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VIII PRÉFACE 

lexicographie qui, élaborés au xi® siècle, ne sont pas in- 
dignes de la linguistique moderne. 

Ce mot de « linguistique )>, transporté à une époque si 
éloignée, peut tout d'abord causer de Tétonnement; mais 
si la linguistique est fille de ce siècle, si elle date d'hier, 
c'est essentiellement pour les langues indo-européennes, 
non pour les langues orientales ni particulièrement 
pour l'hébreu. Science comparative, elle trouvait dès le 
début tous les éléments de comparaison dans ces quatre 
langues sœurs : l'hébreu, l'arabe, le chaldéen et le syriaque, 
que les savants juifs des pays musulmans connaissaient 
parfaitement. Aussi peut-on dire que sur ce point comme 
sur beaucoup d'autres le judaïsme a devancé les temps 
modernes. 

Mais entre tous ces savants, Ibn Djanàh est un maître, 
et c'est avec une sagacité merveilleuse qu'il applique à 
l'élude de l'hébreu presque toutes les lois de la linguis- 
tique moderne. On pourrait extraire de ses nombreux tra- 
vaux de quoi composer de véritables monographies, riches 
en curieux exemples, sur les lois d'afifaiblissement et de 
transformation des lettres, sur les lois d'assimilation, d'at- 
traction et d'analogie, sur Fétymologie et l'euphonie qui, 
pour Ibn Djanâh comme pour les modernes, est l'harmo- 
nieuse perturbatrice des langues. Voici en quels termes 
presque poétiques il en parle dans sa Grammaire * : « I.e 
pathah dérivé d'un tsérê ne doit pas se convertir en qamets^ 
parce qu'en général la conversion d'une voyelle en une 
autre a pour but l'embellissement du mot et pour ainsi dire 
son élévation en dignité. Or, le tsérê^ étant un diminutif 
du gametSj participe de sa majesté ; le changement du 
tsérê en pathah est donc en quelque sorte un abaissement, 
et si l'on transformait à la pause cq pathah en qamets, on 
le relèverait de son abaissement, on méconnaîtrait son 
rang. » 

\. Chap. V, p. 75. 
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Son étude des lettres est également une page toute 
moderne qu'on croirait détachée d'un ouvrage grammati- 
cal composé d'hier. « La répartition des lettres entre cinq 
organes remonte aux premiers grammairiens. Mais, ainsi 
établie sans distinction ni limites précises, elle est pure- 
ment approximative, car un examen approfondi montre 
que les lettres de chacun de ces organes sont plus ou 
moins fortes, et n'occupent pas un degré égal dans l'or- 
gane même auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu'à l'émission d'une seule 
lettre. Prenons par exemple les gutturales V'H'n'N. En 
examinant leur mode d'émission, nous y distinguerons 
trois degrés différents. L'une se prononce avec l'extrémité 
de la gorge, c'est l'N fort qui a le son le plus profond de 
toutes les gutturales. Puis vient le H qui s'en rapproche le 
plus, mais qui est au second degré de l'émission gutturale, 
et qui conserve comme une trace du son del'l^. Au troi- 
sième degré d'émission est le n. Telle est aussi la progres- 
sion des lettres appartenant aux autres organes, les unes 
étant plus fortes que les autres. Si, en effet, toutes les 
lettres d'un même organe avaient un même degré d'émis- 
sion, elles ne se distingueraient pas les unes des autres, 
elles seraient toutes identiques*. «Chaque lettre a donc 
comme sa gamme particulière. 

Il n'est pas non plus d'hébraïsant moderne qui refuse- 
rait de signer cette courte étude étymologique de la parti- 
cule inlerrogative >N — « *J< forme les composés suivants : 
avec addition du H : n^l<; avec addition de HB : HB^N; avec 

addition de «13 : HD^N ; avec addition de HD : HD^N; avec 

T T •• 

redoublement de HZ : riDS^l^ ; avec addition du T : yii ; 

avec changement de Vii en H : yn. » 

Ibn Djanâh a encore devancé les modernes par un autre 
côté non moins curieux : il étudie le Talmud comme tous ses 

1. Chap. II, p. 30. 
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conlemporains, mais nullement, à leur manière ; c'est 
comme un savant de nos jours qu'il se livre h cette étude. 
Il ne cherche dans le Talmud ni des règles de casuistique 
ni même des principes de morale, et ce n'est pas la perspi- 
cacité des docteurs qui le séduit. 11 semble deviner que, 
dans ce vaste répertoire, chacun devait selon ses goûts ou 
ses travaux se tailler sa part,, et pour lui il y choisit le côté 
linguistique. Il met à profit presque tous les passages tal- 
mudiques qui se rapportent à Tinlerprétation de la langue 
sacrée, soit pour appuyer certaines de ses théories gram- 
maticales, soit pour couvrir de l'autorité des docteurs ses 
incursions, trop hardies aux yeux des piétistes ignorants 
de son temps, sur le terrain profane de Tarabe. 

Ces quelques citations et considérations suffisent h mon- 
trer qu'lbn Djanâh est une des belles intelligences scienti- 
fiques dont peut s'honorer le judaïsme. 

La faculté dominante de celte rare intelligence, c'est 
une mémoire prodigieuse. Il connaît par cœur toute la 
Bible, et c'est sans l'ouvrir qu'il cite les innombrables 
exemples dont il appuie ses théories grammaticales. Une 
netteté d'esprit non moins merveilleuse lui permet de 
mettre de l'ordre et de la clarté dans cet amas confus de 
matériaux scienlifîques qu'il a pour ainsi dire emmagasi- 
nés dans sa tête. Doué d'une extrême sagacité, il pénètre 
profondément dans la structure de la langue, et c'est par 
ces qualités intellectuelles qu'il est véritablement Thomme 
du pnpl, de la « science minutieuse » qui étudie le mot et 
ses accidents. Mais, esprit synthétique non moins qu'ana- 
lytique, il saisit les caractères communs des choses, en 
découvre les analogies, sait grouper les détails en un tout 
harmonieux et faire jaillir d'observations partielles des 
théories générales appuyées sur des bases larges et solides. 
S'il fait, pour ainsi dire, de la grammaire a priori en sup- 
posant, par une hypothèse de génie, que tous les verbes 
hébreux appartiennent à une même conjugaison primi- 
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live qui s'est diversifiée sous Tinfluence des gutturales 
et des lettres faibles renfermées dans les racines, hypo- 
thèse vraie qui suffit k Tétude la plus complète et la plus 
savante de la transformation des voyelles hébraïques, il 
sait non moins, avec une remarquable méthode de simpli- 
fication, ramener les paradigmes des noms en apparence 
les plus différents à une forme principale. Mais les deux- 
facultés par lesquelles il se rapproche encore des mo- 
dernes, c'est son esprit de comparaison et un véritable 
talent didactique. 11 trouve les rapprochements les plus 
curieux et les plus inattendus, soit des mots hébreux entre 
eux, soit des mots hébreux avec ceux des langues congé- 
nères, et il aurait certes professé avec distinction et attrait 
dans les chaires les plus élevées de renseignement supé- 
rieur. 

On ne sait presque rien de la vie de cet illustre savant, 
mais j'estime qu'elle n'a pas dû être féconde en événe- 
ments notables. Sa nature semble trop calme, ses goûts 
trop modestes, ses besoins trop restreints pour qu'aucune 
passion vive ait pu troubler le cours paisible de son exis- 
tance de savant. D'ailleurs sa vie est dans son œuvre, son 
œuvre c'est sa vie même, et cette œuvre nous la possédons 
presque tout entière. C'est à elle qu'il a donné tout son temps 
et toute son activité. « J'emploie mes jours et mes nuits h 
mes recherches scientifiques, dit-il, et je dépense pour de 
rhuile deux fois autant que d'autres pour du vin. )> Mais il 
y a mis aussi son intelligence et son cœur, et elle nous 
permet ainsi de deviner et de juger son caractère. 11 est 
doux et bienveillant à ses amis, il est dur et véhément 
pour ses adversaires; il admire sincèrement les hommes 
d'un vrai talent, ne ménage pas les éloges a leurs succès 
et est plein d'indulgence pour leurs erreurs. 11 dira : 
« Hayyoudj parle avec une justesse remarquable », en 
citant de lui une bonne explication; il dira : « il y a ici 
matière à discussion », en signalant une assertion dou- 
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teuse ; et il attribuera une erreur manifeste à la faiblesse 
et à l'imperfection de notre nature. Mais, si le talent le 
trouve complaisant, la médiocrité prétentieuse et hypo- 
crite lui est insupportable, et c'est d'une main presque 
brutale qu'il arrache le voile de piété dont elle cherche 
à se couvrir. De son côté, il est fier de sa science et ex- 
trêmement chatouilleux à la critique. Ses rivaux, qui 
le savent, essayent surtout de le blesser par ce côté sen- 
sible et de lui rendre la vie amère. Ils vont jusqu'à attri- 
buer ses découvertes à des auteurs qui n'ont jamais existé. 
Ibn Djanâh se plaint quelquefois des jalousies qu'il excite, 
mais le plus souvent il rend coup pour coup, et polémiste 
vigoureux, plein de verve et d'ironie, il couvre ses adver- 
saires de ridicule, de dédain et aussi d'injures. Nature un 
peu sèche peut-être, où l'imagination et le sentiment ne 
dominent pas, une seule joie et une seule haine semblent 
' avoir ému son cœur, la haine des « savants qui ne savent 
rien » et la joie presque enfantine de trouver une interpré- 
tation nouvelle du texte sacré, ou une idée originale en 
grammaire. C'est avec une véritable émotion qu'on lit sou- 
vent ces mêmes mots dans ses œuvres : « C'est là une expli- 
cation nouvelle, nous l'avons découverte et elle nous 
appartient, personne ne l'a connue avant nous et nous ne 
l'avons entendue de personne ». Ibn-Djanâh est tout entier 
dans ces mots. C'est le savant épris de son œuvre, il lui a 
donné sa vie, et elle s'est emparée de tout son être. 

Tel nous apparaît le remarquable grammairien connu en 
arabe sous le nom d'Abou'l-Walîd Merwân Ibn-Djanâh, et 
que les auteurs hébreux appellent tour à four nW3 p, 
naV '") et Diana \ Né à Cordoue vers 985, il paraît avoir 
passé une partie de ses jeunes années loin de celte ville 
qu'il dut quitter définitivement en 1013, lorsqu'elle fut 
prise et saccagée par Soleïmân ben Al-Hakam à la tête des 
troupes berbères. Après bien des pérégrinations, il vint 
s'établir à Saragosse, où il mourut vers 1050. 
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A l'exceplion d'un écrit sur la médecine, tous les ouvrages 
d'Ibn-Djanâh ont pour objet la grammaire hébraïque. En 
voici les titres en arabe et en hébreu, avec traduction 
française. 

I. pnSnDQlS nsnD, en hébreu Hi^nn "ISD : TAnnola- 
teur. 

II. n^nam^ nSsDl, en hébreu n'^'^T^T^ nSD : Traité 
de Tavertissement. 

111. S^nonSNi 3npnS« a^ro, en hébreu anpn "isd 

"IW^m : Livre pour rapprocher et aplanir. 

IV. nnonSt^ nsriD, en hébreu n«iwnn ISD : Livre 
d'accommodement. 

V. TlwnSfc^ n^riD, en hébreu naSDHn -|SD : Livre pour 
confondre. 

VI. n^panS^ n^nD, en hébreu pnpin nSD : Livre de 
la recherche minutieuse. 

Ce dernier travail est divisé en deux parties dont la pre- 
mière, intitulée : 

ydlh^ 3«nD, en hébreu napiH ISD : Livre des Par- 
terres fleuris, 
est une grammaire de la langue hébraïque ; 

et la seconde, qui a pour litre : 

SlSNSfc^ n«nD, en hébreu ta^Wlwn ISD : Livre des 
Racines, 
est un dictionnaire hébreu. 

On regrette de ne pouvoir ajouter encore à tous ces tra- 
vaux une œuvre, qui en eût été le digne et naturel couron- 
nement; nous voulons dire une traduction de la Bible. On 
peut affirmer qu'une pareille œuvre,sorlie des mains d'Ibn- 
Djanâh, eût été à la fois un monument impérissable de la 
langue hébraïque et de la langue arabe. 

De tous ces ouvrages, le plus important sans contredit, 
c'est le Kilâb al-Luma . Voici en quels termes M. Munk 
l'apprécie. « Il y a peu de questions relatives à la gram- 
maire hébraïque qui n'aient pas été abordées et approfon- 
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dics par Ibu Djanâh. Certains sujets ont été traités dans 
le Kitâb al-Luma' d'une manière plus complète que dans 
les meilleurs ouvrages modernes, et il y a dans ce vaste 
répertoire de quoi enrichir les travaux d'un Gésénius et 
d'un Ewald. » 

Nous donnons aujourd'hui de ce monument d une vaste 
érudition et d'un rare talent la première traduction fran- 
çaise. Nous avons cherché à allier la fidélité à la correction 
et à faire une œuvre française tout en respectant le texte 
arabe. Nous nous croirons suffisamment récompensé des 
eflTorts incessants que nous avons faits pour atteindre ce 
double but, si le public ratifie le jugement porté sur notre 
travail par les deux savants commissaires, MM. J. Dercn- 
bourg et Carrière, qui ont bien voulu déclarer que notre 
traduction était digne du diplôme de l'École des hautes 
études. 

Avant d'aborder cette traduction, nous nous sommes 
livré à un travail préliminaire long et pénible. Nous avons 
d'abord collationné le texte hébreu du Rikmah publié par 
feu Goldberg sur les deux manuscrits de la BibHothèque 
nationale, et tout entendant un hommage sincère à cette 
publication, nous devons constater qu'elle renferme do 
graves erreurs et de nombreuses lacunes qui font que le 
texte en est souvent inintelligible. Nous avons relevé ces 
erreurs et comblé ces lacunes, dans des notes mises au 
bas de notre traduction. 

Après avoir ainsi établi le véritable texte du Hikmah, 
nous avons copié le texte arabe du Ritâb al-Luma' sur les 
deux manuscrits arabes de la Bodléienne que le Gouver- 
nement a bien voulu faire demander pour nous à Oxford 
et mettre à notre disposition. Nous avons pu constater que 
le Rikmah en était un véritable calque, mais dont une foule 
d'expressions deviennent absolument incompréhensibles 
sans le secours de l'arabe. Nous avons remarqué aussi que 
Yehouda Ibn Tibbôn semble avoir omis à dessein dans sa 
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traduction la plupart des passages qui ont trait à des 
comparaisons de l'hébreu avec Tarabe, et surtout les cita- 
tions tirées des auteurs arabes. Par contre, i'Al-Luma* 
offre certaines lacunes que nous avons dû suppléer d'après 
le Rikmah. 

Nous avions Tintention de joindre à notre traduction 
française le texte arabe, et nous en avions préparé Tédi- 
lion; mais x\I. J. Derenbourg ayant eu le même dessein, 
nous avons cru rendre hommage à la mémoire d'ibn- 
Djanâh en renonçant à notre édition pour laisser le soin 
d'en faire une à un savant qui est de nos jours, comme Ibn- 
Djanâh le fut de son temps, un des plus éminents repré- 
sentants de la science hébraïque*. 

Séparé du texte arabe, notre ouvrage est moins scienti- 
fique, mais nous pensons que, par compensation, il en 
deviendra plus populaire. Nous espérons qu'il sera non 
seulement un guide pour les hébraïsants, mais qu'il devien- 
dra un véritable livre classique dans tous les établissements 
supérieurs où Ton enseigne sérieusement Thébreu. 

Deux savants doivent être associés à notre travail et 
nous leur offrons ici l'hommage public de notre reconnais- 
sance : M. le grand-rabbin Wogue, professeur au Sémi- 
naire israélite , notre cher oncle et vénéré maître, et 
M. St. Guyard, dont nous avons été quatre années Télève 
et qui nous a honoré de son amitié. M. Wogue nous a 
prêté le précieux concours de sa profonde connaissance 
de rhébreu, et nous lui devons aussi plus d'un terme 
technique et plus d'une expression heureuse de notre tra- 
duction. M. Guyard, avec le dévouement désintéressé du 
vrai savant, avait bien voulu revoir le texte arabe qui a servi 
de base à notre traduction. 

1. Cette éflition a para avant cette ouvrage, et tonne le 66« fascicule de 
la Biblioihcquc de. l'École des hautes études. 
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Gloire à Dieu, qui a créé rhoinnie et lui a enseigné le 
langage; qui Ta amené à reconnaître sa divinité et à procla- 
mer son unité; qui lui a révélé la bonne voie et Ta sauvé de 
la mauvaise; qui a accordé à la langue hébraïque la supério- 
rité sur toutes les autres en s'en servant pour révéler ses 
livres saints et pour manifester ses lois pures! Je lui adresse 
des louanges qui puissent nous mettre en rapport avec lui, 
nous obtenir sa faveur et sa miséricorde. 

Et maintenant (j'entre en matière). 

Puisque la connaissance méthodique de la langue est un 
instrument pour toute recherche et une introduction à tout ce 
que Ton discute, c'est un devoir impérieux et absolu de faire 
des efforts pour arriver au plus haut point (de cette connais- 
sance), en embrasser toutes les branches et la posséder dans 
la perfection, afin de reconnaître ce qui est correct ou incor- 
rect, parfait ou imparfait, propre ou figuré, usité ou rare, et 
les autres choses que (la langue) comporte; car, en embras- 
sant tout cela, on embrassera tous les sujets de discussion, et 
plus, au contraire, cette connaissance sera insuffisante et 
imparfaite, plus Tintelligence de ce qu'on recherche sera im- 
parfaite aussi et insuffisante. Ensuite, comme la rémunéra- 
tion divine est la meilleure chose que l'homme puisse acquérir 
dans ce monde et s'assurer dans Tautre, chose à laquelle on 
ne peut arriver complètement qu'en comprenant ce que ren- 
ferment les livres de la révélation et en se conformant à ce 
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qu'ils ordonnent ou défendent, et comme le contenu de ces 
livres ne peut être compris qu'au moyen de la connaissance 
de la langue, la sollicitude de Thomme pour consolider cette 
connaissance et le soin qu'il doit mettre à l'obtenir, h l'amé- 
liorer, à en scruter les divers sujets et à se rendre compte (du 
sens) des mots, sont un devoir impérieux et indispensable eu 
égard à la noblesse du but et à sa haute valeur, eu égard 
aussi à la certitude que nous avons de la grandeur de Celui 
qui a révélé (ces livres) et de son adorable puissance. Aussi 
les meilleurs de nos anciens (docteurs) ne cessaient-ils de s'y 
appliquer, et de recommander vivement qu'on s'en occu- 
pât. Ainsi, en parlant des devoirs des pères envers leurs fils, 
ils disent* : « Dès que (l'enfant) sait parler, son père doit lui 
enseigner (les versets) : Ecoute, Israël (Deut., vi, 4) et La 
Loi que nous a comma7idée Moïse (ib., xxxir, 4), et aussi la 
langue sainte. » 

La preuve que, pour comprendre les livres de la révélation 
et s'acquitter des devoirs que la Loi impose, il faut d'abord 
'• *\ bien comprendre la science de la langue et sa parfaite inter- 
prétation, sans parler des preuves que la raison nous fournit 
*'•• . pour cela, c'est que les anciens ont dit* : « Les Judéens ayant 
/Xv! tenu à leur langue, leur loi s'est conservée entre leurs mains ; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n'ont point con- 
servé leur loi. » Plus loin, il est dit des gens de la Judée, dont 
nous descendons, nous autres habitants (juifs) de cette con- 
** trée, et dont nous devons imiter l'exemple : « Parce qu'ils ont 
tenu à leur langue et qu'ils se sont établi des signes^ leur loi 
s'est conservée entre leurs mains \ » Parles mots ils se sont 
établi des signes j on veut dire qu'ils ont établi (les règles de) 
la flexion grammaticale, fait ressortir les finesses et indiqué 
les causes. Le verbe Tspn a ici le sens de « tenir avec soin à 
\.' quelque chose, en être avare », comme dans le passage sui- 
*••- vaut* : w Les maîtres ont enseigné : Lorsque (les ouvriers) 
'•''I branchent les arbres, taillent les vignes, élaguent les brous- 
sailles, éherbent les semailles ou sarclent les herbes, (les 
copeaux), si le propriétaire y tient TSpa, lui appartiennent 
(et il est interdit aux ouvriers de s'en emparer). » Et comme 
dans cet autre passage* : « Rabbi lehouda dit au nom de 
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Rab : Lorsque les gens d'une compagnie so?it avares (7n^2pc) 
les uns à l'égard des autres, ils pèchent, les jours de fête, 
en mesurant, pesant, comptant, empruntant et payant, et 
selon Técole de Hillel (ils pèchent) aussi sous le rapport de 
l'intérêt; » c'est-à-dire que, lorsque des convives sont avares 
les uns h l'égard des autres, de manière que l'un, lorsque 
c'est à son tour (de traiter), donne à manger à ses compa- 
gnons du pain grossier, tandis que l'autre donne du pain fin, 
ou que l'un donne à boire de bon vin, tandis que l'autre 
fait boire du vin factice, ou (qu'ils font) d'autres choses sem- 
blables, ils méritent ces épithètes (de pécheurs et de trans- 
gresseurs). 

(Pour en revenir à notre sujet), qu'elle est belle la science 
qui a une telle utilité, et la marchandise qui offre un 'tel 
profit! car celui qui Taurait vendue au lieu de l'acquérir, 
serait certainement en perte dans sa vente et frustré dans son 
commerce. Que Dieu nous en garde! 

J'ai vu le peuple au milieu duquel nous vivons s'efforcer 
d'arriver au plus haut point dans la connaissance de sa 
langue, suivant ce que nous avons dit, comme le veut la 
raison et comme l'ordonne la vérité. Mais les gens de notre 
langue, dans ce temps-ci, ont négligé cette science et dédai- 
gné cette matière; ils l'ont considérée comme un superflu 
dont on n'a que faire et où il ne faut pas aspirer. Ils se sont 
donc dépouillés de ses bienfaits, ils se sont privés de ses belles 
qualités et ont renoncé à cette parure, de sorte que chacun 
d'eux parle selon sa fantaisie et son bon plaisir; ils n'usent 
en cela d'aucune circonspection, d'aucune réserve, comme 
s'il n'y avait pour la langue ni règle ni limite à observer. Ils 
se contentent, en fait de langage, de ce qui est aisé pour eux, 
de ce qu'ils peuvent saisir commodément et sans peine. Ils ne 
s'inquiètent pas des principes généraux ni des règles parti- 
culières, de sorte qu'ils ont dans le langage des incongruités 
qui répugnent et des expressions qui inspirent de l'aversion. 
Ceux d'entre eux qui dédaignent le plus cette science, ce sont 
ceux qui ont un peu de goût pour la science du Talmud, 
étant fiers du modique succès qu'ils y obtiennent et épris du 
peu qu'ils en comprennent; et l'on m'a même raconté que 
l'un de leurs hommes célèbres disait de la connaissance de la 
langue que c'était une chose qui n'avait pas de sens, qu'il ne 
servait à rien de s'en occuper, que le maître se tourmente et 
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que Tétudiant se fatigue sans en recueillir aucun fruit. S'ils 
ont pris la chose si légèrement, c'est parce que, à leur propre 
insu, ils lisent d'une manière fautive ce qu'ils lisent du Tal- 
mud, et récitent incorrectement ce qu'ils en récitent ; et cela 
par manque de tradition et d'autorités. C'est là ce qui porte la 
plupart d'entre eux à dédaigner de lire avec altention, de dis- 
tinguer le qames du pathah et le miCêl du milra; mais savoir 
la conjugaison, c'est quelque chose dont ils augurent mal, et 
peu s'en faut qu'ils ne le fassent passer pour de l'irréligion. 

Ce n'est pas là cependant ce que nous ont légué les plus 
illustres talmudistes d'autrefois. Parmi eux, notre maître Saa- 
dia, d'heureuse mémoire, s'efforçait d'arriver au terme où sa 
capacité pouvait atteindre, en éclaircissant la langue, en 
en exposant les règles générales et spéciales dans un grand 
nombre de ses ouvrages, tant dans ceux qui sont particulière- 
ment consacrés à cette matière, comme son livre intitulé Le 
Ldvre de la langue^ que dans ceux qui n'ont pas cette desti- 
nation. Et Samuel ben Hofni^ d'heureuse mémoire, le chef 
d'Académie, encourage fortement à cette étude, et en faisant 
reloge de ceux qui parlent purement, qui pénètrent dans la 
science de la langue, qui savent en discerner les causes et se 
rendre compte de ses divisions et de ses divers modes de 
flexion, il cite pour preuve les paroles du poêle sacré : Mes 
paroles [retracent) la droiture de mon cœur; et [ce dont fat) 
connaissance, mes lèvres f expriment avec pureté (Job, xxxui, 
3) ; et les paroles du prophète : Le Seigneur m'a donné une 
langue exercée, etc. (Isaïe, l, 4), et : Il a rendu ma bouche 
semblable à un glaive tranchant (ibid., xlix, 2); et les paroles 
du poète sacré : Ma langue est le burin dun. écrivain habile 
(Ps. XLV, 2); et les paroles du prophète : Et la langue des 
barbares saura parler avec pureté (Isaïe, xxxu, 4). Il blûme 
ceux qui négligent cette chose et les compare aux gens dont il 
est dit : Et leurs enfants, pour moitié^ parlaient l'idiome d'As- 
rforf(Néh., xm, 24), et il les confond par l'exemple des Syriens, 
dont on dit qu'ils n'ont pas abandonné leur langue et qu'ils y 
persévèrent. On ne peut (dit-il) parler correctement et péné- 
trer dans la science de la langue qu'en comprenant les prin- 
cipes de cette langue et en se fortifiant dans ses formes gram- 
maticales, deux choses dont nos compatriotes ne s'inquiètent 
guère. Il dit encore, en paillant de la science de la conjugai- 
son en particulier, qu'une chose qu'on ne peut se passer de 
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savoir, c'est de connaître le nijoA'a/, le hùhpa'èlei Tinfinilif; et 
c'est là précisément la science de la conjugaison que nous 
vantons et dont les possesseurs méritent notre éloge. Je le 
vois, malgré sa supériorité et son talent, suivre l'autorité des 
grammairiens dans beaucoup d'endroits et invoquer leur té- 
moignage; à plus forte raison, il ne les dédaigne ni ne dépré- 
cie leur science. Pour nous, nous nous contentons de ce que 
nous avons cité des paroles des anciens : « Les Judéens ayant 
tenu à leur langue, leur loi s*est conservée entre leurs mains; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n'ont pas conservé 
leur loi. » Et toi, qu'il te suffise, pour juger delà grandeur et 
de la haute valeur de cette matière, (de savoir) que Dieu a pro- 
mis de distinguer son peuple à l'époque (messianique) par la 
pureté du langage; car c*est là ce qu'a dit le Très-Haut : Et 
la langue des barbares saura parler avec pureté. En disant : 
la langue des barbares^ il ne veut pas désigner ceux qui 
parlent des langues barbares, je veux dire ceux qui ne parlent 
pas l'hébreu du tout, car, dans ce cas, il aurait dit : saura 
parler la langue juive. Mais il désigne seulement ceux qui 
s'expriment d'une manière barbare, je veux dire ceux qui 
parlent incorrectement, qui n'approfondissent pas les prin- 
cipes de la langue et ne connaissent pas bien ses formes gram- 
maticales, comme font à leur insu la plupart de nos contem- 
porains. C'est pourquoi (le prophète) a dit : Elle saura parler 
avec pureté^ c'est-à-dire, elle s'exprimera élégamment; mais 
l'élégance du langage ne peut exister que lorsqu'on com- 
prend (les sujets) que nous avons dits, c'est-à-dire qu'on a 
une connaissance solide des principes de la langue et qu'on 
sait en discerner les formes grammaticales. 

Il faut vraiment s'étonner qu'ils puissent tant dédaigner la 
science de la langue et ceux qui la cultivent, et puissent si 
peu reconnaître que, pour bien s'acquitter de ce qu'exigent les 
lois (divines) en fait d'intelligence et de pratique, il faut com- 
prendre la grammaire, alors qu'ils voient les anciens en faire 
usage et en argumenter dans leurs controverses, comme (par 
exemple) dans le passage suivant* : « Que veut dire nyia? Rab 
dit, c'est l'homme; et Samuel dit, c'est la dent. Rab dit que 
c'est l'homme, parce qu'il est écrit : Le gardien dit : Le matin 
est venu et la nuit [viendra) encore; si vous voulez demander, 

1. Baba Kammâ, 3»». 
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demandez (TO? ]V:ri7\ dk), retournez et revenez (Is., xxi, 12). 
Samuel dit que c'est la dent, parce qu'il est écrit : Comment 
a été fouillé Esaû! comment ont été découverts (1"-?) ses 
lieux cachés (Obad., i, 6)! qu'est-ce qui prouve que (le verbe) 
a ici le sens de découvrirai C'est ainsi que rintorprètc (le 
Targoum de) Rab Joseph, qui porte : Quomodo perquisitus 
est Esaû, retecta sunt (vS^n^) abscondita ejusl (Si on de- 
mandait) pourquoi Rab ne dit-il pas comme Samuel ? il ré- 
pondrait : Est-ce qu'on lit n?nj? et (si Ton demandait) pour- 
quoi Samuel ne dit-il pas comme Rab? il répondrait : Est-ce 
qu'on lit n?i2? » Dans cette argumentation ily aundes grands 
mystères de la grammaire : c'est que ^"Ti"^ est actif, tandis que 
OTJ, cité par Samuel, est un nipKal\ or, comme il en diffère 
tant dans la forme, je veux dire, comme ^""^^"^t^ n'est pas do 
la même forme que ^^},y et qu'on n'a pas dit (dans la Michnà) 
nsnj, Rab ne voulait pas Ten dériver; c'est pourquoi il dit : 
« Est-ce qu'on lit n:;n:? » Et de même, comme dans r^:;in dk 
l^ya le verbe est léger (au qal), tandis que nsnan est un verbe 
lourd, Samuel ne voulait pas en dériver celui-ci; c'est pour- 
quoi il dit : « Est-ce qu'on lit n2;l2? » Selon Samuel, le verbe 
lourd diffère bien plus du qal qu'il ne diffère du niph'al, 
quoique le ntph^alne soit autre chose que (le passif) du qal; 
c'est parce que le verbe léger ne devient lourd que par un 
augment, de même que le niph'al ne se forme que par un 
augment, et puisque (le verbe lourd et le niph'al) sont ana- 
logues en ce qui concerne l'augment, ils se rapprochent, selon 
lui, dans la forme. Quant à Rab, comme ^'"J'^^'O^ est transitif, 
tandis que 12riJ est intransitif, il en diffère selon lui ; et chacun 
des (docteurs) a son opinion particulière. Et cela (fait partie) 
de ce qu'il y a de fin, de subtil et d'occulte dans la gram- 
maire; les anciens le comprenaient et y étaient attentifs, mais 
je ne sache aucun des talmudistes de notre temps qui com- 
prenne ce que nous avons révélé du mystère de cette argu- 
mentation. 

Les anciens disent encore au sujet des paroles de la Michnà * 
pncn nn pnntt73T (celui qui a causé un dommage est obligé^ etc.) : 
« Au lieu de in, il faudrait dire sjn; mais, dit Raba, le docteur 
(à qui ces paroles appartiennent) était un docteur de Jérusa- 
lem, lequel employait un dialecte plus coulant. » Ceci encore a 

1. Baba Kammâ, 6^ 
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rapport à la science de la grammaire, je veux parler de la dis- 
tinction entre la forme légère et la forme lourde. Dans leurs 
paroles, il y en a beaucoup de cette sorte qui démontrent la 
supériorité de celte science et sa haute valeur. 

Ce qui prouve encore que les anciens cultivaient la langue 
et examinaient bien la parole, c'est le passage suivant * : « Rabbi 
dit : s'il y avait quelqu'un qui put demander aux gens de la 
Judée, gens exacts dans leur langage, si nous devons lire 
(dans la Michnâ) ]nsKa ou ]ns3n2i ttidn ou ^^^yJ (par un k ou 
par un y)»... Puisqu'ils disent des gens de la Judée qu'ils 
étaient exacts dans leur langage, cela prouve qu'ils le soi- 
gnaient. 

Ceux qui négligent cette matière devraient se guider d'a- 
près les auteurs de la Massore et prendre pour modèle leurs 
grands efforts, leurs constantes recherches, leur forte appli- 
cation et la peine excessive qu'ils se sont donnée en comptant 
les mots d'une orthographe pleine ou défective, et en distin- 
guant le miVêl du milrd ; (ils sont même allés) jusqu'à énu- 
mérer les versets dans lesquels sont réunies toutes les lettres 
de l'alphabet et à se préoccuper d'autres choses semblables, 
afin de conserver religieusement ces saintes écritures dans 
leur forme textuelle; et à plus forte raison (devaient-ils appré- 
cier) celte science respectable et éminemment précieuse qui 
conduit à la connaissance de la parole de Dieu, qui nous aide 
à agir d'après ce qu'il a ordonné ou défendu, qui nous approche 
de sa récompense et nous éloigne de son châtiment. 

Or, puisque la science de la langue occupe une telle place 
et possède une si haute valeur, nous avons résolu de compo- 
ser sur ce sujet un livre, où nous réunirions des chapitres 
renfermant la plus grande partie de la science de la langue et 
embrassant ce qu'il y a de plus important dans son usage (ré- 
gulier), ses licences et ses allures, et où nous consignerions 
aussi la plupart des racines que nous possédons dans l'Écriture, 
en expliquant ce qu'elles présentent d'extraordinaire, de 
manière à ne laisser dans l'Écriture rien de ce qui peut être 
utile, en fait d'infinitifs et de formes verbales, sans le mention- 
ner dans notre livre, en l'expliquant et en l'exposant selon 
notre capacité et nos moyens. Je me propose, pour expliquer 
certaines racines, de tirer mes preuves, toutes les fois que je 

l. Eroubin, 53*». 
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le pourrai, de ce qu*on trouve dans TÉcriture ; maïs lorsque 
je ne trouverai pas de preuve dans TEcriture, j'invoquerai 
comme preuve ce qui se présentera à moi dans la Michnâ, 
dans le Talmud et dans la langue syriaque, car tout cola e:^l 
aussi employé par les Hébreux ; et en cela je suivrai les traces 
du chef d'Académie Al-Fayyoumi, qui lire des preuves de 
la Michnâ et du Talmud pour (expliquer) les « soixanle-dix 
mots isolés » de l'Écriture, elles traces des autres gneomm, 
tels que Rab Chérira, R. Hâya [d'heureuse mémoire], et 
d'autres encore. El lorsque je ne trouverai pas de preuve dans 
ce que je viens do mentionner, mais que j'en trouverai dans 
la langue arabe, je n'hésiterai pas à en citer comme preuve 
ce qui seraévidenl, et je ne m'en abstiendrai pas, comme font 
ceux de nos contemporains dont le savoir est faible et qui ont 
peu de discernement, et surtout ceux d'entre eux qui se 
couvrent du voile de l'auslérilé et du manteau de la piété, 
tout en comprenant pou la réalité des choses. J'ai vu que le 
chef d'Académie R. Saadia se sert du même appui dans 
beaucoup de ses traductions, je veux dire qu'il traduit les 
mots rares par ce qui leur est analogue dans la langue arabe. 
J'ai vu aussi que les anciens [qui en toute chose doivent nous 
servir de modèle], pour expliquer les mots rares de notre 
langue, invoquent les lermes analogues des autres langues ; 
ce que je vois, par exemple, dans le passage suivant^ : « R. Si- 
méon ben-Lakich a dit : Quiconque élève un chien méchant 
dans sa maison éloigne la charité de sa maison, comme il est 
dit : non "inna ddS (Job, vi, 14); car, dans la langue grecque, 
on appelle le chien ddS. « Ils disent aussi ' au sujet des paroles 
de Dieu (Lévit., xx, Kk) : Oii les brûlera par le feu^ lui et 
elles » ("jnnN) : « Eth-hen veut dire ici l'une d'elles; car, dans la 
langue grecque, îm se dit heii (Iv). » Ils disent encore' : 
« R. lohanan dit au nom de R. Éléazar, fils de R. Siméon : 
Le Très-Saint [qu'il soit loué !] n'a dans ce monde-ci autre chose 
que la seule crainte du ciel (que lui doivent les hommes), 
comme il est dit (dans l'Écriture) : Et il dit à Ihomme : imi- 
quement (]n) la crainte du Seigneur, voilà la sagesse, etc. 
(Job, xxvm, 28) ; car, dans la langue grecque, un se dit hen, » 
Ils disent encore*, au sujet des paroles de l'Écriture, quand 
se prolongera le son de la conte de bélier (^?1''»'!!)(Jos., vi, 3): 
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« D'où résulte-t-il que Sal^ a ici le sens de bélier'î De ce qui est 
rapporté (dans la Baraïlha) : R. Aqiba dit : Lorsque je voya- 
geai en Arabie, on y appelait le bélier yôbel; en Gaule, on 
appelait la femme impure galmoudâ, c'est-à-dire, celle-ci est 
sevrée {guemould-dâ) de son mari ; en Afrique, on appelait 
la maâ (monnaie de cuivre) qesitâ^ ce qui explique ces mots 
de la Loi : Pour cent qesitâ (Genèse, xxxni, 19) ; dans les 
villes maritimes (de la Phénicie), on appelait la vente kirâ 
(ni^3), ce qui explique (ces mots) : Dans le tombeau que je 
me suis acheté (^nn^ Gen., l, 5). Et R. Siméon ben-Laktch 
dit : Lorsque je voyageai sur le territoire de Kan-Nichraya 
(Kennesrîn), on appelait la fiancée nymphe (^SJlj) et le coq 
sekhwi (nDttr). Quant au mot nymphe employé pour fiancée^ 
R. lehouda, selon d'autres R. Josué ben-Lévi, le rattache à 
ce texte : Belle d'élévation (^^IJ), joie de toute la terre (Ps. 
xLvm, 3). Quant au mot sekhwi, employé pour coq y Rab, 
selon d'autres R. Éléazar, le retrouve dans ce texte : Qui a mis 
dans les reins (nirra) la sagesse, ou qui a donné au coq (^1?^) 
Pintelligence (Job, xxxvm, 36) ; car m'TO désigne les reins 
et ^1?^ le coq, » 

Ne vois-tu pas qu'ils expliquent le livre de Dieu par les 
langues grecque, persane, arabe, africaine et autres? Instruit 
par leur exemple, nous ne nous abstiendrons pas, lorsqu^il 
n^existera pas de preuve dans l'hébreu même, de citer comme 
preuve (de nos explications) ce que nous aurons trouvé d^ana- 
logue dans la langue arabe, car elle est, après le syriaque, 
la langue qui ressemble le plus à la nôtre; mais, quant à ses 
formes faibles^ sa conjugaison, ses licences et ses formes nor- 
males, elle est dans tout cela plus près de notre langue qu'au- 
cune autre» comme le savent ceux des hébraïsants qui sont 
versés dans la connaissance de la langue arabe et qui l'ont 
approfondie, quoiqu'ils soient bien peu nombreux. Dans les 
preuves que nous en tirerons, nous ne nous contenterons pas do 
ce genre (de rapprochements) dont se contentaient les anciens 
dans les exemples que nous avons cités; mais (nous nous 
appuierons) des preuves les plus évidentes et les plus fortes, 
connaissant la violence et Tinjustice de nos contemporains, 
et (sachant) combien l'envie les excite à nier ce qui n'est pas 
niable et à rejeter ce qui n'est pas rejetable. Car, de notre 
temps et surtout dans notre contrée, beaucoup sont entraînés 
par la jalousie et l'ignorance à raisonner contre les hommes 
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de science, lorsque, même dans les choses qui ne tiennent 
pas à la loi (religieuse), ils font jaillir quelque idée neuve, ou 
inventent quelque interprétation élevée, qui soit opposée aux 
paroles du Midrach ou de la Haggadâ; ils disent alors que 
c'est contraire à ce qu ont dit les anciens, les décrient pour 
cela, exagèrent la chose, disputent là-dessus et en donnent 
une fausse idée aux gens du vulgaire, de manière à les dé- 
tourner et à les dégoûter des choses vraies ; et cela parce 
qu'ils sont jaloux des hommes de science et qu'ils ignorent la 
sentence des anciens : « Aucun texte ne sort de son sens 
simple* ; » et cette autre sentence : « Le sens simple du texte 
est une chose à part et loihqlakhâ une chose à part. » En effet, 
il n'est pas impossible qu'une expression renferme deux sens 
plausibles et même plusieurs, comme disent les anciens' : 
« Un texte peut avoir plusieurs sens, mais le même sens ne 
se rencontre pas dans deux textes; Técole de R. Ismacfl en- 
seigne (au sujet de ce verset) : Ma parole n'est-elle pas 
comme le feu, dit rÉtemelj et comme un marteau qui brise le 
rocher (Jér., xxm, 29) : De même que le marteau fait jaillir 
une multitude d'étincelles, de même d*un texte sortent plu- 
sieurs sens. » Ensuite, c'est parce qu'ils étudient si peu les 
commentaires de R. Saadia et ceux de R. Samuel ben-Çofni, 
qui s'attachent au sens simple, qu'ils adressent aux savants 
de pareils reproches et les blâment surtout de tirer des preuves 
de la langue arabe. 

Mais ce qu'ils font de pire encore et de plus détestable, et 
ce qui montre encore plus leur ignorance, c'est qu'ils nous 
reprochent, à nous autres commentateurs des livres divins, 
de citer comme preuves les mots de la Michnâ; car, à cause 
des mots extraordinaires qu'on y trouve, ils prétendent qu'elle 
s'écarte des règles de la langue. Ainsi, par exemple, lorsqu'on 
y dit (Tr. Teroumôth, ch. i, 2) : nann inaiin ny\ dki oin^ nS, 
« Il nQ prélèvera pas l'oblation: mais, s'il l'a prélevée, l'obla- 
tion est valable », ils prétendent que ce sont des fautes, 
puisque le taw dans naivi n'est pas radical et que, dans Diri 
et D"iï?^ on l'a traité comme radical, car ce sont les formes 
Ssrs et Sys\ Ils font la même critique au sujet des mots S^nnn 
« il a commencé », et Smn^ « il commencera », formés de nbnn 
commencement \ car (disent-ils) le n dans n^nn est un cré- 

1 . Chabb&th, 63<'. | 2. Sanhédrin, 34<'. 
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ment, ce mot étant de (la famille de) "^a^n Snn « la peste a 
commencé » (Nomb., xvii, 11 et 12); et ils disent la même 
chose au sujet des mots )''3rina « ils sonnent de la trompette » 
et ^nn^ « ils sonneront », formés de nyîiin, car ce dernier mot 
est de (même famille que) Dyn yijT « le peuple poussa un cri » 
(Jos., VI, 20). Ils critiquent encore (dans la Michnâ) Temploi 
du mot TjSi'' dans le sens de "^àn!, lorsqu'on y dit (Tr. Kilaïm, 
n, 3) : « Si le champ de quelqu'un est ensemencé de froment 
et qu'il se ravise pour y semer de Torge, il doit attendre que 
(la semence) soit putréfiée ; il retournera (^?1^) alors la terre 
et ensuite il sèmera. Si (la semence) a déjà poussé, il ne 
doit pas dire (cependant) : Je sèmerai d'abord et ensuite je 
retournerai (^?1i<) la terre ; mais il la retournera d'abord 
et il sèmera ensuite. » Ils disent encore, sur ces paroles 
de la Michnâ (Tr. HouUin, 113 a) n^^p^ nnç « on lave (la 
viande) et on (la) sale », qu'il y a là une faute de conjugai- 
son et une erreur dans la dérivation; car n''Sa dérive néces- 
sairement de (la même racine que) nSan nSm (Lévit., ii, 
13), et le G dans ces mots est radical, tandis que, dans n^^p, 
il est un crément indiquant le participe actif pris du verbe 
lourd de la forme hiph'il, et on aurait du dire n^Spa, sur la 
forme de l'^^pp (Ex., xvi, 4). Par conséquent (disent-ils), c'est 
une faute de dire n^Sa, sur l'exemple de n^TO; car nna (est 
un verbe qui) a la 2* radicale faible, comme nSyn T\^ inn^ 
(Ézéch., XL, 38), et le a est un crément, tandis que n''Sa, chez 
les talmudistes, est du même sens que nSan nSai, et, par con- 
séquent, c'est une altération. 

C'est ainsi qu'ils ont critiqué ces mots et d'autres sem- 
blables, (disant) qu'ils sortent de l'usage ; mais cela ne leur 
est venu à l'idée que par leur négligence, leur aveuglement 
et leur peu d'attention au sujet de ces sortes d'irrégularités 
de la Bible, bien qu'elles y soient nombreuses. Dans un cha- 
pitre spécial de cette première partie de notre ouvrage, nous 
avons cité un certain nombre d'exemples (de cette nature) 
qui peuvent servir de guide pour expliquer les autres. Nous 
justifierons la Michnâ du reproche qu'ils lui font d'être fau- 
tive dans ces mots, et nous expliquerons le but des anciens et 
la liberté dont ils ont usé à cet égard. — Nous disons donc 
qu'une des licences qu'on se permet dans les langues et une 
des manières de les rendre plus souples, c'est que, dans les 
mots d'un usage fréquent, on supprime quelquefois (des 
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lettres) de la racine pour Falléger, comme Tont fait les Hé- 
breux dans in, T]n, lan, l? et beaucoup d'autres mots, ainsi que 
cela a été expliqué dans le Livre des lettres molles et dans le 
Livre des verbes à deux lettres pareilles, et que nous l'avons 
expliqué nous-même dans le Mostal'hiq et ailleurs, commo 
nous le ferons encore dans le présent ouvrage. Dans cer- 
tains mots aussi on ajoute quelquefois à la racine; ainsi, par 
exemple, on ajoute Valeph hamzé dans nS^NÇÇNT (Gén., xiii, 9) 
et dans iS^NÇton ^y\ (Is.,xxx,21), ce qui est prouvé par des mots 
comme ^^^çton (Ézéch. , xxi, 21) et comme S^ato (Job, xxui, 9) pro- 
noncé par un waw de prolongation (o long), quoiqu'on Técrivc 
par un aleph non hamzé (muet). De même, on ajoute le lamed 
dans ]:NStt7 (ib., xxi, 23), le mém dans nna:(IS.,xv,9), qui 
devrait être ^y^i} [quoiqu'on puisse aussi l'expliquer d'une 
autre manière, comme je le dirai ailleurs], et d'autres lettres 
superflues, comme je Texpliquerai. Les Arabes suivent dans 
leur langue le même procédé en fait de suppression et 
d'augmentation. Il y a, par exemple, suppression dans les 
mots 11, ]î, 7b et d'autres semblables; augmentation, comme 
lorsqu'ils ajoutent Vélif hamzé dans les mots Snqu; et ScNttr, 
vent du nord, venant de ^nS^< nSottr, « le vent a soufflé du 
nord », futur Satrn, précisément comme, chez les Hébreux, (on 
emploie les formes) •'.S''Natrn, nS'»NatrN% venant de S^at; (Job, 
xxni, 9 et passim) et ^S^atrn (Ézéch., xxi, 21). De même ils 
ajoutent le yâ, en disant nS''^S comme diminutif de fiS^S; le 
mim, en disant opiî pour piîN et opSt pour NpSt [mot qui 
désigne une chamelle qui a la bouche (la denture) cassée et 
dont la salive coule] ; le lâm, dans "jSi, et en disant Siiy pour 

Quelquefois les Hébreux procèdent avec une lettre non 
radicale comme si elle était radicale; ainsi, par exemple, ils 
procèdent avec le yôd de on^iiT qui est un crément [ce nom 
étant dérivé de 'n riN n^'\H (Gen., xxix, 3o)] comme on procède 
avec le yôd de yîn, en disant Dnn>na (Esth., vni, 17) comme 
on dit Wri"'l (Ps. Lxxxni, 4); ils font donc du yôd de 
Dn.Tna, qui est un crément et non radical, une première 
radicale comme du yôd de ijfjnnn; car, employant souvent 
le mot oninj et voulant en former un verbe, ils en trai- 
taient le yôd comme s'il était radical, et disaient onn^na, sur la 
forme D^Ssjsnp, de sorte qu'ils mettaient en parallèle le yôd 
de onnino avec le pé deo^Sysrra. Cependant, le yôdAo Dnn^n^ 
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est le yôd de .mn^ ; or, le yod et le hé, daas ce nom, sont le 
yod et le hé de TpiliT (Ps. xlv, 18), qui, Tun et l'autre, sont 
des créments, car le yâd sert à former le futur et le hé est 
celui de min, prétérit du verbe lourd (hiph'îl). Le futur de 
nnn est n^l.T (Néh., xi, 17), et le nom propre 7^^^rv> est pris de 
ce futur; mais ils ont traité, dans an.T'na, le yôd du futur 
comme une première radicale, et le Ae, ajouté pour indiquer la 
forme lourde, comme une deuxième radicale; le daléthy ils l'ont 
traité comme une troisième radicale, quoique, en réalité, ce 
soit une deuxième radicale ; ils ont laissé tomber la véritable 
première radicale, qui est le waw dans n^ln^ et ils en ont éga- 
lement laissé tomber la véritable troisième radicale. 

C'est de la même manière qu'ont agi les auteurs de la 
Michnâ, en disant ny\ dnt dw nS ; car, employant souvent le 
mot naiin, ils l'ont mesuré sur nSiaa (II S., xix, 37), et ils ont 
dit Din et Din'» comme on dit Saa et Sfaa^ Ils ont suivi la même 
méthode dans ]'^Tyy2 et ]n^nna, ivnni et "b^nrfi ; car, ayant 
rapporté ny^iin à la forme de nSiaa et de nipa, et rhpj) à celle 
de nbnjD (Néh., v, 7), et ayant comparé ces mots les uns aux 
autres, ils ont traité le taw des deux mots comme une lettre 
radicale, et ils ont dit ^TySl ®^ ^^^r*^!> sur la forme de 1S^^p^ 
(Nomb., XX, 10) et sur celle de ^iTsai (formée d'après l'analo- 
gie) de Tsaj (Ps. xii, 5). Quant à ';]Sl% leur opinion, en s' ex- 
primant ainsi, était qu'il convenait de changer le hé de "|an en 
N, ce qui donnait "-{aK, semblable à idk; on disait donc au 
futur T]si% comme on disait ^a^^^ au futur de ion, et S?n% au 
futur de Sdn; s'ils Tout écrit par waw, c'est comme on a aussi 
écrit iSdI'' (Ézéch., xui, 5) par waw, selon la prononciation, 
quoique (ce verbe) vienne de S^^<. [Pour ce qui est de -{SK, 
substitué à "|an) cela ressemble à ce que faisaient les Hébreux 
dans lannN (II Cbr., xx, 35), dans ^^lSNa^< (Is., lxiu, 3) et dans 
d'autres mots* où ils changeaient le hé en aleph.] Ainsi il est 
clair que le procédé des auteurs de la Michnâ, dans Din et Din^ 
et dans d'autres mots semblables, est précisément celui des 
Hébreux dans ann'Jna, et que leur procédé dans "jsv, je veux 
dire de changer le hé de -jsn en aleph, est celui des Hébreux 
dans '»nSNA^<, etc. Qui approuve ceux-ci doit approuver ceux-là, 
sous peine d'injustice et de mauvaise foi; car les uns (les 
auteurs de la Michnâ) ont pris pour guides les autres (les an- 
ciens Hébreux) en les imitant dans les paroles et dans les 
actes. Du reste, il ne serait pas non plus inadmissible que 
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-|SN fût analogue à Tarabe, où Ton dit, par exemple, Sji-^Sn nsE» 
iqnSn ]V, dans le sens de « J'ai detotfmé Thomme de colle 
chose, » et où l'on appelle les venis nN^snaS^, parce qu'ils 
font tourner. 

J'ai trouvé des licences semblables dans la langue des 
Arabes : ainsi ils admettent que ]ioa est dérivé de ]N2, fulur 
VO\ et qu'il est de la forme Sveg ; car, en principe, on aurait 
dû dire iim; mais ils ont rendu quiescent le waw, trouvant 
trop incommode de le vocaliser; et ayant prononcé le kà/ par 
fatha^ le waw s'est cbangé en élif^ parce que (la lettre) qui le 
précède a la voyelle d, tandis qu'il est lui-même quiescent. 
Cependant, ils ont traité (le mot ]N3a) comme s'il élait de la 
forme Snvs, le fé prononcé par fatha; ils on ont considéré le 
mim comme une leltre radicale, à cause du fréquent emploi 
(de ce mot), et ils ont dit ]N3a pluriel n:DGN sur l'exemple de 
Snvs et ^Sy2^<. Us ont dit de même ^N^aS^< ^s n:3an en for- 
mant ce verbe sur nSvsn, quoique, au fond, ce dût être 
nSvsan ; car, en principe, ce serait njlDGn, à la place de nr:n, 
comme ils disent nyiTOn, à la place de nmn, et n:^D?2n à la 
place de njson, car ce dernier mot est dérivé de r\zD. De même 
ils disent encore waa nh, au lieu de Sàir:, c'est-à-dire un 
vêtement fait selon l'art du mardjal; car le mot SiNia désigne 
chez eux des vêtements d'un certain genre de tapisserie. Ré- 
gulièrement on devrait dire Sîia, car Siia serait la forme 
(passive) S5sa ; en disant Si"raa ils emploient la forme Sv2^^ 
semblable à Àima, si ce n'est que iinta est SSysc, tandis que 
Siiaa est Sysaa, et qu'ils ont mis le second mîm de Sài^^s, 
qui (îst un crément, au rang du ddl de iima, qui est radical, 
de sorte qu'ils ont placé SysDD qui, en principe, est (la forme) 
bvsa, dans la catégorie de SSysa ; et c'est d'une manière ana- 
logue (qu'ils en ont agi) dans n:DDGn et nmtsn. 

S'ils avaient formé le pluriel de ]io?2 tel qu'il devrait être 
en réalité, ils auraient dit "|iNDa; car la forme de "jNsa, comme 
nous l'avons dit, est en principe Sysa, et le pluriel de Sys^ 
n'est autre que Swsa; mais ils l'ont formé à la manière de 
Sk^p, pluriel nS^pK. Et c'est là une liberté que se sont aussi 
donnée les Hébreux, en disant (Michnâ, Nodarim, m, 4) : « On 
peut protester aux brigands, aux assassins et aux d^ddIc (pu- 
blicains), » etc. (employant ce dernier mot) comme parlicipc 
actif dérivé de dm a impôt », parce qu'ils comparaient d^o à 
ISQ dans le passage de l'Ecriture 15a hy\ a^i D^Nna(Néh., xni. 



INTRODUCTION 15 

16); quoique, du reste, il ne soit pas impossible d'admettre 
que le mêm, dans opa, est radical, et que ce mot est du sens 
de îjDbn (Ex., xii, 4), sans pourtant être de la même racine. Ils 
n'emploient aucune expression contraire aux analogies de 
l'Écriture, sans avoir une intention quelconque. En disant 
n^Sai TX^^y2 ils avaient pour but la symétrie et le parallélisme 
des expressions; car tel est aussi Tusage des Hébreux, comme, 
par exemple, lorsqu'ils disent :jNn1a hni ^çiyia fin (IIS., m, 25), 
VNiiai rNïl^ai (Ezéch., xuii, H), où, en faveur du parallélisme, 
ils ont donné à Kilc, dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, la forme de N^la, qui a pour première radicale une 
lettre faible, car la forme primitive de Kila est Kinp. De 
même, quand ils diseut aSa larn nin (Is., ux, 13), où ils ont 
donné à lan infinitif qal^ dont la troisième radicale est faible 
[car il vient de (nan comme) -jiSys Ssi wani(Ps.Lxxvn,13)],la 
forme de iih, infinitif hiph'il, dont la première et la troisième 
radicale sont des lettres faibles; car il vient (de ht) comme 
Snitt^ ^:n fin nliInSi (Lévit., x, H). Les Arabes font la même 
chose, comme, par exemple, dans cette phrase : h^hnS >:n 
n^ni^Snii N>NttrySK3 « j'irai chez lui les soirs et les matins », 
où ils disent k^niaSni, pour imiter le mot N'»Ktrn;SK, bien que 
ce ne soit pas la forme juste et convenable ; et comme quel- 
qu'un d'entre eux a mis ensemble nN-nîKO, qui vient de nr 
avec riNniNQ, pour faire le parallélisme, car régulièrement 
on aurait dû dire riNWra; mais on a eu pour but le parallé- 
lisme, de même que lorsqu'ils disent K-ïNtaSK, en imitant la 
forme du mot k^^ttîtSk. — Ainsi donc, lorsque les auteurs de la 
Michnâ disent n^Sp, ce mot est formé sur nnç par suite de 
ce goût des langues pour la symétrie des termes, et non pas 
par erreur, comme le croient ceux qui n'ont pas fait une étude 
exacte de la langue ; la forme primitive de ce mot est mSpa, 
et c'est en faveur du parallélisme que le mêm radical a été 
supprimé. 

Si ces gens connaissaient comme nous les licences admises 
dans les langues et leurs usages, ils ne rejetteraient pas ce 
que nous avons déclaré admissible. C'est parce que beaucoup 
de gens, n'ayant pas étudié la langue des Arabes, ignorent ce 
que ceux-ci admettent dans leur langue en fait de licences, de 
métaphores, d'expressions impropres et d'une foule d'autres 
usages pareillement adoptés par les Hébreux dans leur langue, 
que, lorsque j'expliquerai certains usages des Hébreux, on 
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me verra souvent dire : « Les Arabes ont fait la même chose, 
en s'exprimant de telle ou telle manière », pour montrer cela 
aux gens non lettrés, afin qu'ils ne s'efTarouchent pas de ce 
que les Hébreux croient permis. Je ne dis pas que dans tout 
ce qui est d'un fréquent emploi, il soit permis de supprimer 
quelque chose, ni qu'il soit permis d'ajouter partout; et je ne 
prétends pas non plus que dans tout discours il soit permis 
d'employer ce genre de parallélisme et de symétrie ; mais 
on doit s'en rapporter là-dessus aux (anciens) Hébreux, et 
cela dépendra de leur usage; ainsi, on se lèvera là où ils se 
sont levés et l'on s'arrêtera là où ils se sont arrêtés. 

Du reste [que Dieu nous soit en aide!], je laisse ces gens-là 
extravaguer dans leur ignorance et dans leur manque d'édu- 
cation, et j'aborde ce qui. Dieu aidant, aura de l'utilité. Au- 
cun homme de science ne peut ignorer le rude travail auquel 
je me suis livré en composant ce livre, et la grande peine 
que je me suis donnée. Que les hommes de cette qualité sachent 
donc que je n'ai pas abordé ce sujet par amour de la gloire et 
que je n'ai pas pour but d'acquérir par là de la réputation ; mon 
but, au contraire, est uniquement de m'approcher de Dieu et 
de me rendre digne de sa récompense, en enseignant ces choses 
à ceux qui les ignorent et en leur en faisant comprendre les 
intentions. En outre, (je veux) que cela soit préparé à moi- 
même (comme un secours) pour le temps de la vieillesse, dont 
je suis déjà près, et que Platon appelle la mère de l'oubli. 

Celui qui surtout tirera un profit complet de notre science, 
c'est celui qui aura écarté de son âme le dégoût et l'ennui (de 
l'étude), qui sera bien élevé, intelligent, perspicace, habile, et 
qui, par sa nature et par son éducation première, sera meilleur 
que beaucoup d'autres hommes; car moi, je ne suis arrivé à 
cette science que par une recherche et une méditation assidues, 
par une application continuelle de nuit et de jour et par ma pas- 
sion pour elle; c'était comme si elle m'eût été révélée par une 
inspiration divine. 

Déjà avant moi, beaucoup de ceux qui se sont voués à la 
science et l'ont cherchée avec zèle ont rassemblé la plupart des 
racines delà langue. Que chacun donc soit loué pour ses efforts 
et remercié de sa peine, quoiqu'ils se soient tous, en cela, écar- 
tés de la vraie méthode qui mène au but, en établissant la plu- 
part des racines sur une fausse base et en ne les mettant pas à 
leur véritable place ; car souvent ils ont considéré des lettres 
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radicales comme n'étant pas de la racine, et ils sont allés jus- 
qu'à se borner, dans beaucoup de racines, à une seule lettre, en 
considérant les autres lettres comme devant servir de crémenls 
à celle-ci. Ainsi, par exemple, ils ont considéré comme racine, 
dans niaj, le la seulement, y prenant le : et le n pour des cré- 
ments, parce qu'ils les voyaient absents dans n^ «^i (Is., v, 25 
et passim), s^^il \an S« (Ps. xxvn, 9), etc., et ils ne savaient pas 
que si les deux lettres étaient omises, c'était pour alléger cette 
racine, qui est d'un fréquent usage. Ils en ont fait autant 
dans mn [hiph'il de nîj), où ils s'en tenaient au T seul, sans 
se préoccuper de la lettre qui y est absorbée, ni du n ; et ils ont 
encore fait la même chose dans 7\sr^. où ils s'en tenaient au 
3 seul, sans tenir compte du : qu'on trouve dans niwni nn^sm 
hhd: et dans ^isj vh naoDm nianm (Ex., ix, 31-32), ni du n. — De 
même, dans iiD, ils ont pris pour racine le d et Tune des deux 
lettres pareilles seulement, et ils ne se sont pas arrêtés àl'autre, 
parce qu'elle tombe dans in« 2b^ (I R. vn, 23) et dans d'autres 
formes. Ils ont agi de même dans tous les verbes à deux lettres 
pareilles; mais Abou-Zacariyya a démontré qu'ils se sont 
trompés en cela et en d'autres cas semblables concernant les 
verbes à lettres faibles ou géminées. Quant aux verbes sains, 
comme ttj, p:, et autres semblables, dont la première radi- 
cale est un 2, ils y ont considéré les premières radicales comme 
n'étant pas de la racine, parce qu'elles manquent dans cer- 
taines formes de la conjugaison, ou parce qu'elles s*absorbent, 
comme ils ont fait aussi dans nu2. Ils en ont fait de même 
dans npS, parce que le S est omis dans nnn vsa w np (Job, 
xxu, 22 etpassim), n^n lanj; (I S., xx, 21), ddS inp (Gen., xlv, 
19) et autres formes semblables, et parce qu*il s'absorbe dans 
nj?:. — De même pour le (premier) : de p:, parce qu'il manque 
danstrs:n "h ^n (Gen.,xiv,21),nS^ t\vc\ ^«r: n« n:n (ib.,xxx,26), 
7\wvh lS nriN w ot (ib., xxxiv, 8), et autres formes semblables, 
et qu'il s'absorbe dans ^n'»; pour le : de nj, parce qu^il s'ab- 
sorbe dans npy^ iw (ib., xxviii, 20) ; pour le : de Ssj, parce 
qu'il s'absorbe dans bs^ . 

C'est ainsi qu'ils ont fait pour la plupart des verbes dans 
lesquels les premières ou les troisièmes radicales sont sup- 
primées ; tous ils ont suivi ce procédé et adopté la même mé- 
thode, à l'exception d' Abou-Zacariyya Yahya ben-Daoud 
[d'heureuse mémoire]. Celui-ci est le premier qui, sous ce 
rapport, ait marché dans la voie droite et vraie, et qui ait 
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distingué ce qui est radical de ce» qui est ajouté, dans les 
verbes qu'il a recueillis dans ses deux livres, je veux dire dans 
le Livre des verbes à lettres molles et dans celui des verbes d 
deux lettres pareilles; seulement, il s'est trompé dans quelques- 
uns, au sujet desquels nous avons élevé des doutes contre lui 
dans notre livre (intitulé) « Al-Mostalhiq, ou TAnnotateur des 
verbes à lettres molles ou géminées, au sujet de ce qui a été 
établi dans les deux écrits (d'Abou-Zacariyya) ». Quant aux 
verbes qui sont exempts de lettres molles ou géminées et 
aux particules, Abou-Zacariyya n'en a rien dit et ne les a pas 
abordés ; il nous a donc paru bon de rassembler tout cela dans 
notre livre, je veux dire les verbes sains, les verbes faibles et 
ceux à redoublement, ainsi que les particules. Nous avons cru 
bon d'y mentionner aussi, en fait de substantifs non dérivés» 
(c'est-à-dire) de ceux qui n'ont pas de verbes (auxquels ils 
puissent se ramener), tous ceux auxquels on peut rattacher 
quelque interprétation utile, comme, par exemple, les noms 
des mesures, des poids, des oiseaux, des pierres (précieuses) 
et autres semblables, dont j'ai tiré Texplication des écrits des 
savants et des maîtres, à la tradition desquels on peut se fier, 
tels que Rab Saadia, R. Chérira, R. Hâya, R. Samuel ben- 
Hoftii, chef de l'Académie, Héfes Rôch-Kallâet autres auteurs 
de commentaires, et les Gheonim [d'heureuse mémoire] ; de 
sorte que notre livre sera d'une grande richesse et donnera 
peu de peine (au lecteur), renfermant la plupart des racines 
qu'on trouve dans l'Écriture, sauf ce qu'aura empêché l'ou- 
bli qui domine l'homme, ou quelque autre circonstance qui 
aura préoccupé notre esprit. Cependant, quant aux racines 
qu'Abou-Zacariyya a rapportées dans ses deux écrits et à 
celles que nous avons rapportées nous-même dans le Mos- 
talhiçy nous ne nous attacherons pas, dans le présent ouvrage, 
à en épuiser toutes les parties, ni à en énumérer toutes les 
formes ; nous nous contenterons de les indiquer et d'y attirer 
l'attention, afin qu'on puisse les chercher à leurs lieux présu- 
mables et les prendre où elles sont. Nous avons fait cela par 
plusieurs raisons : d'abord, parce que nous désirions abréger 
autant que possible et éviter les longueurs qui ennuient le 
lecteur. Ensuite, si j'avais fait pareille chose, je n'aurais, la 
plupart du temps, rien ajouté à ce qu'a dit Abou-Zacariyya 
et à ce que j'en ai rapporté moi-même; j'aurais alors copié 
ses paroles et les miennes et répété ses deux écrits et le 
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mien, je me serais fait du tort à moi-même et j'aurais en- 
nuyé les lecteurs et les savants, en répétant des choses déjà 
expliquées, et en marchant dans des chemins battus. Enfin^ 
je ne voulais pas voiler ce que cet homme a imaginé de 
beau, ce qu'il a inventé d'excellent et de merveilleux dans 
cette science de la conjugaison ; car personne ne Vy avait 
précédé, personne n'y avait conduit, cela n'était venu à l'idée 
d'aucun écrivain avant lui, ainsi que je l'ai dit dans le Mos- 
taUiiq; je ne voulais donc pas ternir sa lumière, de manière 
à lui faire du tort et à lui ôter ce qui lui est dû. 

C'est donc pour toutes ces raisons et principalement pour 
la dernière, c'est-à-dire pour éviter une chose déshonnête et 
odieuse, que je me suis abstenu de traiter complètement, dans 
le présent ouvrage, de toutes les applications de ces principes, 
et, par cette raison, je conseille à celui qui étudiera mon ou- 
vrage de ne pas se dispenser de lire les deux livres d'Abou- 
Zacariyya, je veux dire le Livre des lettres molles et celui des 
verbes à redoublement y et de ne pas négliger non plus de lire 
les écrits que j'ai composés moi-même sur cette matière, je 
veux dire le Kitâb al-Mostalhiq, le Risâlet al-Tenbih^ le Kitâb 
al'Taqrîb wal-Teshil, le Kitâb al-Testviyya et le Kitâb al-Tech- 
wîr; car, dans ce dernier livre, nous avons donné d'amples 
explications sur les sujets traités dans les deux livres d'Abou- 
Zacariyya et dans le Mostalhiq, et nous y avons introduit 
aussi un grand nombre de règles et de remarques utiles, rela- 
tives à la grammaire hébraïque, chose dont celui qui étudie 
la langue ne saurait se passer. On y trouve aussi de nom- 
breuses argumentations, des démonstrations importantes et 
des preuves parfaites relatives aux racines de la langue, à 
leurs flexions grammaticales et à l'indication des causes, 
toutes choses qui montrent la noblesse de cette science et sa 
haute valeur, et par lesquelles on peut apprécier la supério- 
rité de celui qui la possède et le peu de mérite de celui qui 
Tattaque sans discernement ni connaissance. Ainsi, c'est par 
tout ce que j'ai dit qu'on pourra se perfectionner dans la 
science de la langue des livres de Dieu. 

En voyant que, dans cette matière, nous donnons la préfé- 
rence à Abou-Zacariyya, bien qu'il soit d'une époque récente, 
sur des auteurs plus anciens, qu'on ne nous accuse pas d'exa- 
gération et de partialité à son égard, ce serait être injuste en- 
vers nous et amoindrir la vérité et la justice, qui nous sont 
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chères; car on ne fait que lui rendre justice (en disant) qu*ii 
suit, dans cette science, une méthode plus louable et un sys- 
tème meilleur que tous ceux qui Tout précédé. Ce n'est pas 
pour être d'une époque ancienne qu'on doit exalter l'un, et 
ce n'est pas pour être d'une époque récente qu'on doit dé- 
précier l'autre ; mais il faut donner à chacun ce qu'il mé- 
rite. D'ailleurs, la démonstration d'Abou-Zacariyya touchant 
son système est claire, et ses preuves sont évidentes; et c'est 
parce que nous connaissons la vérité de ses arguments que 
nous avons suivi ses traces, et que nous nous sommes dis- 
pensé de traiter à fond ce qu'il a déjà traité avec succès. 
Mais ce qu'il n'a point mentionné, comme les verbes saitis^ 
les particules et les substantifs non dérivés de verbes, je le 
traiterai à fond et j'irai jusqu'au terme indiqué, selon ma 
faculté et mon pouvoir. Je ferai remarquer aussi, dans cet 
ouvrage, les points où Abou-Zacariyya s'est trompé et sur les- 
quels j'ai élevé des doutes dans le Mostalkiq et dans d'autres 
écrits, et je noterai aussi ce que j'ai oublié là de relever. 
Je ne m'engage pas à recueillir tous les principes fonda- 
mentaux, ni à épuiser toutes les règles spéciales; car les 
labeurs du temps qui nous entraînent ont pu nous distraire 
assez pour en passer sous silence un petit nombre, et nous 
préoccuper de manière à en négliger une partie. Mais nous 
espérons que le présent ouvrage embrassera la plus grande 
partie de ce que nous avons eu pour but de faire connaître ; 
nous demandons à Dieu de nous diriger, c'est sur lui que 
nous nous appuyons, c'est lui que nous prions de nous guider 
et qui nous préservera de faillir en cela comme en toute chose. 
Nous avons intitulé le présent ouvrage n^p:nS« n«n3, c'est-à- 
dire Livre du diqdouq^ mot hébreu dont le sens est examen^ re- 
cherche, de même que dxSsSx n>p:n, en arabe, signifie /a/re des 
recherches sur la langue. Je prie tous ceux qui liront ce livre 
et qui Tétudieront de se défaire du vice commun aux hommes 
de ce temps, qui sont d'une jalousie acharnée, s'attachent 
au mensonge et à la détraction, et sont injustes envers les 
savants, de sorte que, si un de ces derniers dit quelque chose 
de neuf, ils Tattribuent à un autre, pour leur faire du tort et 
par animosité; car certes, celui qui a ces penchants blâ- 
mables ne peut qu'être blâmé de Dieu et haï de ses créatures. 
Je ne prétends pas être infaillible et à l'abri des erreurs, car 
la nature de l'homme est défectueuse et ses facultés sont im- 
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parfaites; maïs il me suffit de faire des efforts et d'y réussir 
le mieux possible. Il serait bien mal de la part des hommes 
intelligents qui liraient mon livre de ne pas m'accorder d'ex- 
cuse pour une imperfection ou une erreur qu'ils pourraient 
y remarquer, tout en voyant quel travail je me suis imposé 
et en reconnaissant quelle tâche j'ai abordée; car il ne serait 
pas étonnant que, dans un ouvrage d'une telle importance, il 
se glissât des fautes, soit par inadvertance, soit par préoccu- 
pation d'esprit née de l'importance de ma tâche. Que le sot ne 
saisisse donc pas avidement cette occasion (de me critiquer), 
si son talent est au-dessus de pareilles fautes; car souvent 
l'homme lettré, l'écrivain habile, compose un livre, et, lors- 
qu'il l'examine, il y trouve des erreurs provenant d'inadver- 
tance ou de préoccupation d'esprit, ce qui peut surtout arriver 
dans un ouvrage aussi important, qui renferme des sujets si 
nombreux et des classifications si variées; et certes, qui- 
conque se charge d'un travail comme celui-ci est excusable de 
commettre un oubli et ne saurait être blâmé pour une erreur. 
Ce qui m'a engagé à insister là-dessus, c'est que je sais com- 
bien les gens de notre temps sont mal élevés, combien peu 
ils connaissent les embarras des auteurs et leurs insomnies, 
et combien ils s'empressent de critiquer les savants; d'autant 
plus que j'ai subi la calamité de leur ignorance et que je n'ai 
pas été à l'abri de leurs erreurs. 

J'ai divisé mon ouvrage en deux parties. Dans la première 
partie, nous donnerons des chapitres théoriques qui serviront 
à expliquer une foule de choses relatives aux flexions gram- 
maticales de la langue, à ses licences, à ses idiotismes, à ses 
conjugaisons et à d'autres détails. A cause de la variété de 
ses matières, j'ai appelé cette partie vaSS^i n^ns « Livre des 
parterres fleuris », par analogie avec les terres qu'on appelle ' 
VcS, et où se trouvent différentes espèces de fleurs; et l'ex- 
pression est empruntée de Ti2hr\ (dessin bariolé) qui se dit 
d'une étoffe de diverses couleurs. Dans la seconde partie, 
nous rapporterons la plupart des racines qu'on trouve dans 
l'Écriture ; c'est pourquoi j'ai appelé cette partie Siar^Ss i«n3 
« Livre des racines ». — Et maintenant je commence, avec 
l'aide de Dieu, à exposer les sujets que je me suis engagé à 
traiter. 
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I 



Les éléments du discours en toute lang-ue, hébraïque, arabe 
ou autre, sont au nombre de trois, savoir : les noms, les 
verbes et les particules. Il n'y a pas de langue qui ne les pos- 
sède ; aucune n'en a davantage, aucune n'en a moins : c'est 
une loi de la nature. 

Exemples de noms : vêtement, laine^ tombeau^ bnpuf, âne, 
cheval, etc. 

Exemples de verbes : il a dity il a choisi^ il a gardé^ il a 
tué, il a donnée il a demandé ; il rftm, il choisira^ il gardera, 
il tuera^ il donnera^ il demandera, etc. 

Exemples de particules : car, aussi, seulement, mais, etc. 

Nous expliquerons d'abord quelle cause nécessite l'emploi 
du nom et quelle raison nous porte à le placer en première 
ligne. Nous dirons ensuite quelle cause nécessite l'emploi du 
verbe et quelle cause enfin l'emploi des particules. 

C'est chose établie d'une façon certaine et démontrée pour 
toute saine intelligence, qu'en dehors du Créateur, loué soit-il, 
il n'existe que des substances et des modes. 

Tout le monde sait qu'on entend par substance ce qui existe 
par soi-même [et supporte les modes; et par mode, ce qui 
aiïecte la substance et n'existe pas par soi-même ^ ]. 

1. Suppléé d'après Riqmâ. 
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Or, le nom osl nécessaire pour distinguer les uns des autres : 
1° les substances, par exemple, hœxify àne, cheval, vêtetnent^ 
laine, etc. ; — 2* les modes, en les désignant soit par des infi- 
nitifs, comme : courir, revenir, entendre, descendre, etc., soit 
par des noms proprement dits, comme : tristesse^ servitude, 
obscurité, calvitie, carnage, veuvage, etc. Ces infinitifs et ces 
noms abstraits servent à marquer les divers modes qui 
affectent les substances. 

Ces deux espèces de noms doivent leur origine à la conven- 
tion seule, non à la dérivation ni à l'analogie. 

Nous avons commencé par le nom substantif, parce que la 
substance est de sa nature antérieure au mode qu'elle sup- 
porte ou qu'elle produit; quoique, en fait, l'appellation de 
nom s*applique et à la substance et à l'accident. 

Parmi les noms, il en est qui sont dérivés ; ce sont ceux 
qu'on donne aux substances par suite des modes qui les 
affectent. Tels sont les mots : triste, de tristesse; veuf, de 
veuvage ; obscur, de obscurité; chauve^ de calvitie; serviteur, 
de service ; entendant^ de entendre ; descendant, de descendre ; 
tuant, tué, de tuerie (racine et dérivation qui se trouvent 
réunies dans Isaïe, xxvu, 7). Il en est de même des autres 
noms d'agent ou de patient qui, s'appliquant à une substance, 
dérivent d'un de ses accidents. Cette espèce de noms désigne 
à la fois la substance et le mode en tant qu'ils sont unis, 
tandis que les deux premières espèces désignent chacune son 
objet propre à l'exclusion de l'autre, bien que les deux notions 
soient inséparables. Ainsi le mot cheval désigne une substance 
sans désigner un mode, bien que la substance ne puisse 
exister sans mode ; de même le mot carnage désigne un mode, 
sans désigner une substance, bien que le mode s'attache né- 
cessairement à une substance. 

Les noms de la troisième espèce s'appellent qualificatifs, 
parce qu'ils qualifient chacune des deux premières espèces, 
par exemple dans les expressions : or pur (Ex.,xxv, 29); 
défaut grave (Deul., xv, 21); grand carnage (Is., xxx, 25); 
on voit comment le nom de substance or est qualifié par le 
nom de qualité pur^ dérivé lui-même du nom de mode 
pureté (Ex., xxiv, 10); on voit de même comment le nom 
de mode défaut est qualifié par le nom qualificatif grave, 
dérivé lui-même du nom de mode gravité {^^m., xxv, 28); on 
voit enfin comment le nom de mode carnage est qualifié par 
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le nom de qualité grande dérivé lui-même du nom de mode 
grandeur (Esth., v, H). Il en est de même des qualificatifs 
de forme passive, comme on peut en juger par les textes 
suivants : qualificatifs d'un nom de substance : des vête- 
ments saisis (Amos, n, 8) ; son existence (est) attachée à la 
sienne (Gen., xliv^ 30); d'un nom de mode : une lumière 
(est) semée pour le juste (Ps., xcvn, H) [où le qualificatif 
sert en même temps à l'affirmation et doit être suppléé dans 
le membre suivant] ; les ténèbres (sont) réservées (Job, xx, 
26) ; l'aurore (est) épanouie sur les montagnes (Joël, n, 2). 
Nous avons dit précédemment que les noms de substances 
ne sont pas dérivés. Nous devons restreindre ici cette asser- 
tion générale, en disant qu'elle s'applique uniquement aux 
noms de choses \ pour ceux de personnes f ils sont ou métapho- 
riques ou dérivés. Exemples de la première classe : Oreb et Zeeb 
(litt. Corbeau et Loup), (Jug., vn, 25), généraux madiani tes; 
Nahach l'Ammonite (litt. Serpent), (I Sam., xi, 1); Houlda 
la prophétesse (litt. Belette), (Û Rois, xxu, 14); Z)eôora la pro- 
phétesse (litt. Abeille), (Jug., iv, 4) etc. -^ De la deuxième 
classe : Siméon^ Lévi, Juda^ Zabulon, Nephtali^ IsaaCyJacob, etc. 



II. — De la cause qui nécessite remploi du Verbe. 



Comme la substance produit le mode, son action doit né- 
cessairement avoir lieu en un certain temps, ou passé ou futur ; 
il nous faut en conséquence employer les mots d'action, c'est- 
à-dire de mode, en d'autres termes, le nom verbal, sous deux 
formes différentes, marquant chacune le temps où se produit 
le mode, où l'action s'accomplit. On a établi comme formes du 
passé : ick, il a dit; Si3% il a pu; lit, il a parlé; Shah, il a 
grandi, et autres formes du passé qui seront expliquées plus 
loin. 

Les diverses formes du futur sont : icn% il dira; ictr^ il 
gardera; in% il parlera; Sna^ U grandira. 

Le nom verbal, étant l'essence du mode, est antérieur aux 
formes du passé et du futur qui en dérivent. 

En effets nous ne concevons pas qu'on ait dit : il a parlé, ou 
il parlera, sans avoir eu auparavant Tidée àe parole (Job, xxii^ 
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28); ni, il a gardé y ou il gardera y sans avoir eu d*abord l'idée 
d'une garde (Prov., iv, 23), ou de ^«rrfer (Deut. , xi, 22); ni, il 
a grandi y ou, il grandira, sans avoir eu auparavant l'idée de 
grandeur (Ib., m, 24). Il s'ensuit que les temps dérivent des 
infinitifs, et non les infinitifs des temps; il en est de même da 
participe actif et du participe passif : ils dérivent de l'infinitif, 
qui est le nom du mode. 

Mais laquelle de ces deux formes, le passé et le futur, est 
antérieure à l'autre? Cette question comporte deux réponses. 
La première c'est que le passé doit précéder le futur, car ce 
qui est passé est nécessairement et positivement, tandis que 
ce qui n'est pas encore, c'est-à-dire le futur, est simplement 
possible; on ne sait s'il sera ou non : or le nécessaire précède 
le possible, comme le dit Aristote dans son Traité de la Logique. 

La deuxième réponse est celle des grammairiens arabes, qui 
mettent le futur avant le passé, disant que le passé n'existerait 
pas sans le futur, puisque l'action est d'abord devant se faire, 
et n'est faite qu'après. 

C'est en ces deux temps du passé et du futur qu'est renfer- 
mée l'action de la substance produisant les modes. Il n'y a 
pas un troisième temps. Quant au iem^^ présetit, que les gram- 
mairiens disent marquer l'instant même de la production du 
mode, instant qui n'est ni passé ni futur, il n'existe pas en 
réalité, et n'a au fond qu'une valeur didactique. En effet, le 
temps passé n'est séparé du futur que par un moment qui 
sert de limite commune aux deux temps; or, le moment est 
indivisible comme le point géométrique, il n'a qu'une exis- 
tence subjective. Ce qui est avant le moment est déjà passé, 
c'est un fait accompli ; ce qui est après lui est futur, c'est 
un fait à accomplir. 



III. — De la cause qui nécessite remploi des particides. 



Les particules sont comme les ligaments du discours, né- 
cessaires pour en unir les différentes parties. Cette union peut 
avoir lieu de trois manières : 1* Une substance avec une subs- 
tance, c'est-à-dire, un nom avec un nom. Ex. : Ruben (est) ton 
père;Siméon (est) ton frère ; Lévi {est) ton oncle, etc. — 2" Une 
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substance avec un mode, c'est-à-dire, un nom avec un verbe. 
Ex. Rubeii a fui; Jacob a entendu; Laban est allé; Lévi vien- 
dra; Zabulon sortira^ etc. Dans ces deux espèces de proposi- 
tions, l'union des parties du discours se fait sans copulatif, 
c'est-à-dire, sans particule; dans la première c'est une subs- 
tance qui est unie à une substance, c'est-à-dire, un nom à un 
nom. Ex. : Ruben (est) ton père ; Siméon (est) ton frère. Or le 
nom existe par lui-même et n'a pas besoin d'appui étranger; 
dans la deuxième c'est une substance qui est unie à un mode, 
c'est-à-dire, un nom à un verbe. Ex. : Ruben a fui; Jacob a 
entendu ; Laban est allé; or, dès que le mode s'attache à la 
substance, il n'en faut pas davantage pour qu'il s'y manifeste 
et coexiste avec elle. — La troisième espèce de proposition est 
celle qui a besoin d'une particule. Ex. : Ruben (est) dans la 
maison; Siméon (est) dans la rue. Il n'est pas possible de joindre 
Ruben à maison^ ni Siméon à rue^ bien que ce soient des subs- 
tances, sans introduire une particule, et cela à cause du sens 
de la proposition. Cette particule est ici la lettre i. De même: 
Ruben n'est pas sorti; Siméon n'est pas allé; sont des propo- 
sitions où il est impossible d'unir la substance au mode sans 
une particule, qui est ici la négation. 

On voit que l'union des parties du discours a lieu de trois 
manières. La première est celle où il ne faut [ni verbe ni par- 
ticule ; la deuxième est celle où il ne faut pas ^] de particule ; 
la troisième est celle où une particule est indispensable. 

Un nom joint à une particule ne peut pas former avec elle 
seule une proposition. On ne peut pas dire : Ruben ne pas; 
Siméon de; Lévi avec; etc. La cause en est que la particule 
unit, mais n'est pas unie; qu'elle sert à la composition, mais 
n'est pas elle-même composée avec autre chose. Or, dans les 
exemples précités, il n'y a pas un deuxième nom que la par- 
ticule doive unir au premier et coordonner avec lui, et une 
jonction ne peut avoir lieu qu'entre deux objets au moins. 
— Deux verbes ne peuvent pas non plus s'unir pour former 
ensemble une proposition distincte. On ne saurait dire : // est 
sorti a passé; ni, il a marché a gardé. La raison de cette im- 
possibilité, c'est que le verbe, n'exprimant par lui-même qu'un 
mode, n'existe que grâce au nom, c'est-à-dire, à la substance. 
Mon opinion sur ce point n'est pas contredite par les textes 

1. Suppléé d'après R. 
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suivants : ... a disparu, a passé (Gant., v, 6); est dissipée, a 
cessé (Ibid.y ii, 11); car chacun de ces verbes renferme impli- 
citement un pronom» remplaçant un nom qui précède : dans 
les deux premiers^ c'est mon amant; dans les deux derniers, 
c'est la pluie. De même dans les passages (Ex., xl, 20; Jag., 
xm, 11 f Jér., XL, 3), où les verbes juxtaposés indiquent un 
pronom sous-entendu. 

Le verbe ne peut pas non plus s'unir à une particule seule; 
on ne saurait dire : // est parti de; il est venu avec; et cela, 
premièrement par la même raison qui fait qu'un verbe ne peut 
s'unir à un autre verbe sans être accompagné d'un nom, 
c'est-à-dire, d'une substance qui produise le mode; seconde- 
menty par la même raison qui ne permet pas d'unir un nom à 
une particule seule; je veux dire que le verbe, dans ces 
exemples, n'est accompagné d'aucun mot auquel la préposi- 
tion puisse le lier. En effet, partir, venir, n'expriment chacun 
qu'une seule chose; et où il n'y a qu'une chose, pas de liaison 
possible. 

Enfin, une particule ne peut pas non plus s'unir à une par- 
ticule; on ne saurait dire : de non; ni, avec vers; etc. La rai- 
son en est que chacun de ces mots sert de copulatif et qu'il 
n'y a dans ces exemples aucun mot qu'il y ait lieu d'unir par 
un copulatif, encore moins par deux. 

Il ressort de ce qui précède que le nom est supérieur au 
verbe, puisque le nom produit le verbe et que d'ailleurs il 
peut s'unir à un autre nom sans l'aide du verbe ni de la par- 
ticule ; il en résulte aussi que le verbe est supérieur à la par- 
ticule, car celle-ci n'existe que pour unir le nom et le verbe, 
qui en sont, par conséquent, la cause finale; or, la cause est 
supérieure à l'effet; en outre, le verbe peut se joindre au nom 
sans l'aide de la particule. 

Si nous disons ici que le nom produit le verbe, et si nous 
avons dit au commencement de cette section que la composi* 
tion des parties du discours peut avoir lieu de trois manières : 
1* Une substance avec une substance, c'est-à-dire un nom 
avec un nom, etc., notre intention n'était pas d'enseigner que 
c'est le nom lui-même qui produit le verbe, et que c'est lui 
qui est la substance, mais bien l'individu appelé de ce nom ; 
nous avons employé le mot nom par extension. 

Il y a deux espèces de propositions : la proposition énon- 
ciative et celle qui ne l'est pas. 
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Cette dernière se divise en six espèces : 1® Interrogation. 
Ex. : Est-ce ta voix? (I Sam., xxiv, 17); Est-ce la tunique de 
ton fils? (Gen., xxxvn, 32); — 2** Interpellation. Ex. : O gène'- 
ration! voyez.,. (Jér., n, 31); O femme adultère! (Ez., xvi, 
32); Vous qui êtes appelés maison de Jacob (Mich., n, 7) [par- 
fois les noms indéterminés sont privés du hé (vocatif), comme 
Terre, terre, terre, écoute! (Jér., xxii, 29)]; les noms détermi- 
nés n'ont pas de hé au vocatif, comme Abraham! Jacob! Moïse! 
Samuel! Juda, c'est toi que tes frères loueront (Gen., xlix, 8); 
Ecoute, Israël (Deut., xx, 3); Mon peuple, que t^ai-je fait? 
(Mich., VI, 3); Écoutez, mes frères et monpeuple (I Chr., xxvni, 
2); — 3° Désir. Ex. : Plût à Dieu que, etc. (Job, xiii, 5; ib., 
XXIII, 3; Nomb., xi, 29); — 4* Demande, comme le fait d'a- 
dresser une demande ou une requête à un supérieur. Ex. : Se- 
cours, Seigneur, roi! (II Rois, vi, 26); cela comprend aussi la 
prière à Dieu; — 5** Ordre. Ex. : Écoute, Israël (Deut., vi, 4); 
Entreprends ce que tu veux (I Sam., x, 7); Dis au jeune homme 
de passer devant nous (Ib. ix, 27) ; Lève-toi! va dans la terre de 
Syrie (Gen., xxvm, 2); — 6» Défense. Ex. : Ne les suis pas 
dans cette voie (Prov., i, 18); Ne commets pas cette infamie 
(II Sam., xin, 12); N apporte pas une abomination (Deut., 
vu, 26). 

Il y a des grammairiens qui ont augmenté le nombre de ces 
espèces jusqu'à dix; mais ces espèces supplémentaires sont 
déjà comprises dans les six autres, et nous avons jugé inutile 
de les mentionner. D'autres, au contraire, les logiciens, en 
ont réduit le nombre à moins de six. Nous avons choisi un 
terme moyen qui nous a paru le plus rationnel. 

Comme les lettres de Talphabet sont les éléments des mots, 
c'est-à-dire, des noms, des verbes et des particules, nous trou- 
vons à propos de les mentionner ici et d'en indiquer la pro- 
nonciation. Il faut remarquer, que si, au commencement de 
ce chapitre, nous avons appelé éléments les noms, les verbes 
et les particules, c'est par rapport au discours entier, consi- 
déré dans son ensemble, comme proposition énonciative ou 
non énonciative. J'ai donc dû envisager le nom, le verbe et la 
particule comme en étant les éléments constitutifs. 




CHAPITRE II 



De la prononciation des lettres et de certaines de leurs 

particuUurités, 



Les lettres hébraïques sont au nombre de vingt-deux. Elles 
sont trop connues pour que nous ayons besoin de les énu- 
mérer. Elles appartiennent à cinq organes de prononciation. 
Le plus intérieur de ces organes, c'est le gosier, qui sert à 
rémission des quatre gutturales v'n'n's; le plus extérieur, ce 
sont les lèvres, qui servent à l'émission des quatre labiales 
«]'c'Va. Entre ces deux organes s'en trouvent trois autres : le 
plus rapproché du gosier, c'est le palais, qui sert à l'émission 
des quatre palatales p 'd '^ ':i ; le plus rapproché des lèvres, ce sont 
les dents, qui servent à l'émission des cinq dentales izr'n'y'D'T; 
entre ces deux organes se trouve celui de la langue, qui sert à 
l'émission des cinq linguales n'j'S'ia'T. 

Cette répartition des lettres entre cinq organes remonte 
aux anciens. Mais, ainsi établie sans distinction ni limites 
précises, elle est purement approximative, car un examen ap- 
profondi montre que les lettres de chacun de ces organes sont 
plus ou moins fortes et n'occupent pas un degré égal dans 
l'organe même auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu'à l'émission d'une seule lettre. 

Prenons par exemple les gutturales y'n'n'K. En examinant 
leur mode d'émission, nous y distinguerons trois degrés dif- 
férents. L'une se prononce avec l'extrémité de la gorge, c'est 
Valeph fort, appelé par les Arabes hamzé. Il y a en effet deux 
espèces d'aleph : la première, c'est Taleph sensible (légè- 
rement aspiré), reconnaissable à ce qu'il est accompagné 
d'une voyelle quelconque ou même d'un cheva ; exemple : 
1DK, Sdn, tond (Ps., lxix, 16), ï]:n^ (Ib., n,12), "[Idn inx-ipi (Gen., 
xui, 38) ; c'est ce qu'on appelle hamzéé 
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La deuxième espèce est Va/eph latent : tel est celui qui est 
sous-entendu comme seconde radicale dans Dp (Ez., vu, 11), 
mais qui apparaît dans Dï^pl (Osée, x, 14); tel encore Taleph 
latent de dS (I S., xvni, 22), qui apparaît dans ^2ià (Jug., iv, 
21); celui de ^i (II S., xn, 3),comparé à WKi(Ib.,xu, 1); celui 
de ai (Jou., n, 11), comparé à aNT (Néh., xiii, 16). Il en est de 
même au singulier de tout verbe dont la deuxième radicale est 
une des lettres faibles. L^aleph y est représenté à la 1" forme 
par un aleph prononcé mais non écrit, exemple a^*i (Ex., 
iLxxui, 11), Ti (Lév., XV, 3), etc. Dans cette deuxième espèce, 
la lettre s'appelle aleph tout court; mais Taleph dit hamzés, le 
son le plus profond de toutes les gutturales. Puis vient le he\ 
qui s'en rapproche le plus, qui est au second degré de l'émis- 
sion gutturale, et qui conserve comme une trace du son de 
Taleph. Au troisième degré d'émission des gutturales est le 
hèthj que suit de près le ayin. Telle est aussi la marche des 
lettres appartenant aux autres organes, les unes étant plus 
fortes que les autres. Si, en effet, toutes les lettres d'un même 
organe avaient un même degré d'émission, elles ne se distin- 
gueraient pas les unes des autres, elles seraient toutes iden- 
tiques ; le heth, par exemple, se confondrait avec V aleph hamzé 
et réciproquement; ces lettres feraient donc double emploi. 
Puisqu'il n'en peut être ainsi, il reste établi, comme nous 
l'avons avancé, que les lettres semblables quant à Torgane 
diffèrent quant au degré. Le \ bien qu'associé aux sifflantes 
sr'D'T et à la chuintante U7, dont la prononciation est en quelque 
sorte furtive, a cependant, pour l'oreille, une prononciation 
voisine de celle du S et du :. Ces trois lettres font partie de 
celles qui s'articulent avec l'extrémité de l'organe, et qui sont 
au nombre de sept, savoir S, a et i, comme je viens de le 
dire, plus les labiales «]'aYa. 

La prononciation rapide ne peut avoir lieu qu'avec Textré- 
mité ou pointe de la langue et avec les lèvres. Ainsi le h se 
prononce avec le bout de la langue appliqué à la racine des 
incisives. La prononciation qui s'en rapproche le plus est celle 
du j mobile (c'est-à-dire articulé), mais le : quiescent se pro* 
nonce du nez. On peut aisément s'en convaincre, car si, en 
parlant, on se bouche le nez, la prononciation de cette lettre 
s'en trouvera altérée* La prononciation du i est intermédiaire 
entre celle du S et celle du : ; il y a donc affinité d'articula- 
tion entre ces trois lettres, sauf que le j mobile est empreint 
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de ghonna, c'est-à-dire , d'un son nasillard, tandis que le z 
quicscent est exclusivement nasal. Si on leur a donné à tous 
deux le même nom, c'est à cause de la ressemblance de leurs 
sons. Autrement les anciens les auraient attribués à des or- 
ganes différents et ils auraient classé le i au rang des sif- 
flantes et de la chuintante, vu son affinité avec elles. Le t, 
le la et le n se prononcent, comme le S, le 2 et le 1, du bout de 
la langue appuyé contre la racine des incisives, mais avec 
cette différence que pour ceux-ci la langue appuie son extré- 
mité même, tandis qu'elle appuie, pour les autres, un peu 
au-dessus de la pointe. 

Pour bien déterminer, et l'organe producteur d'une lettre 
quelconque, et son degré d'émission, voici comment on doit 
s'y prendre. On prononce un aleph, qu'on fait suivre de la 
lettre qu'il s'agit d'examiner. Ainsi pour apprécier l'émission 
de l'v on dit w; pour le a, sn ; pour le p, pj^; pour le D, dk; 
pour le S, Sx. 

Il répugne aux Hébreux de joindre consécutivement^ dans 
un même mot, deux lettres appartenant au même degré, ce 
concours produisant cacophonie; l'usage, au contraire, est 
. de réunir des lettres d*organes différents, parce que la liaison 
en est facile pour l'organe vocal. Ainsi il n'existe pas de mots 
où se trouvent juxtaposés D'"r ni t^d ; on trouve quelquefois 
y^r, jamais «r^y; quelquefois y'^n, jamais n^v; quelquefois 
T^TD, jamais td^t; toutes liaisons qui seraient trop dures. En 
tout cela, les Hébreux se sont guidés d'après le plus ou moins 
de facilité de la prononciation. 

Certaines lettres ont des propriétés particulières ; par exemple, 
le n et le y ne prennent jamais de daghech. Les lettres nSDTaa 
affectent tantôt la forme légère et tantôt la forme lourde (ou 
daghéchée). Les lettres sin^ affaiblissent (c'est-à-dire privmt 
de daghech) le nss^aa qui les suit, à part un certain nombre 
de cas. Les meilleurs grammairiens en ayant déjà exposé les 
règles, je crois inutile d'en parler ici. Les lettres ivnnN de 
même ont diverses propriétés et des caractères variés. Saadyah 
y a fait une brève allusion dans son commentaire sur le Se- 
pher letsirahf ajoutant qu'il a composé un traité complet sur 
la matière. Nous ne l'avons pas vu, et il n'est pas parvenu 
dans notre pays ; c'est pourquoi j'ai dû toucher ce point dans 
mon livre, d*autant plus qu'il se rattache à la conjugaison. Il 
en est de même des particularités relatives aux lettres Ssni, en 
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l 



^1 



ant qu'elles influent sur Yaleph du mot pis; des lettres net 
en tant qu'elles modifient la vocalisation du mol ne qui les 
précède : toutes choses indiquées par la Massorah, inutiles 
à développer ici. Le i a aussi des particularités qui se re- 
marquent surtout dans la prononciation des gens de Tibé- 
riade, la plus pure et la plus correcte de toutes. Ce détail 
ayant été traité dans le Livre des som^ nous le laisserons de 
côté. Un autre fait concernant les lettres en général, c'est que 
les unes sont essentiellement radicales dans le mot où elles se 
trouvent, tandis que d'autres sont radicales dans un mot et 
serviles dans un autre, selon les besoins du sens; mais dans le 
cas où elles sont radicales, elles partagent les propriétés des 
lettres essentiellement radicales. Un autre fait encore, c'est 
que certaines lettres permutent entre elles, mais seulement en 
cas de besoin, tandis que certaines autres permutent sans 
nécessité. Ces derniers points, avec l'aide de Dieu, seront 
Iraités dans notre livre. 




NOUVEAU) CHAPITRE 



11 n'existe pas de mot séparé, formé d'une seule lettre, lout 
mot devant commencer par une voyelle, car on ne commence 
pas par une quiescente, et finir par une quiescenle, car on ne 
s'arrête que sur une quiescente. Or, ces deux conditions ne 
pouvant être réunies dans une seule lettre, tout mot doit avoir 
au moins deux lettres : une lettre initiale et une lettre finale. 
Le plus grand nombre de lettres dont un mot se compose dans 
la Bible est de dix, par exemple D'':2i'T;rnNn (Esth., vin, 9); 
Dn^mnscnS (Jos., xvni, 21); avec le vav conjonctif, on arrive 
à onze, par exemple, D^JSiTCnN.n (Esth., ix, 3); D3^niS^S:;3T (Ez., 
XX, 44); p^msrinDi {ib., xvi, 47) ; si Ton ajoute à Dn^mS'»Sy:i'! 
outre le pronom affixe de la troisième personne pluriel mascu- 
lin, le vav que les Hébreux joignent quelquefois à cette per- 
sonne, on aura douze lettres, ainsi : *it:n^n"^S^S:;3i ; de même si 
l'on ajoute à in^niriin-i le /tè que les Hébreux peuvent joindre 
au fioun du féminin, on aura aussi douze lettres, savoir : 
n:n^m2:;inDV II est rare qu'on mette dans un même mot le hè 
pronominal avec addition d'un vav, ainsi qu'on le verra plus 
tard. 

Deux lettres, en se réunissant, ne peuvent former que deux 
mots; ainsi le c et le a combinés donnent a*2 et aa. Avec trois 
lettres on peut composer six mots dont certains sont souvent 
inusités ; la combinaison de v, z et i forme is:;, yjz, ai7, T\it 
Vai, 2T)\ avec quatre lettres on peut composer vingt-quatre 
mots; mais qui, pour la plupart, sont inusités. Ainsi la combi- 
naison du 2, du "1, du D et du c forme icdd didd dqid dd"\3 

DD1D "jlCD 1-CD -|D?21 DDD1 "JÎ2D1 0^231 DD31 D3D1 IDCS D1DD 

"|1DG 13D^ -jDiG DD1C iDDr: D13C D13D "jCTD nc3D. Cette pro- 
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grcssion s'explique ainsi : puisque deux lettres forment deux 
mots, en multipliant les deux lettres par 3, nombre des lettres 
des mots trilittères, nous aurons de quoi composer 5/0: mots ; de 
même en multipliant les six mots par 4, nombre des lettres 
des mots quadrilitlères, on aura vingt-quatre mots. Si Ton 
multipliait de même les vingt-quatre lettres par 5, c'est-à- 
dire par le nombre des lettres des mots à cinq lettres, il y aurait 
de quoi composer cent vingt mots. Un raisonnement analogue 
s'appliquerait à tous les nombres subséquents. 



CHAPITRE III 



Du mhiimnm et du maximum des lettres dans les racines des 

noms, des verbes et des particules. 



Les lettres de Talphabet, comme nous Tavons dit, peuvent, 
en se combinant, former trois espèces de mots : des noms^ 
des verbes et des particules. Aucun discours ne peut se passer 
de ces trois parties, aucun n'en comporte davantage. Les 
noms désignent les sujets ou les objets des actions; les uns 
sont simples, ex. : Srî:i D^"^^ ^ins ncc n^Sc iM c.ij^ nu; m» 
lÀZ :;Sd pN T?2n; les autres sont composés, ex. : i^xirc» mc—^3fn 
}2^22V n*icSy 7T»nN -jSc^nK itv'»2s p'»2N jîmun y^o^zz oni^s* 
S*^^2 'jiSp^p, etc. Les verbes indiquent une action passée ou 
future, ex. : icï^, idï^^; 12:;, IZT] icc, ia^^; etc. Les particules 
expriment tout rapport d'une chose à une autre, ex. : ^3 hv Ss 
•^.^5 pi a:, etc. 

La racine des noms simples est de deux lettres au moins, 
comme : ne, ns, iii aa, ^c, ^:; nom de ville, i\ etc., et de cinq 
lellres au plus, comme : 7:'c:nr ins'^y yi^sï. Aucun nom ne 
dépasse ce nombre, à moins d'une addition; mais il y a 
aussi des noms simples de trois et de quatre lettres, comme : 
T-»ED TS1D Dans ctSs ; Sa; ir^y 1:2 yiï^, etc. 

Les noms affixes, c'est-à-dire, les pronoms et les suflixes 
patronymiques, n'ont d'ordinaire qu'une lettre; ex. : le yâd 
dans ^^TN, 'ïSai, n^ n2y; le vav dans i:tn, iSai, n% 112^ ; le kaf 
dans -j:7N, -jS:i, -|T, "j'T2:r pour la 2° pers. du fém. sing. ; le hê 
dans nSai, ni% n'T2y pour la 3° pers. du fém. sing.; le mêm 
pour la 3° pers. du masc. plur. dans D7n*in (Ps. lv, 24); n)hz2 
(Prov., I, 12)» Ce mêm est quelquefois suivi d'un vav parago- 
gique. Ex. : -.^-rnim... is::;^:n (Ps. lix, 12); icn^c (Ib., Lxxxm, 
14). Il est aussi des pronoms de deux lettres, ex. : 1: dans 
"iiSai, i:t> Iss'în : — an dans Dnn22;, on^Sai, on^nx ; ces deux 



CnAPITRK TROISIÈME 37 

loUrcs sont quelquefois allongées en r\^r\, ex. : nrs.TïSi^ (Éz., 
XL, 16). 

Il n'est pas inadmissible, selon moi, qu'on puisse dire éga- 
lement icnna^, inn^Sii, ic.tSn, etc., forme dont ilny a pas, il 
est vrai, d'exemple, mais qui se justifie par l'analogie de 
nan^Sïî. Seulement, en pareil cas, les Hébreux suppriment le hf^ : 
iG^2S, i?2^:^, id^Sn, •ra"»:2, yc^^v; proprement icn^JS, "la.TïSy, etc. ; 
or, rien n'empêche de revenir à la forme primitive. On dirait 
de même avec hè et aleph : Nn^Sai, ïînn% sn^S^ et ^5^^p^n^5^ (Éz., 
xLi, 15), et comme on trouve kaf et hé pour la 2®pers. du masc. 
sing. dans nDc:; (I Sam. i, 26), hdi^ (Ex., xin, 16), n^Sai. 

Le plus grand nombre de lettres qu'un nom trilittère puisse 
atteindre, c'est sept, ex. : n^innuM de ^n^inncna (II Rois, v, 18); 
les quadrilittères arrivent jusqu'à cinq : «^niT, Tsmtir, 2WTJ, 
tt;aS^2, ^iyi2, S^ciD, 11313 ; parfois jusqu'à six : Su^n2, nivptir ; 
mais les noms à cinq radicales n'ont jamais plus de six 
lettres, même avec augment, ex. : TtirD2lN. La raison en 
est qu'un mot à cinq radicales, étant le plus complet possible 
en hébreu, ne comporte pas autant d'additions que les trilit- 
lères qui ont peu de lettres. D'ailleurs, si ceux-ci arrivent jus- 
qu'à avoir sept lettres, c'est en tant qu'ils dérivent de verbes 
à six lettres auxquels on a adjoint une paragogo, comme 
n^inntrn de ninn^n. 

Les racines des verbes ont au moins trois lettres et, sans 
augment, au plus quatre. Les racines des particules sont au 
moins d'une lettre qui est toujours affixe, ex. : le 2 de liaison 
dans ip-TP 'ni (Is., xlv, 25); le h de possession dans yixn 'nS (Ps. 
xxiv, 1); le 3 de comparaison dans irnSs 'hd (ib.^ cxni, 5). Il 
est aussi des particules de deux ou de trois lettres radicales, 
comme yj\ S:;, hii, ^c, mais elles ne dépassent pas ce nombre à 
moins d'un augment. Ainsi, le maximum de la particule a une 
lettre de moins que celui du verbe, et celui-ci une lettre do 
moins que le maximum du nom. C'est que, selon la remarque 
faite plus haut, le verbe a plus d'énergie que la particule et 
le nom plus d'énergie que le verbe. 

En fait de particules trilittères avec augment nous citerons 
yj'i'Zy SSai, i^S, mots dont la première lettre est additionnelle. 
De même, dans fictS, le S est préposé à n^:r, qui dans l'expres- 
sion ncv Sd (Eccl., V, 15), a un sens différent dont nous parle- 
rons ailleurs. Dans ti:;i et niyiS le vav est une lettre de pro- 
longation, le S et le 1 sont ajoutés. Aussi les poètes emploient- 
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ils volontiers t.zv au lieu de luvi;— <?x.: cpy .iMn Sni «rps p-ryn- 
3^Ton nizSz cp:n sS lis:?, (ierlains grammairiens les ont cri- 
tiqués^ mais je ne pense pas qu'il faille blâmer ce retour à une 
forme primitive, retour motivé par les exigences de la versi- 
fication, et qui se retrouve dans une autre langue. — irh*.t est 
aussi une particule trilittëre avec augment; le vav y est une 
lettre de prolongation et le yod est paragogique^ ce que con- 
firment rhr* (II R., xxiv, 14)etinSn (Is., lxiv,3), où cette par- 
ticule est écrite sans yod. De même dans ^nSa le yod me 
semble ajouté, car il tombe ou se contracte lorsqu'il est suivi 
du pronom suffixe; ex. : -|nS:i (I Sam., 2, 2); '»nSi et ^dStt 
(Os. xni, 4), ici à la première personne, car c'est Dieu qui 
parle; fTjh2 est, à mon avis, un mot composé, indiquant une 
restriction et qui signifie : en dehors de telle chose il n*y a 
pas telle chose. En effet, il se compose de la négation hi, 
de "R? qui indique le terme de cette action soumise à une res- 
triction, et d'un yod ajouté qui s'élide devant le yorf pronom 
suffixe de la première personne; ex. : ^xrSsa mSs «tm (Is.,xliv, 
S),^»^^ nySsra^^Ni (ib., xliu, 11), qui signifie « point de libé- 
rateur en dehors de moi » ; suivi d'un complément, il se ponctue 
\7ySa comme dans i:\n^N n nsTD nybar: (Jos., xxii, 19), et dans 
mns nySs (Job, xxxiv, 32), qui équivaut à n"rnN itiTïî nySn; ma 
de même, me semble un mot composé de na interrogatif et de 
Til qui no se trouve pas dans la Bible, mais qui signifie pensée ; 
ainsi littéralement : quelle pensée a inspiré telle action? 11 n'est 
d'ailleurs pas impossible que ^y? (Job, xxxvi, 3), ait le même 
sens : «J'élève ma pensée...» où ^yi serait du même type que 
r^yi:! (Ex., xxxii, 17). La combinaison de deux mots se retrouve 
dans la particule n^x; (Eccl., iv, 2), composée de rj et de r{2n 
et plus abrégée encore dans pv (ib., iv, 3). On la retrouve éga- 
lement dans DnnN (Ex., xviir, 20), et ^nriN (Lé vit., xx, 14) 
formés de nx et de an et p. 



CHAPITRE IV 



Des radicales et des serviles. 



On sait que l'alphabet hébreu se compose de vingt-deux 
lettres. Onze de ces lettres sont toujours radicales; les onze 
autres sont tantôt radicales, tantôt serviles. c'est-à-dire, ajou- 
tées aux radicaux des noms et des verbes. Les lettres es- 
sentiellement radicales sont : ipïsVDTan'ï'Ta; les autres 
lettres sont serviles, savoir rncrjaSD^TnsN qui s'a- 
joutent aux noms et aux verbes. Les principales serviles sont : 
•» 1 ^< qui s'emploient comme lettres de prolongation. 

Certaines serviles se joignent aux noms et ne peuvent se 
joindre aux verbes. Tels sont le a, le 3, le S et le d. On ne dit 
pas i?2Na, it2N2, idnS ou iQNa comme on dit : 1:12a (Lévit. 
xui, 47), TaiD (Is., Lxiv, 5), ^^sS (II Sam., xn, 4), r?^j<a (Jos., 
VI; 21). Si on lit dans la Bible (IlChr., i, 4) : r\i iS ]^?n2, cette 
construction est elliptique, et la phrase complète serait DipDi 
yzr\ itiTN où Dipt: a d'abord été supprimé et remplacé par son 
relatif i^N comme dans whhn n^Na (Job., xxxix, 30), :n3 i^kz 
(Jug., V, 27); puis, wn lui-même a été ellipse, ce qui arrive 
souvent; ex. : nii'» SsS (Ps. lxxi, 18), D\nSNn vyr\ h:h (Ezr., i, 5). 
Cette explication est confirmée par les passages (I Chr.,xv, 1), 
dmSsh y^ï^h DipD ]3n et («A., xv, 3), impc Sk 'n ]tis ns mSynS 
iS ]'»Dn ir?« qui racontent le même fait en rétablissant l'ellipse. 
Ainsi le 2 ne se rapporte pas à un verbe au passé (comme l'a cru 
un grammairien) mais à un nom sous-entendu, ce qui d'ailleurs 
est rare aussi. Il faut expliquer de même le 1 de nac;na(Lév., 
XXVI, 43) comme on le verra plus amplement au chapitre sui- 
vant, dans la partie consacrée aux emplois du 2. Quant à ai^3 
(Esth., 1, 10), ce n'est pas un prétérit comme plusieurs l'ont 
cru, mais un infinitif, analogue aux expressions «ratirn xiiDi 
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(Jos.,viii, 29) el in anr2"i(I Sam., xvn,o7).D ailleurs, si le i pou- 
vait s'unir aux verbes, on n'aurait pas dil(Gen., xxxviii, 29) : 
n^ T\2?G3 « comme il retirait sa main », ni ailleurs (ib., xl, 10): 
nni2D« comme elle fleurissait», maisbienz^cns, nnisr, au passé, 
temps qui conviendrait mieux dans ces phrases, mais que la 
syntaxe hébraïque n'admet pas ici. L'expression nSy incn r^s^ 
(Gen., XIX, 13) vient encore à l'appui de notre opinion, car si 
c'eût été correct, on aurait dit incn nSy-i ou bien in^rn nS:; i^-- 
[car le a et le *i de 1123 sont paragogiques, et le d ici n'est pas 
comparatif comme dans cn M22 (Ps. lxxix, 5), S^iSnc ic:: (ib., 
Lvni, 9), mais approximatif, et analogue à iniz;n n":S7i « au 
lever de l'aurore »]. Dans l'espèce, incn rriS:; "cr. serait cor- 
rect. Mais comme, au lieu de l'infinitif, on a employé un passé, 
il a fallu le séparer de icd=d, qui ne peut se joindre à un passé ; 
car le a et le i n'étant que paragogiques, l'intervalle entre la 
particule et le verbe n'est pas assez considérable pour exercer 
une influence et permettre de dire incn nSy lar.. Toutefois, 
DiaS (Eccl., iir, 18) semble off'rir une irrégularité de ce genre; 
mais nous l'expliquerons à son article dans notre dictionnaire. 
Grâce à ces deux formes anomales, 0^2^ et yzn2y il n'y a pas 
lieu de blâmer le poète (Dounasch) qui, contraint par l'exi- 
gence du mètre, a dit : onaurn T3pu?3, dont le sens virtuel est 

Les lettres radicales ainsi que les lettres serviles ont été 
réunies en formules par plusieurs de mes devanciers, tant do 
rOrient que de ce pays-ci, je veux dire, de l'Espagne. Ils ont 
adopté pour chaque espèce une phrase mnémonique pour la 
plus grande commodité des disciples. Menahém ben Sarouk, 
notre compatriote, a groupé les radicales dans les mots : T2n, 
piï, 77:1, 12D, et les serviles dans les mots : nr:: •fiiînS^sc 

C'est par erreur qu'un grammairien (Dounasch ben Labrât) 
a classé le td et le t parmi les servîtes, parce qu'ils sont ajoutés 
dans pTOï: (Gen., xliv, 16) et ^inioiin (Dan., n, 9). Il n'a pas 
réfléchi que ces lettres sont simplement substituées, et tien- 
nent lieu, dans les exemples cités, du n du HithpaëL J'ai am- 
plement expliqué et motivé cette particularité dans un cha- 
pitre de mon livre kl-mostalK ik {V Annotateur). J'y renvoie 
le lecteur, bien que je me réserve d'en dire aussi quelques 
mots dans le présent ouvrage. 

J'avais l'intention de me contenter des deux formules pré- 
citées, puisqu'elles n'ont d'autre but que de faire retenir plus 
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facilement Temploi des lettres; mais quelques disciples m'en 
ayant demandé d'autres, je m'y suis engagé facilement sans 
aucun parti pris d'innovation. J'ai groupé les radicales dans 
les mots : iy ^n Ta vj Dpo et les serviles dans la phrase 
n:nn in ^aiScr. *Ces deux signes ont toutefois sur ceux que 
nous venons de mentionner l'avantage d'offrir un sens, tandis 
que les autres n'en ont pas*. 

Avec l'aide de Dieu, je vais traiter succinctement, dans le 
chapitre suivant, de l'emploi et du sens des lettres, ajoutées 
dans les noms et les verbes, en les classant suivant cette der- 
nière formule. 

1. Omis dans R. 



CHAPITRE V 



Exposé de ia plupart des signi/icatiom des lettres servi/es ai^ec 
mention des endroits oit elles se trouvent. 



V' Le chin s'emploie au lieu de "^cn [guty que), Ex. : nsst? 
(Cant., V, 9), «iiSscsc (Ps. cxxxvi, 23), -^ttt (Cant., iv, 2), 
nnNC (Jug., VI, 17), Khxr2 (Il Rois, vi, li), ^ncpc (Jug., v, 7), 
pw (Ezr., vm, 20), etc. 

S. Le lamed s'emploie avec les noms, à Texclusion des 
verbes, pour indiquer une comparaison et préciser la nature 
d'un fait. Ex, : « Si le pontife oint pèche cyn nott7«S (Lév., 
IV, 3), c'est-à-dire, « à la manière de pécher du peuple » ; de 
même ^:nrt:S (Ez., xvi, 4), dont on verra l'explication en son 
lieu dans mon dictionnaire. Dans ces passages, selon moi, le 
h remplace le i, particule affectée à cet emploi, ex, : itti iKCr 
D^n'C (Is,, X, 26) « et il le lèvera à la manière de l'Égypto »» 
(comme il a fait en Egypte), 

Le lamed se trouve encore ailleurs et dans un sens différent 
à la place du heth, ex. : y^sS (Job, n, 13) =yiNz; z^rh (Lévît., 
XXVI, 7)= uni; ^nr.znS ^:7ysS (Gen., iv, 23) = ^ni':nn2 "^yaRDa; 
n:i;rNiS(?A.,xxviu,19)=nrcNi2; n:i'?nsS(Nomb.,iT,31)=nrnn»2; 
D3^m;rs:S (Deut.^iv, 15)= a^^n-csiz; témoins, les passages ana- 
logues D^^m;r2:2 ^M2^:y (Jér., xvii, 21), et "zzjrr^z UT\M2XSZ^ (Mal., 
II, 15); ^SnS (II Chr., xxi, 18) ^-^Sn^; nrt: \Tyz nSSi ncN ^nS» vhS 
HTn NSS'îf/ô., XV, 3) = n'"^::; d^*i:-S(/A.,iii, 8)= nnsss; "ranS (IR., 
XXII, 34) ^icnz; rr^cp"^ (Ps. xlv, 13) =rr:ci'^^z\ z^v niisS (Deut., 
xxiii, 12)=mjsz; 2'^> nvS (Is., xvii, 14 et Gon., vin, ll) = n3n 
z-^y; mS^S (Ezr., i, {) = rrhzz\ dinds vnsS (Is., xxix, 8) = yns2 
DiKns (Nomb. vi, 9); n^rivS (Ps. ix, 10) = n^iTOi. [Cette der- 
nière circonstance s'exprime proprement par ::, ainsi : nS^Ss 
i^^nT^ (Gen., xxxn,14); K^nn u^'^z {ih,, xv, 18).] Citons encore i^ 
i^yr (II Chr., xix, 3) = Tr. ^r:z\ c*2:^S (Is., x, 28) = «rc3^i; 
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zvn ni-^S (Gen., lu, 8) = d*im nr\2 « da?is ou pendant la fraî- 
cheur du iour »: car tel est ici le sens de mi, dérivé de mv 
(I Sam., XVI, 23), et, ainsi que je Tai expliqué dans V Annota- 
teur, la phrase signifie : « ils entendirent la voix de l'Eternel 
Dieu, tandis qu'Adam se promenait dans le jardin, pendant 
la fraîcheur du jour, ou bien : au déclin du jour, moment de 
la brise ou du rafraîchissement de Tair. — Autres exemples : 
•ovz DV istS (I Chr., xvi, 37) = "!aV2 m^ ina [les fonctions 
sacerdotales variaient selon les jours de semaine, de néo- 
ménie, de repos et de fête); siySi ip:iS (I Chr., xvi, 40) = ip23 
iT^ii; nrjyah (Ex., xm, 10)=nxr*iD2; lyinS (ib., xxxiv, 18) 
= TV1C2; nna ^aS (Nombr., xx, 24) = nin?2 ^aa; ^yJh^ ipiS 
ijM^K 'n nvit:Si d^ctthSi mrc^S (II Chr., ii, 3) =ipas, etc.; 
anpnS (Ps. lxxui, 14) = Dnpnn « chaque matin » ; u^^rh (Ez., 
XXVI, 16) = D^vain; SipS (Hab., m, 16) = Sip2. 

Le lamed se met encore à la place du beth pour indiquer 
les dates, ex. : t:?inS thk diu (Néh., viii, 2) ="c;-înn; nn^rv nvi 
lury Ti^ryS nysiNi (Zac, i, 7)= itmr Ticryn ; témoin cinn Dntt;v2 
(Ezr., X, 9). 

Le lamed désigne souvent le régime direct des verbes. 
Ex. : D'';r^ ddSdS (I Sam., xxn, 7) « vous établira-t-il /ows»; 
nDinS nnns (Ps. cxvi, 16), « tu as délié mes chaînes »; 
S''n SdS idd^ (Ex., xrv, 28) « les eaux submergèrent... toute 
l'armée »; iant<S wn (U Sam., m, 30) « ils tuèrent Abnen); 
nttTNS -jSan Sk^t^ (II R., viii, 6) « le roi questionna la femme » ; 
M^ai^S np^i (Jér., XL, 2); SKn^S itv^SkS nnScNi (Ezr., viii, 
16); in^pTn ddS k^^^ Sk (Is., xxxvi, 14) = -|mSk "jï^^^ Sn 
(ib., XXXVII, 10). Nous trouvons également le /amec? employé 
pour le régime direct du verbe -jin dans D^^*jsn SdS dvh isisn 
(Néh., XI, 2) et dans 'nS Snpn hs iDinn (I Chr., xxix, 20). 
La rareté de cette construction dans la Bible a fait croire à 
certains talmudistes éminents que le verbe -^m ne peut s'em- 
ployer transitivement avec H, et par ce motif ils ne veulent pas 
qu'on dise dans la bénédiction du repas i:mSnH "Izj, bien que 
la Mischna l'admette; d'autres docteurs ont partagé cette opi- 
nion et l'ont traduite en règle légale. Or, on vient de voir 
deux exemples de cet emploi dans la Bible. 

Voici d'autres noms régimes précédés du lamed : D^*n 
nninh dm nK (Ex., xiv, 21); nSsaS nnys nnp hsh Tva na;r 
(Is., XXV, 2); D^\rp:;Di nvh on^asS -jTrrra d^ttn D^^^^S min: ^nnur'! 
■^iu?^?3S (ib., xui, 15, 16) ; ^hdH pTnrSi vxH 'nh incrc^i (I Chr., 
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XXIX, 22); n-'.^:c'-? ^Sy nacn"**! (I Sam., i, i3); nipK ^:2n^ "jnyc* 
ysn ^:3nS "jS'ina S^i (Is., liv, 12). Dans toutes ces phrases, 
le H indique un régime direct secondaire, sans en excepter le) 
passage des Chroniques^ où in-.N est sous-entendu après inttrcv 
et forme le premier complément, parallèle à pnxS, comme 
iu:S est parallèle à ^n^S. 

C'est d'une manière analogue que le S s'emploie pour les 
rapports de temps et de lieu avec lesquels on construit le 
verbe d'une manière absolue, rapports distincts de ceux dont 
nous avons déjà parlé et où le lamed remplace un beth. En 
effet, ces sortes de rapports ressemblent à des régimes directs 
construits avec la préposition dans. Telles sont les expressions : 
m^3 urh (II Chr., xxiv, !i); innS (Ex., viii, 19); ciStr u^z^sH 
(II Chr., XI, 17). 

Parfois aussi il s'emploie devant le complément circons- 
tanciel, parce que ce dernier indique aussi une circonstance 
de l'action. Ex. : TnS ... mnm (Ex., xxvi, 9), « tu joindras 
cinq de ces tapis à part » ; [t^S est abrégé de ttzS qui se 
trouve (Mich., vu, 14; Ps. iv, 9; Nomb., xx, 9)]; tous ces 
lamed expriment la manière, y compris celui do ti^^^rin rnaa^ 
(dans un des passages précités); et c'est ainsi que j'explique 
D^a l^:sS iiS (Is.,xLv, 1)« étendant les peuples devant lui >• 
[congénère à Trm (Ps. axLiv, 2). De même : c 11 les traita 
comme la poussière » ^ttS (II R., xiii, 7) ne signifie pas potw 
t^tre écrasés, mais sous le rapport de l'écrasement. Pareille- 
ment NttrcSi TnyS (Nomb., iv, 24) « comme tâche et comme 
transport»; ihn ^r\vH (Is., xxvit, i2) « un à un »; miN^sS 
d^sSnSt(II Sam., xvin, 4). 

Dans y^^nnSi.. -jS^Si (I Sam., xxv, 31), le lamed exprime 
une idée consécutive à une autre : « répandant le sang... et 
servant sa propre cause. » Tel est aussi le lamed de ^rs: hd-^; 
■j^i3S\ra Hn nnKnS (Ps., cxix, 20) qui signifie << mon âme est 
brisée par sa passion de connaître tes lois. » 

Le /am^rf s'emploie aussi comme terme distinctif, parce qu'il 
renferme le sens du régime direct. Ex. : pin^sH (Ez., lu, 3) « en 
fait de douceur » ; ncDnSi l^S (I R. , x, 23) <( en fait de richesse 
et de sagesse » ; mS [ib,, 27) « comme quantité » ; IiTcS (Ex., 
xxiv, 10) « en fait Aq limpidité»; tH (Gen., xli, i9)«enfait 
de mauvaise mine et de maigreur » ; t:H (Nomb., xvii,28) « en 
fait d'extermination » ; n:pnH (Gen,, xxui, 18), « comme fo^- 
session ». Ce sont là des termes distinctifs mis à Taccusatif. 
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Le lamed se prépose aussi à rinfinitif, en tant que celui- 
ci est le véritable régime. Ex. : na5< ^^nnS idict ncsn rvjih 
nï^S^i Sttr^ ]nnS ; nniï n^KnsS nnS ; hz^rn idig nnpS ; n:^2 
(Pr., I, 2-6) ; -pn yi{<n nvrS (Ps.^ lxvii, 3) ; -|TDn ipnn TunS 
(ib., xcii, 3); Dnp2 nvnS (Jér., xxix, 26). Tous ces infinitifs 
sont régimes en ce que le contexte indique commandement, 
excitation, encouragement à faire quelque chose. Dans le der- 
nier passage, à la vérité, plusieurs expliquent : « Dieu t'a 
fait prêtre... pour que vous soyez préposés (ou : pour qu'il y 
ait des préposés); mais la vraie signification est celle-ci : 
(( Dieu t'a institué à la place de Joiada, t'a conféré la même 
aulorité, en ce sem que vous êtes préposés, etc. » — Sem- 
blables à ces lamed, sauf qu'ils précèdent des infinitifs régis 
eux-mêmes par des verbes au mode personnel, en sorte 
qu'ils deviennent des instrumentaux, sont s]dn nS, SSpS s]Dn n^ 
niDnS (Gen., viu, 21); nScS inq, (Ex., vu, 14); nwS ruNC 
[ib,, 10, 3), qui ailleurs, sans lamed, sont régimes des mêmes 
verbes. Ex. : niNi ttj ^\< ^ (ib., x, 29); -[iSn wjHi ]kc (Nomb. , 
xxii, 14). 11 faut expliquer d'une manière analogue : « Dieu 
m'a dit : 1D^^S (Gen., xxxi, 29), « TÉternel parla à Moïse : icnS 
(Ex., VI, 1 0), « Dieu avait créé nittnrS (Gen., ii, 3); où M2vh est égal 
à liCN « en disant », et m^vS à nw « en faisant » ; car parler et 
dire, créer et faire, sont équivalents. La tournure ignS y2)^^^ 
revient donc à noN laN^l (cf. Jér., xxm, 17) ou à ht iiTi 
(cf. ib., 1, 5). — Des exemples de l'emploi du lamed en hébreu 
là où en arabe on se sert de l'accusatif se trouvent II Chr., x, 7 , 
niiaS HMn dn,« si tu es bon »; /A., xvi, 8 D^tt;isSi 3diS aiS h'^rh vn, 
K ils étaient une grande armée » ; [quanta D^uisbi 2Dib, c'est un 
permutatif de S^nS, et 1^12 nainb est un qualificatif de n^i^ 
D^osbi mis comme eux à l'accusatif;] Néh., vi, 6 "jSaS hm; 
I Sam., XXV, 31, SittrsaSi npisS nN7 nMn vh\. 

Le lamed s'emploie aussi devant le sujet d'une proposition 
nominale comme ancrSi (Is., xxxii, 1); n^trpnS (I Sam., xv, 
22) ; et devant l'attribut de ce genre de proposition aiS\zr2NS 
(IChr., m, 2); ma^S (II Chr.m, 11); na;rT2S (IChr., xxi,12); 
TWixh (II Chr., V, 12); -[is^rS tt?i:N* (Jér., xxx, 12) où la logique 
demanderait iinc t:?i:«, comme dans-jniNDa ttri:s* (t'A., xxx, 15). 
— Il se place aussi devant le sujet d'une proposition verbale 
par assimilation avec le sujet d'une proposition nominale, parce 
que ces deux sujets dominent le discours ; ainsi : inT SdS 
Deut., XXIV, 5), n35<ba ntr^l (I Chr., xxix, 6), ryn SdS (Ezr., 
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1, 3). De même le passage n'nt<S vn*, Tn'!'^-t<cS v.t. (Gen., 
1, 14, 15) doit se traduire : « que des corps lumineux se 
forment dans Tétendue des cieux et que (grâce à eux) il y 
ait des signes, des saisons, des jours et des années. » En 
effet, toutes ces choses résultent nécessairement de Texistence 
des luminaires en question : les signes sont le lever et le 
coucher quotidiens des deux astres, leur occultation, etc., la 
différence des saisons provient des différentes positions du 
soleil dans la sphère céleste dont le parcours entier forme une 
année complète, après laquelle le soleil revient à son point 
initial, et le cycle des saisons recommence; le jour et la nuit 
sont produits par le lever et le coucher du soleil. D'où il suit 
que les « deux luminaires » sont la cause de tous ces faits. 
L'expression mis^S vm (v. 15) est donc identique à cette 
autre niK?2 m^ (v. 14), que le texte n'a répétée que pour don- 
ner plus de relief à la pensée. 

Le lamed s'emploie, en outre, avec le verbe être et quel- 
quefois seul pour marquer le changement et la transforma- 
tion. Ex.: dtS ViT, tmz'oH m^, cn:S m^i (Ex., iv, 3, 4, 9); 
c^jdS .t.t (ib., vm, i2 ; niiCTcS ... dtinS (Is. n, 4). 

Le /«m^rf indique encore la possession. Ex. : am^NS (Gen., 
xxui, 18); ^S -»r>^ ^-1 •»:{< -jS (1 U., xx, 4) ; -pi (Ps. lxii, 13); 
Y•^^î^ 'nH (ib. xxiv. 1); 'nS D^^c C'^cn (ib., cxv, 16). 

Le lamed a le sens du vav copulatif. Ex. : T^;: SdS (I Chr., 
xm, 1) pourr;j ^r ; ^N^?2TpS (Néh., vn, 43) pour^N^cipi, 
témoin la première version (Ezr., ii, 40); rr^mn ^:2S (/A.) 
pour i:m; orn^N ^uh (Is., lix, 2); can^Kïit^h ... antyorrS 
(Nomb., xxxiii, 2); ^xn H^S (Gen., xxni, 10). Les expressions 
2^cpnH (I Sam., xv, 22) et i^vn S^S (Ezr., i, 5) pourraient 
également se rattacher à cette rubrique. 

Il signifie au sujet de, à cause de, Ex. : •î:2S nvis IGS*^* 
Ssw^ (Ex., XIV, 3) ; "H 11CN'» ]s (Jug., IX, 54); "H ncx (Gen., 
XX, 13) ^TvcH ... ^vdn (Ex.,vni^5, 6); tmtvH -S?2n Snc^i (II R., 
vni, 6); D-.Scb r.T St^urv (II Sam., xi, 7); anV'^ ... pV3:^i (Gen., 
xLi, 35) ; zhtS ... n3bH(I R., xxii, 49); s]tûS dunc (Ps. civ, 21); 
T^cS ... nicùTV •iS'^c Sv (Am., ii, 1) ce qui ne veut pas simple- 
ment dire, qu'on réduisit les ossements en chaux, mais qu'on 
les brûla pour s'en servir comme de chaux, en guise de repré- 
sailles. Le lamed n'exprime donc pas ici le terme de l'action, 
mais son but; autrement le texte eût dit a en cendres », « en 
poussière », mais non « en chaux. » Même emploi dans 0^*2"^^ 
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(Dcut., IV, 32); ninn:S (Jér., vi, 16); csjS (Nomb., ix, 10); 
"^yzS et iS (Jug., VI, 31); phrase qui signifie « est-ce à vous 
de prendre la défense d'une idole? son défenseur sera mis à 
mort; s'il est dieu qu'il combatte et se défende lui-même »; 
D^N*2:S (Jér., xxm, 9); pTxH et rsscaH (Is., xxxu, 1). 

Le lamed signifie de. Ex. : ncnbaS w^^zr^ (Nomb., xxxi, 21); 
ca^fSci^ rraiS rroSx:? K2n (II Chr., i, 13) « Salomon se rendit 
du haut lieu à Jérusalem»; aSipS id: (Nomb., xvi, 34); nmS 
ï^ddSi (Ezr.-, 1, H); n^nnbi »]W (Lévit., vu, 26); caD^ni-rS i{< nsS 
(Nomb., IX, 10); ca^snS (I Chr., vu, 13) ; ^zx^x^'t nuS (I R., xv, 
27); T\y^i2 SdS maaS .s]Sn (Nomb., xxxi, 4) ; 2''cmSi S''D;rnb Sth 
(Ps. XXXVI, 4); w^ mjnS iS-rn^*; (Gen., xi, 8) = m:3r: Simi 
(I Rois, XV, 21); mraS an'is D^Snaci (Ezr., iv, 4); caïas* -jiis 
]vSy SxS (Gen., xiv, 19); 'nS '»:! -[lia (Jug., xvii, 2); ic^rS inn 
(Os., IV, 10); caninDS (I Sam,, xxx^ 17); « David les frappa 
depuis le commencement de la nuit jusqu'au %o\vdu lendemain 
[cf. rr\jr2T\ dv Sdt (Nomb., xi, 32)]. Le lamed (\\i\ indique la date 
signifie aussi de, comme : dnS TnK Din (Ag., i, 1) ; DnC7 av2 
cinS nyni5<i (ib., i, 15); SiSsS ncnm ancryn (Néh., vi, 15), mais 
il se peut qu'il tienne lieu du heth comme : xsmz Dn^*yn (Ez., 
x, 9). Le lamed tient encore lieu de yo dans itkS m^12 ip^i (Job, 
xxxvi, 27) qui signifie « la pluie coule de son nuage ». 

Le lamed a le sens de à, ve7*s, Ex. : CD^S (Gen., vu, 4); HjjS 
(ib., XXX, 38) = n3: Ss», d'ailleurs ellipse dans ihd: (Ex., xiv, 2) 
et dans hd: (Jug., xvni, 6); de même Sia (Deut., xr, 30) com- 
paré à hri Ss (Nomb., viii, 2); nayS (Ex., xxv, 27) comparé 
a ncy Sd (Eccl., v, 15); r\xh (Jos., v, 13) comparé à na: (ib., 
VI, 20). Autres exemples de cette signification du lamed \ yToh 
(Ex., XXXII, 27) pouriw Ss; nsS (II R., x, 21) pour ns Sn (cf. 
Ezr.^ IX, 11); ]irnSi (I R., vi, 29) pour iirn Sni; pareillement 
T^b (II Chr., XXX, 10); inS(Is., xxxiv, 10);inS (Ps. cxlv, 4). 
Ces deux derniers ont le même sens, bien que le b porte ici un 
cheva et là un kames, et ce sens est celui de rhvjn it\ nSi^n y{2 
(I Chr., XVI, 36) « jusqu'à la fin du monde. » De même ]*iinS 
(II Chr., XXIV, 10), qu'on peut toutefois expliquer comme 
yr\\o.\ -jSaS (Dan., n, 4); "h im (Gen., xxiv, 7); inT "h (II S., 
xxiii, 3); pinicS (ib., vn, 19) tous employés avec le verbe i2i 
qui doit régir bt<; mT^ NuS (Ez., XLvn, 15) = vers nny Nin, 
nom de lieu; onya yi^S (Jér., xuv, 28) pour yi« Sx, [cf. Ss» 
Dip^n (Gen,, xxii, 9)]. 

Le lamed est quelquefois redondant et impropre. Ex., 
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es: S^Si (Lévit., XI, 46) pour es: Sr.; ci^dS hk^ (Ezr., viii, 26) 
pour DnDD; niyn nn:aS tj (ib., ix, 4); 112::S (II Chr., xxvi, 18;; 
■priiSS (Is. Lxni, 2); -jiieS (Jér., xxx, 12); nnncS (I R., vu, 32); 
n2vh (Jon., iv, 6); SiiaS(Mal., i, S); in^sS (I Sam., xvii, 39); 
lyeS, S-jaaS, Hîs^-.nnS (Néh., xii, 38, 39); Sn n^nS(Gen., xxxv, 8); 
•iD nuS (I Sam., vu, li); a^enS (Ezr., x, 14); cniS (I Chr., 
XXIX, 11); nnp K^h (I Chr., vi, 55); nr:n N'!2S(Jug., m, 3) 
= nfy-jt<is Tj [Ih.y VI, 4); niSyS x? (I R., xviii, 29); rxhzh xr 
(II Chr., XXIX, 28); nS::S T-; (?A., xxiv, 10); dirjSr: (I Chr., 
xxviii, 7); eip SdS (th., xxiii, 28); rsiS (ib., xxiii, U). 

Le lamed s'ajoute quelquefois au milieu du nom sans en 
modifier le sens. Ex. ]2iihvJ (Job., xxï,23), [cette addition, du 
reste, n'est pas fréquente]. 

U se joint à certaines particules, comme dans tnbsS, pioh 
rayiS, et dans ce cas il est possible que le sens soit quelque- 
fois modifié. 

Il a le sens de au lieu de, Ex. ir:nS...pNS (Gen., xi, 3); 
comme nnn [cf. Is. , lx, 17, nnî k''2K nen:n nnr^]; 
yirh (Ex., v, 12); TeS (Anios, ii, 1 « en guise de chaux » offre 
un emploi analogue. C'est ainsi, selon moi, qu'il faut expliquer 
le S de nSyb u^ \rhvT^^ (Gen., xxii, 2). Je pense, en effet, que 
Dieu voulant faire connaître aux hommes la docilité d'Abraham 
et l'en récompenser, lui parla un langage à double sens que le 
vulgaire devait entendre d'une manière et les hommes d'élite 
d'une autre; le sens superficiel qui résulte de l'interprétation 
naturelle, est : offre le en holocauste, et le /â'merf indique sim- 
plement le régime; le sens caché, au contraire, est: fais-le 
monter sur la montagne en guise d'holocauste et j'agréerai 
celte ascension à l'égal d'un sacrifice. Le sens vulgaire vint 
d'abord à l'idée d'Abraham selon les prévisions de Dieu qui 
voulait faire briller son mérite aux yeux des hommes et l'en 
rémunérer, mais dès qu'Abraham eut renjpli les vues de Dieu, 
c'est-à-dire qu'il eut fait monter son fils au haut de la mon- 
tagne, une voix céleste lui cria : « Abraham, c'est assez! 
Epargne ton fils ! » Telle est mon opinion là-dessus et personne 
avant moi n'a songé à cotte interprétation aussi intéressante 
que remarquable, aussi conforme aux procédés ordinaires de 
la langue qu'à la sagesse divine et qui répond à l'objection de 
ceux qui reprochent au Dieu de la Bible de s'être contredit. 
On peut encore, je crois, expliquer élégamment le passage, 
en ne voyant pas, dans l'ordre de Dieu, un commandement 
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absolu, celui d'aller jusqu^au bout de Taction, mais seulement 
d'y mettre la main, de Tentreprendre; sens, il est vrai, que 
la langue n'applique pas d'ordinaire à Timpératif, et qui ne 
se révèle que par quelque indication de la part de celui qui 
donne Tordre, ou par l'appréciation de celui qui le reçoit. [Tel 
est encore Tordre de Dieu à Jérémie à propos des enfants de 
Jonadab (Jér. xxxv, 2), où évidemment n^p^rm n'exprime pas 
Tordre de leur faire boire du vin, mais de leur en faire la pro- 
position, la simple invitation.] Abraham donc ne se douta pas 
de ce sens caché; il ne comprit que le sens apparent et con- 
serva ainsi tout le mérite de son obéissance, mérite que Dieu 
voulait, comme nous Tavons dit, mettre en lumière et récom- 
penser. 

Le S signifie encore afin de. Ex. : wnS (Ex. xxi, 14); 
-jm2MS (Dent, vni, 16). Quant au S de nncS, il signifie (Nomb. 
XXI, i^) jusqu'à, v€rs\ et (Gen. xvi, 3), depuis. 

Il a aussi le sens du a. Ex. : vnsS (Is. xxix, 5), pour 5rns2 
(cf. Nomb. VI, 9, et xxxv, 22); nnna ^aS (Nomb. xx, 24), 
pour nsna ^G3 (cf. Deut. xxxn^ 51). Nous avons déjà eu occa- 
sion d'indiquer cet emploi, à propos du S de comparaison et 
de détermination. 

Le S a encore le sens du d et signifie : commet selon. Ex. : 
sinsn SdSi (I Chr. xvi, 40) = 1^^ûn hziz^. 

11 marque aussi le dernier terme d'une action et son de- 
gré d'intensité : jusqu'à , au point de. Ex. : n^nD anS y^vh 
(II Chr. XIV, 12); Ktt;a ]^nS (ib. xx, 23); dSivS (Ex. xxi, 6); 
'n 1ST mSsS (Esd. i, 1); m^n ]^nS (II Chr. xxi, 18)-, naS (ib. 
XXX, 3), qui est composé d'un S, de p et de n [car ip exprime 
également un terme, ex. : D^a^a wi (Jug. xi, 4, et xv, 1)], et 
la voyelle i s'y est changée en a comme dans n^l^TNisaS 
(I Chr. xv, 13) = n:iCNia yoh\ ddwwS, U7\r\rh (Ex. xii, 14 
et 42); n^n^raS (Ez. ix, 6); ta^a^S (II Sam. xiv, 26); isyS 
(II R. xxiii, 15); mSnnnS (II Sam. xni, 2). 

Le S accompagné de la particule yo indique le point de 
départ d'un but à atteindre. Ex. : dd^iin ^ccS (Mal. m, 7); 
nriCNiacS (I Chr. xv, 13) ; ly^raS (Zach. xiv, 10); npn NnSa 
(I R. vin, 65), Cette expression résulte de la réunion de deux 
particules : ya indiquant le point de départ et le S marquant le 
but. Un exemple de la réunion de deux particules consécutives 
ne marquant pas un point de départ, est le suivant : n13^ rs 
non (Jug. m, 3), cor il serak tout aussi correct de supprimer 
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soit le S, soit tj, et c'est ainsi que nous lisons riTty ^^nzS 
(Ez. XLvii» lî>). Ces S désignent le point crarrivét» et ont le 
sens de hn comme dans ■^:; niurS (Nomb, xxi, lo), « vers la 
région de Ar », Dnï*2 y^sS (Jér. xuv, 28). Dans rv^y^ x: 
(II Chr, XXIV, 10) se trouvent aussi réunies deux particules 
et l'expression équivaut à n^s rj ou hSdS tout court ; de même 
nhvS Tj (I Chr. xxvni, 7). Tous ces H marquent le but, bien 
que précédemment nous en ayons considéré quelques-uns 
comme explétifs. C'est qu'alors nous avions surtout en vue 
la particule tj, et que maintenant nous voulions compléter 
notre observation afin de n'omettre aucune remarque utile. 

Le H indique le serment. Ex. : nTi:7nSi nrnS (Is. viii, 
20), où Dieu jure par sa propre loi pour nous la rendre plus 
respectable, comme il jure ailleurs par le ciel en disant 
n^ a^?2^ Sn ncn (I)eut. xxxn, 40). C'est encore un serment, 
selon moi, qu'indique le H dans cette phrase i:2X nSoi 
yiNH ^cS i^nS innn -m S^« d^snS^ (II Sam. nr, 12) ; ce que je 
traduis : « Abner envoya eii secret des messagers à David, 
disant : par Celui à qui appartient la terre !..• » 

Le H a parfois le sens de Sv. Ex. : cs:'*^ (Lévit. xix, 28), 
pour CS3 hy; ncS (Deut. xiv, 1), pour rr2 Hy; •::Si (I Sam. 
xxin, 20), analogue à irSv, cf. ^hTi (II Sam. xviii, li); 
DriKaïS (Nomb. i, 3, 52; xxxiii, 1) pour Dnxix S:;, cf. (Ex. vi, 26) 
et annscD hy (Nomb. i, 18); pareillement -,^:2S (I Sam. v, 3); 
vsnS (ib. XX, 41); nnsS (Prov. ix, 14), pournns Sy, témoin le 
parallèle nds Sv (ibid.); D^r:'» s]inS (Gen. xltx, 13), nscS (Dan. 
XII, 5); CNiS SdS (I Chr. xxix, 1 1), pour ï/NI Sd S:; [où c-NnS a un 
lamed 7*edo7idant , comme nous Tavons déjà remarqué]; SdS 
cnm: SdSt d.ttt: (Lév. xxii, 18), c'est-à-dire, selon toutes leurs 
espèces de vœux, etc.; mrpS". (Jér, xvir, 1) pour m:ip hv\ 
n3nyS (Nomb. xv, 39) que je traduis : ce cordon d'azur sera 
enroulé sur la frange de chaque coin ; mais on peut aussi 
considérer le S comme indiquant simplement l'attribut comme 
dans nTNcS rm, el d'autres passages analysés plus haut, et 
traduire : « ce sera pour vous une frange », c'est-à-dire, que le 
cordon et la frange réunis, s'appelleront la frange. Toutefois, je 
préfère la première explication, d'autant plus que .Tni est mas- 
culin et nsr^sr féminin. On peut encore rapportera cette rubrique 
l'expression nno ^*2b(Nomb. xx, 24) pour :\y^y2 ^o S:;. 

Le S remplace quelquefois le n article. Ex. : -[SdS (Il R. 
VII, 2)=-^San: mn mS rj (Esd.»x, 14) = TV\r\ in-rn TV [où 
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Ton voit que iv est également impropre] ; r^n na^a^S tj 
(II Chr. xxvin, 9), que Ton pourrait, à la vérité, construire 
D^GityS ran TJ ; miaoaS (I R. vu, 32) = miaDan; mSraS tc (Ps. 
cxxi, 1) pour mSyan qu'on lit dans les autres psaumes de cette 
série; nmS Spttraa shtS (I Chr. xxvui, 14), « Tor pour les 
travaux en or » (cf. ih, xxix, 2), ce que confirme encore la 
conclusion du verset 5 : D^ttrin T2 nDN^a SdSi. Pareillement 
DiS (Nomb. XXXV, 33) =D-în; laSi (ib. xiv, 29) =iam. 

Le S tient encore lieu du n vocatif. Ex. : i^tnS ^yw (Is. 
xxxi, 6), « revenez, vous qui... » ; et l'exemple précédent 
pourrait se rattacher à cette acception : « Toi, indigène, et 
toi aussi, étranger... » 

Enfin le b a le sens de après ; ex. : ininiaS (Lév. xni, 7), 
« après qu'il a été déclaré pur. » 

•). Le vav est copulatif au commencement des mots. Ex. : 
yiKH n{<i (Gen. i, 1); ipn (Osée ix, 2); -^toti (Ex. xxu, 28). 
Dans Jér. x, 25, inSsNi après iSdk représente une sorte de 
répétition hyperbolique : « ils Font dévoré et encore dévoré. » 
Du reste, le vav copulatif est sujet à des règles que nous men- 
tionnerons dans un chapitre spécial de ce livre. 

11 sert de lettre de prolongation, soit dans les noms, comme : 
nia, 113^;, ou comme : laiN, iDicr ; soit dans les verbes, 
tantôt au passé, comme issitt;, ]Jin, ano; hhrj (Lament. i, 12) ; 
^TOTV (I Sam. xxT, 3); tantôt au futur, comme nacs mv^ 

"11371, etc. 

Il est préposé sans être conjonctif, aux mots ... TNa ^aNl 
-jiay i:ni (II Sam, xv, 34); -j-iin riKi (Néh. ix, 19); ^ipi (Dan. 
viu, 13); .TK1 (Gen. xxxvi, 24); mm ^am (Ex. xxvii, 14); 
isri (I Chr. v, 24); in^ri d.tSn (Ez. xl-, 42); S^ik^ kSi (Job, 

XXV, 5). 

II a le sens de avec. Ex. : Snict^ ^m (I Sam. xiv, 18); msnn px 
(Is. i, 13), cf. nSivi Su (ib. lxi, 8). De même ancrai .th »]dvt 
(Ex. i, 5) signifie : avec Joseph (y compris Joseph) qui était 
en Egypte. 

Il signifie alors ^ comme fa en arabe. Ex. : ikï^t (Ez. 
IX, 7); iSsn (Jug. xvi, 18); n np^nm (Lévit. xxv, 35); voxûr\ 
(Deut. 4, 30); icsni (ib. xxi, 19); icyn pi (Ex. xxv, 9); nai 
(Deut.xxiv, 7); D^a^ nvit:? n%m (Lévit. xxn, 27); isn (ISam. 

XXVI, 22) -r\T\^: ISP; nsoDi (Lévit. xii, 2); Sim (Job x, 20); 
SNiatt7i (I Sam. ix, 17) « lorsque Samuel »; hvn nSt (Ps. 
Lxxxviii, 9). Le ^ a aussi la signification du fa arabe dans 
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nnu: (Ez. xliv, 17) =nn^nS; nrm (xNomb. xxxv, 4) = nnn'?; 
n-?7Gi (I R. VII, 31, ol I Sam. xxx, 23); nniy\ (II Sam. v, 12). 

11 signifie est-ce que, Ex. : ^ninri (Il R. v, 12). « N'esl-cc pas 
que je m'y baigne et siiis-je devenu pur, c'est-à-dire, sain?» 
Tel me semble le sens véritable; et ceux qui expliquent « sans 
doute je m*y baignerai el je serai guéri » se trompent, car 
Naaman ni personne ne reconnaît h Teau la vertu de guérir 
la lèpre, et c'est pourquoi il refuse de suivre le conseil du pro- 
phète, qu'il croit vouloir le guérir par Teffet naturel de Teau; 
mais si Naaman reconnaissait à Teau d'un fleuve la vertu de 
guérir, on pourrait, avec raison, prendre à la lettre le futur 
yrr^N nSh et y voir sa résolution de s y baigner. 

II signifie : bieti plus, Ex. : n^Disr ^ht (Job, xxviii, 17) 
<i Tor, et à plus forlo raison le cristal ». 

Il équivaut à Sv. Ex. : ^niDm vti.t p i.T:m (II Sam. vin, 
18), « ...commandait aî/.r Krêlhi » ; .Tr^n SdI (Ez. xxxii, 20) 
« contre toutes ses bandes ». 

Il exprime la condition avec si sous-entendu, ce qui im- 
plique une proposition complétive. Ex. : iicni (Ex. m, 13) 
« s'ils me disent : quel est son nom? » complément Dn^St< ign ne; 
— inSc^S ]N?2m (ib. IV, 23), complément y\r\ ^2:î< Ti^ry^ — 
i^nsHN TM21 oniCNi (Mal. i, 2), réponse : ic:; hk »siSn; — vh^ 
(II Sam. xiii, 26 et II R. v, 17); c^i (ib. x, 13); iqnt (Ps. 
cxxxix, 11); D-.psii (Gen. xxxiii. 13) ; 'n ddS "jnr (Is. xxx, 20) 
« si l'Éternel vous a donné d'abord... », réponse : TV «]:d^ vh^.,, 
et il vous donnera la pluie... (vers. 23 s.) 

Il indique la réponse à une condition simplement avec 
un verbe. Ex. : pit:i (Lévil. vi, 21); n'^^N*?2CNi ... n:a^Kl (Gen. 
XIII, 9) ; nSSm (Lévit. xix^ 12), ici avec ellipse de la condition : 
si tu jurais..., lu profanerais...; r.:n sSi (Jér. iv, 1); nNCT2'! 
(Lévit. xïi, R); r;">2Di (ib. xv, 28); ly^uT''-. (Jér. xxiii, 22); 
DnSx:?n (Job, VIII, 4). 

Il signifie avant, Ex. : didh ns^-ani (Deut. xxii, 9); ce que 
je développerai dans le Diclionnaire, à la racine ^Tp. 

Il signifie après que. Ex. : nn (Lévit. ix, 22) a ap7*ès qu'il 
fut descendu » ; c'est aussi de cette façon que l'explique le 
Talmud, comme on peut le voir au traité Meguilah, 18*. 

Il sert d'introduction au discours. Ex. : ciTtt?nN ^an %T»l 
(Esth. I, 1); naiTDsrn ^zx: ^?2>n Mn (Ruih, i, 1); wia iSi 
(Nomb. XX, 3); Spc ^2:»x iS-i (II Sam. xviii, 12); dmSn -jS pn 
(Gen. xxviî, 28); ncp inpT (II R. iv, 41); ne:; 'n n:m (ib. 
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VII, 19); HTOi (II R. X, 2); tni (Ex. ii, 20); nnN n:cui (Esd. 
I, 1); "jm (Ex. IV, 1); fzhnyrn hdSi (I Sam. xxviii, iG); ^^tt^- 
Ssicr^ ^an (Nomb. ix, 2). 

Il signifie ou. Ex. : ^T2ttrSi (Deut. xvii, 3); idni (Ex. xxi, 
17); Nya:i (ib. xxi, 16); ^Syi (Néh. viii, 15); on^Di (Lévit. 
XI, 35); naim (ib. vu, 10). 

Il signifie lorsque, Ex. : 7^X212 Swi (Ex. ii, 21) « lorsque 
Moïse eut consenti » ; napNi Nin \i im ^d vint (Jér. xxxii, 8-9) ; 
en effet, Dieu avait annoncé d'avance à Jérémie la démarche 
de Hanamel; cette démarche ayant eu lieu, le prophète re- 
connaît que c'était bien la parole de Dieu ai par suite W fait 
Tachât en question ; D13« :rDC^i (Gen. xiv, 14); r^^TJ niayi 
(II Sam. XIX, 19); ittctn ^ttr:î< inti (I Sam. v, 7); p:D hmi 
p:Dn (II Rois III, 15); n^ntr hs^Nr (ib. ix, 30); isn caTai 
■jiscn (Nomb. xxi, 30), c'est-à-dire, lorsque nous les eûmes 
défaits, ils disparurent. 

Il indique le parallélisme de deux pensées. Ex. : nnp D^a 
nsiT3 nyic^n (Prov. xxv, 25); a'':na nx:?Ni ... T-rna s]St (ib. 
xxviî, 15) ; S^ai ... mn (ib. xxvi, 9); hr^^ ... nSin (ib. xxvi, 14), 
« comme la porte va et vient sur ses gonds et ne les quitte 
jamais, ainsi le paresseux retourne sur son lit et no peut se 
résoudre à le quitter pour le travail » ; vv:^ \^^ nsiD m^D (ib. 
X, 25) « comme passe l'ouragan, ainsi, ou, aussi vile le méchant 
disparaît. » Parfois, dans ce cas, le i est omis et on le sous- 
entend, ex. : wi Scia... ana nx (ib. xxviii, 15). 

Il signifie lorsque, aussitôt que\ ex. : ca\rn nam (Ex. xvr) 
21). 

Il signifie mais, Ex. : iks inayi (Gen. xui, 10); yiNm 
(Deut. XI, 11) ; napn nn» nxSnNi (Ps. vu, 5). L'auteur veut 
dire qu'il n'a pas rendu le mal à son ennemi et qu'encore 
moins en ferait-il à son ami. Les mots Dpn mis? doivent se 
joindre : « celui qui me persécute sans motif », et l'incise 
apn '^^'r^ rjîfSnNi fait partie du membre antécédent : « s'il 
est vrai que j'ai rendu... alors qu^au contraire j'ai sauvé 
celui... » 

Il signifie bien que ; ex. : rrr^i ]3Dt:n ncsm (Eccl. ix, 16). 

Il sert de terminaison à la troisième personne pluriel du 
prétérit; à la troisième personne masculin pluriel du futur, et 
à la deuxième personne masculin pluriel de l'impératif. P]x.: 
iSia (Ps. xcii, 6); nS^ (Gen.xxxi, 43); idS> (Ps. lxxxiv, 8). 

Il s'emploie comme pronom suffixe de la troisième per- 



54 LE LIVRK DES PARTERRES FLEURIS 

sonne masculin singulier. Flx. : iincr innxi 1:2 n3W to^c "^mn 
1D1C (Prov. XIII, 24). 

Placé (»n lêle du verbe, il convertit le prétérit en futur. 
Ex. : i{<T iKxn (Is. lxvi, 24); Ds^r'^ inps:i (Gen, m, 5); tist 
•an (ib. VIII, 17); ^ncrprini ^nSianni (Ez. xxxviii, 23); 
Dnir:î<i ... nxn ... vj'2V\ (Ex. m, 18). Cependant le prétérit, dans 
ce cas, conserve quelquefois le sens du passé. Ex. : tcti 
(II Sam. XX, 12); .Tm (Job, i, 1); iNipi ^rhw'\ iwn ... laSm 
13131 nS:;m a''3tt?m (ib. vers. 4 et 5); .Tm (Jér. xxxviii, 28; 
XL, 3 et xxxvii, 11); Tc:?m (I R. xii, 32j ; inSan ihSdki (Jér. 
X, 25); nsn ]h^ kit (II Sam. 12, 16); Sy:i... «ri (ib. xiii, 18); 
«litt?i ii;n -pSttrm NÏ2121 yn:i (II K. xxiii, 8, 10, 12, 14, 13); 
Dni^tt;i (Jos. XXII, 3); T^r:Ni (I Sam. v, 7). Certains de ces vav 
se rendraient bien par le fa arabe. 

Précédant le futur, il le change en passé et dans ce cas 
il porte d'ordinaire la voyelle a : lainn (Eslh. ix, 15); iisn^i 
(Ex. VII, 24); ii2an (Gen. vu, 18); ii^cn (ib. viii, 2); iKnr 
(Ex. XV, 27). Toutefois, même alors, il se rencontre avec un 
cheva, ex. : nTVNi (Is. vin, 2); ttnt disni (ib. lxiii, 6). 
Nous en avons déjà donné l'explication dans le livre Althaqrib 
walthashil et nous y reviendrons dans ce livre même en trai- 
tant du vav conjonclif. 

A la fin d'un mot le ^ est quelquefois explétif. Ex. : nya m 
(Nomb. XXIV, 3) ; yi« in^m (Gen. i, 24); vSm (Eccl. v, 16); 
ispn^ DN1 (ib. IV, 12) ; c^nh in31 (Ez. x, 3); inSin (ib. xviii, 7); 
•nain DV (I R. VIII, 59 et II Chr. viii, 14) = eu ur (II Chr. 
viii, 13); inscn tûx: (Nomb. xxviii, 10); lUTni cnn (ib. xxvrii, 
14); cf. nj^n n:^(I R. x, 25). 

Il s'ajoute au pronom suffixe de la troisième personne mas- 
culin pluriel au futur. Ex. : tt?pD laS^Nt (Ex. xv, 7); iCKur> 
iD2n2m (ib. xvii) ; «nsSm^ (Ps. 11, 5). 

Joint au :, il s'ajoute au radical dans certains noms, tels 
que ]i;rttr, ^nî, •jixS, p^aN (Job xl, 26), dérivé de D^naNn (Jér. 
li, 32); D^r?2Stt?(Is. i, 23). 

Il est ajouté dans ^n'û"'^n, ^m?2''pn; i:i2''tt'n (Gen. xliv, 8); 
iJi^DH (I Cbr. XXIX, 16); laiapni (Micha,v,4); nai^wnn (Nomb. 

XXXTI, 17). 

Il est également ajouté dans nn% 1:^ (Nomb. xii, 3); vdt 
(Prov. xxvi, 28). et par emphase dans ^rSSpt: (Jér. xv, 10). 
Mais il se peut aussi que le t de w et VDi soit radical 
comme dans "iS^ (Job xvi, 12). 
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II s'emploie comme adverbe de temps et signifie au moment 
oùy tandis que. Ex. : Kin^ Di^tt?SNl (Il Sam. xv, 37); iTH Sisism 
(Gen. VII, 6); vh'j Ntt;: 'm (11 R. ix, 23), c'est-à-dire, à Tépoque 
où Dieu avait rendu contre lui [parTeotremise d'Élie] )e décret 
exprimé par le verset suivant; ivim (I Sam. xvii, 20). 

Joint à la négation nS, il signifie quelquefois /?oe/;T2/ que,., 
ne pas, et répond à l'arabe nSo. Ex. : D^ran r^z^rJT nSi (I R. xviii, 
44) « pourvu que, ou, de peur que la pluie ne te retienne. » 
]\ peut signifier que^ pour que. Ex. : crpaD "[^rn (I R. xi, 22). 
Il lient la place d'un 3 et signifie dans ou avec. Ex, : hnidi 
(Nomb. XF, 8) ; mSncm (I Sam. xviii, 6), cf. mSnaz (ib. xxi, 12 
et XXIX, 5); rr^T ^Sdi (Is. xui, 5), 17V1 (ICbr. xvi, 11), imn (Is. 
xLviir, 16), cf. W)2 (Zdch. vii, 12) qui est un exemple péremp- 
toire; caniN ^xyi (Il Sam. v, 11), ce qui doit signifier « avec 
des bois de cèdre », puisqu'on ne dit pas que Hiram les ait 
envoyés par une autre voie; dans ce cas, d'ailieurs, il aurait 
falUi au moins répéter nSTr^i.*Il en est de même de ^Sd". D^y^atraS 
dmSnh tc (I Chr. XVI, 42) pour yw ^Sd2 D^y^ati^aS, où les mots 
i''C' ^Sdi désignent les miy^n et les D^nSïa ; en effet, la cons- 
truction grammaticale serait cnSïai miïxn "jiniTT p%T cayi 
D\nS5<n TttT ^Sd3, c^est-à-dire, les instruments de musique pré- 
cités, comme on a dit mi^Di r2^hi2Z a'-sra^ra (ib. xv, 28) et 
encore T^yr^ D^nSyan «]Dkt (ib. xvi, f5), qui ferait régulièrement 
cn^y^a T12W12 ^DH^, et aussi itt;^ d-Ss^ 'nS cSSn^ d^sSn n:;niNi 
SSnS ^7)iiry (ib. xxiii, 5); de même nnSi nnS uSi ^:^« ^msD (Eccl. 
vir, 2.5), pour^^Sn, comme il est dit nSa ^mn (ib. ii, 3), ^ni3"n 
Snn HT d;^ uSi (ib. ii, 15), et ^^Ss ^:n ^niCNi (ib. ib.)*, 

D. Le mêm se met au commencement des noms (participes) 
qui pour le sens tiennent des verbes dont ils dérivent. Ex. : 
ii:piG, T>i2pD, -jStt?ia, yhwn; D^S^s^rcm (Dan. xn, 3); na^Sacn 
(Jér. XL, 1); a''tt?ua (Mp\ i, 7); inra (I R. xxii, 35); nipa 
(Ez. XXIX, 18); "i-cf^di (Job, ix, 15). 

Il sert de préfixe à des noms sans analogie de sens avec leur 
racine usitée ou non. Ex. : pScs (II Sam. xii, 31); plia 
(I Sam. xxviiT, 24); yïics (Ex. xxi, 6); ToSa^ (Jug. m, 31); 
I^CG (Eccl. îv, 13), et autres exemples que nous indiquerons 
en traitant dos noms trilillèrcs. Quant au a denîsn: (ISam.xv, 
9), les grammairiens, mes devanciers, le considèrent comme 
une lettre ajoutée au mot mu, mais moi, je pense qu'il vaut 

1. R. omis. 
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mieux prendre nti^: pour une sorte de niph'al appliqué à 
Tadjectif tmtd épithfele de n^^Sr:, et de la même forme que 
nn^ qui (dans Ez. xxiii, 32) sert d'épithète à d13. On a ap- 
pliqué cette forme malgré la présence du a ajouté, confor- 
mément au système suivi ailleurs, par exemple, dans nac: 
(II Chr. X, io) qui n'est autre que le substantif nsD précédé 
du 2 caractéristique du niph'aL Toutefois, en employant ce 
dernier mot, nous n'entendons parler que de la forme et non 
du sens, le niph'al s'appliquant essentiellement à une action 
verbale et n'ayant rien de commun avec les noms. 

Le a sert de terminaison adverbiale, de terme circonstan- 
ciel. Ex. : apn (Ex. m, 21) « à vide », c'est-à-dire, les mains 
vides d'argent ; D:n (Is. Lir, 3) « gratuitement », dérivé de ]:n 
(Gen. XXXIII, 5) et i:i:n (Jug. xxi, 22), « gratifier ». De même 
DJDH (Ex. VIII, 14) où l'addition du a indique la généralité du 
fléau. De même, très vraisemblablement, dans inzt oan n\îr 
"jtrni (Is. xLvii, 5), acn n'est autre que le mot ne.*? (Ps. xciv, 
i7) avec le iz adverbial, et -jc-ns signifie « dans la tombe », 
comme dans Job (x, 21 et xvii, 13). Mais dans les passages 
Lament. m, 26 et Ilab. ii, 19, le mot a?2n est un adjectif 
dérivé de la racine géminée d*di et a une acception différente. 
Enfin, dans d:'2N, le a (final) n'est qu'une paragoge de l'infi- 
nitif, analogue au n de n:aN (Gen. xx, 12). 

Seul ou suivi d'un i, le î2 sert de pronom affixe de la troi- 
sième personne masculin pluriel. Ex. : D:;piN DpiN (II Sam. 
xxii, 43); -.rs^n-.n ... :?2xSr:n (Ex. xv, 9). 

Suivi d'un nouUy le a est quelquefois explétif. Ex. : ittkg 
(Gen. xLix, 20) = ick; Sxr: (ib. 23); y^n^^ nyia ^nyN kS (Jér. 
XVII, 16), ce que j'explique : « Je n'avais pas pris les devants 
pour prophétiser en ion nom, j'avais accepté cette mission 
comme contraint et sans la désirer; pourquoi donc suis-je haï 
et persécuté pour mes propbélios? » Autre exemple : nanima 
(I 11. xviii. o) pour ncnsn : « que nous ne perdions pas (nos) 
bêtes ». Dans tous ces passages, le?2 n'est autre que la prépo- 
sition de (explétive). Dans "i^zc ^:c^ et yz^i le \ le ^ et le 3 
sont pronoms et le premier des deux 12 est ajouté; ^:qa s'est 
formé de ^:? (Is. xxii, 4) ou de ^:*2 (Ps. lxv, 4) par l'addition 
d'un î2, et c'est ainsi que ii'S^ dérive d'un primitif ::î3 dont la 
trace se retrouve dans ^tm^^ (Jobiv, 12) et m:c (Ps. lxviii,24), 
car en supprimant le n, il restera ^zi2 avec daghesch. * Seule- 
ment on a du alléger le fioim du premier in:^ (l'"^-??), parce 
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que le hé y est articulé; mais s'il est supprimé, (le nou?i) veut 
nécessairement un daghesch à cause de la quiescente qui le 
suit*. Dans -pa le deuxième 3 manque et ce 3 est attesté par 
le daghesch de injG (Ps. /. c); car il est possible que, dans 
certains cas, on ait ainsi employé le daghesch pour mieux faire 
ressortir la lettre qui en est affectée. Autres exemples du a 
explétif :DnT2a(Ag. 11, 15)=mï2; d^îd (Is. lxv,20)=d^; D^:sSai 
(ib. xLi, 26) = a^3sS (cf. Ruth iv, 7) ; mnoa (Lévit. xxiii, 
16) = ninD (cf. mnan nv Sdi, Nomb. xi, 32); ]^Na (Jér. x, 6 et 
XXX, 7), où la contraction n'est pas apparente. 

On sous-entend quelquefois y^i « entre » après le a lorsque 
le sens de la phrase n'en est pas obscurci. Ex. : i^ino (Ps. 
XLV, 8) pour -jnin t^a <' d'entre les compagnons », [et -]iin 
^T n^^TQ (Jug. V, 24), pour d^^tj ]UQ*J si toutefois "pin est au 
pluriel, ce qui est possible malgré l'absence du % absence fré- 
quente, comme je l'ai dit ailleurs. Mais si ce nom est effecti- 
vement au singulier, le a aura simplement la valeur d'un 
comparatif, comme dans mb^D (Osée, vi, 6) et tdot ima (Ps. 
XIX, 11), et nous traduirons alors U( plus que ton compagnon», 
ce qui probablement fait allusion à Saul; *y2 est également 
sous-entendu dans on^bra ^nip^ lit;» (Zach. xr, 13) d'après le 
Targoum '. 

Suivi du 1 il forme les flexions pronominales -pas, ^jidd, 
Dwics, DmGD, dont quelques-unes peuvent, il est vrai, exister 
aussi sans le concours du a et du i. Ex. : ddd (Nomb. xv, 15), 
ans (II Sam. xxiv, 3)\ Précédées du 3 comparatif, ces deux 
lettres peuvent également se mettre devant les noms. Ex. : 
tt^N ir23 (Ps. Lxxix, 5); biSi^ idd (ib. lviii, 9); a^y 102 (ib. xcir, 
8); D^oi 1GD (ib., LxxvHi, 69). Dans nby intt;n iddi (Gen. xix, 
15), l'addition de MO a pour but de séparer le 3 du prétérit 
qui ne peut se lier à celte lettre, car régulièrement nSy devrait 
précéder in^n'^; le kaf, du reste, marque ici une époque ap- 
proximative^ et non une comparaison, * Le kaf ne pouvant 
pas se joindre au prétérit, on a dû mettre in^ avant nSy, car 
le a et le 1 de iîdd ne forment pas un intervalle suffisant, 
comme je l'ai dit plus haut ^. 

La préposition p(Q) tient quelquefois la place de la prépo- 
sition 1 « dans, en », avec laquelle elle se confond, par suite 



1. R. omis. 

2. Citation transposée dans B. 

3. R. omis. 



4. H. autre exemple. 

5. R. texte altéré. 

6. R. omis. 
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de l'analogie de son émission, Tune et l'autre étant labiales. 
Ex. : -jna (II Sam. xni, 34) = -jni; nbn:D (Éz. xlvhï, 29) pour 
nbn:i qu'on lit au début de la même tirade (ib. xlvu, 22). 

\ Le yôd se place en tète des verbes pour indiquer la troi- 
sième personne singulier et pluriel du masculin du futur. Ex.: 
*\:h\ "jS\ wv\ r{^^\ iia\r% ic;r^* parfois aussi, mais rarement, 
la troisième personne du féminin pluriel. Ex. : ri3itt?^i (I Sam. 
VI, i2); nnw» (Dan. vni, 22); n:an^i (Gen. xxx, 38). 

Le ^ figure souvent, comme lettre prosthétique, dans les 
noms propres. Ex. : ^ov p b^r (Nomb. xui, 7); i.TpTm, IiTQT, 
r^v (Gen. XXII, 22); ou, comme lettre épenlhétique , dans 
d'autres mots. Ex. : ^nmb (Esd. x, i6); n^rn (Gen. xxxvii, 
17); 'pcNH (II Sam. xiii, 20); nrnsam (Éz. xvi, 50); nj^Kiam 
(Jér. ix^ 16), etc. 

Il se met à la fin des noms patronymiques. Ex. : '>bNWNn, 
WCttM, ^:Si2Tn, ^S^n^n (Nomb. xxvi, passim, et m, 27); tou- 
tefois, il peut terminer un nom sans lui donner le sens patro- 
nymique. Ex. : ^bxiN, niiK, ny, ^:7N, ^jic ^to^, ^aiS (ib. et ib.); 
1137 (II Chr. xxviH, 7). 

Suivi d'un a ou d'un :, il sert de signe au pluriel masculin. 
Ex. : d^dSc, ailleurs y^hu (Prov. xxxi, 3); D-^n, ailleurs ym 
(Job, XXIV, 22); d^^n, ailleurs ]\s (Ez. xxvi, 18), etc. 

Il est paragogique à la fin des participes actifs et des infi- 
nitifs. Ex. : ^c^pa, i^attrcn» %Tiaan (Ps. cxiii, 5 ss.) ; Utt^M 
(ib. cxxni, 1); izi's^nn (ib. cxiv, 8); ^tt^sn ... i:3;r (Jér. xlix, 16); 
ippn ... ''22fn (Is. xxii,l6)pi'îy(Zach.xT,17); noN (Gen. xlix, 11); 
n^cinS (Ps. cxii!, 8). De même dans ^di^ (Deut. xxv, 7), le ^ final, 
selon moi, n'est pas pronominal mais paragogique, car le suf- 
fixe pronominal complément direct d'un infinitif ne saurait pour 
la première personne être autre que ^3, comme on le voit par 
i:ainSn (Ex. n, 14); i:nittrS (Ez. xliv, 15). Le i peut aussi être 
paragogique dans un nom, comme lariN i:i (Gen. xdx, 11); 
dans un participe passif, comme mxo (Ex. xv, 6) ; enfin dans 
un qualificatif; ex. : ^Nn: (II R. xvii, 13) pour nu:; ^cdh (Ex. 
XXVIII, 3) pour DDn au singulier, témoin l'affixe de rriN^D 
(ibid.). 

Seul ou quelquefois accompagné d'un :, il sert de désinence 
à la deuxième personne féminin singulier du futur. Ex. : 
nDtt:n. ^Dbn ; et avec :, inc^^n, \^2hr^; ]ipnn (Ruth, ii, 8); 
]ipî2nnn (Jér. xxxi, 22); ^nsn^rn (I Sam. i, 14). 

Il s'ajoute paragogiquement à la terminaison féminine n, et 
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au ■] pronom suffixe de la deuxième personne du féminin. Ex. : 
^nw, ^nn (Lam. i, 1); ^ninî< (Os. x, li); ^D^in...''D\siSnn...''3:i:r 
mwan (Ps. cm, 3 et 4). 

Il sert de lettre de prolongation. Ex. ; in^*: T3^bs (Lam, ii, 
22), etc. 

Il s'ajoute aux caractéristiques du futur dans certains verbes 
dont la première radicale est un \ comme pour redoubler cette 
radicale. Ex. : b^V^ (Is. xv, 2-3 et xvi, 7) dont la prononciation 
suppose trois ^ consécutifs : le premier est la caractéristique 
du futur ; le deuxième serait première radicale et mobile ^ 
selon R. lehouda mais non d'après nous, comme nous l'expo- 
serons dans un autre endroit de cet ouvrage ; le troisième 
prononcé et non écrit, parce qu'il est une quiescente latente. 
Ce troisième ^ représente encore la première radicale, qui par 
conséquent est double si, comme le dit R. lehouda, le ^ mobile 
précédent est une première radicale ; mais de ce i latent, 
R. lehouda ne dit mot. Du reste, la lecture de ce grammairien 
est fautive, car il considère le deuxième ^ comme quiescent et 
marque le premier d'un tsérê alors que le premier doit porter 
un scheva et le deuxième un tsérê. [Nous avons oublié de re- 
lever cette erreur dans notre Annotateur.] Il en est de même 
de S^b^N (Jér. xlviii, 31); iS^S^n (Is. lxv, 14); iS^S^^ (Osée, vu, 
14) [selon la prononciation de Ben-Ascher; mais Ben-Nephtali 
prononce iS^'^V., deuxième i quiescent selon la règle, comme 
W)3^^ (Mich. II, 7)]; vv'' (Ps. cxxxvin, 6); «IV:!! (Éz. xxxi, 7), pre- 
mier ^ avec scheva^ c'est la caractéristique du futur; deuxième 
avec hirèq^ c'est la première radicale, et la deuxième est indi- 
quée par le i latent qu'implique ce hirèq^ : le tout selon la 
version de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali prononce ^^^ sur 
la forme de v^ (II Rois, ix, 33). 

Il est encore paragogique dans nnx (Jos. r, 1); n^N (Ps. i, i); 
^3rnn (l Sam. xx, 36 et 37), où il semble suppléer à l'absence du 
deuxième tsadé (de la racine yxn); enfin dans \3n (Is. xxx, 11) 
et ^yo (ib. xLvi, 3). 

Il est pronom affixe de la première personne du singulier 
dans les noms, ex. : ^22, ^32 (II Sam. xix, 1)\ et au prétérit des 
verbes, ex. : ^maN, ^mc^r, ^n^i<i, ^n^t;^. 

N. Ualeph indique, au commencement des verbes, la pre- 



1. R. nn^lQ : quiescente. 

2. R. texte altéré. 

3. Exemple du ms. hob. B. — Ms. 



ar. et R. ont DlS^lN ^31 n^V qui 
ne me semble pas correct. 



60 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

mière personne masculin et féminin singulier du futur. Ex. : 
nwvi^\ niîDNi ... muKi nhw (Gen. xlvi, 31). 

Il est explétif au commencement (des mots et des racines). 
Ex. : tt^liN (Is. XXVIII, 28) ; -]1dn (II Rois iv, 2) ; jmTK (Jér. 
XXXII, 21); B]i:iN (Ex, XXI, 18); mpx (Is. liv, 12); w^TKm (ib. 
XIX, 6); T\V2V2H (Ex. IX, 9) ; d^dsn (Ez. xlvii, 3) ; D^:aK (Ex. 
I, 16); ^9DN (Néh. xii, 25), et quelques autres. On l'ajoute 
(dans le corps de certains mois, ex.) : nS^NîD^Ni (Gen. xm, 9); 
iS^NCttrn (Is. XXX, 21), verbe au hipliil^ dérivé de Skc^ (Job, 
xxiii, 9), el écrit régulièrement dans ^S^Qttrn (Ez. xxi, 21) et dans 
S^îDtt^nSi (II Sam. xiv, 19). Quant àT^ de Snq^, c'est une lettre 
de prolongation substituée au \ comme dans "^^dk^ (Jér. xxx, 
16) et dans d^^tn:* (Néh. v, 7); de même qu'elle est substituée 
au % dans D^SNQttrai (I Chr. xn, 2). 

* Si l'on nie que I'n de S^Cttr remplace un 1 de prolongation 
parce que dans certains endroits on trouve Snd^ écrit avec k 
et % comme dans biNCtt^n (II Chr. iv, 7) et ailleurs, et qu'on dise : 
Si I'n est à la place du i de prolongation, pourquoi réunir en- 
semble le remplaçant et le remplacé? Nous répondrons que nous 
avons déjà expliqué ailleurs celte particularité de Thébreu, par 
exemple, à propos de id^i (Ex. xiii, 18), où le daghesch remplace 
la géminée qui est tombée; or, lorsqu'on a dit i2Dn (I Sam. v, 
8), et qu'on a restitué la géminée avec absorption, on a ce- 
pendant laissé le daghesch qui la remplaçait déjà. Nous avons 
clairement expliqué ce mot à son endroit. On a encore fait de 
même pour p^rNi (Is. xli, 27), qui est écrit avec un n selon sa 
racine, puisqu'il dérive de vn^TNnc (Gen. xxvni, 11); or, lors- 
qu'on a remplacé I'n par un i dans l'écriture conformément 
à la prononciation, comme dans p^^n (Job, vin, 8), mettant 
un ^ à la place de I'n, on a cependant ensuite réuni ensemble 
le remplaçant et le remplacé, comme dans "[ittr^Kin (ib. xv, 1), 
qu'on a écrit avec n et ^*. 

L'i< est encore épenlhétique dans ^ntit (Jér. , xxiv, 1), témoin 
les TiT du verset suivant et onni (Il R. x, 7). Autre épen- 
thèse dans 7\vhh (Ex. xxxvi, 17), semblable à D^blSai (I R. vi, 
8), mot qu'à la vérité on a traduit par embrasures, mais cela 
revient au même, car ces embrasures servaient à relier les 
diverses parties de l'édifice, comme les n^Sib « nœuds » à relier 
entre eux les tapis du Tabernacle. 

1. Dans nos textes d^nu?3. | 2. R. omis. 



CUAPITRE CINQUIÈME 61 

D. Le kafsQ place en tête des mots pour indiquer la compa- 
raison. Ex. : dmSnd (Gen. m, 3); maU3 (ib. xxvi, 18); uïd 
(Is. XIII, 14) ; ii^r^D (Ex. iv, 7). 11 indique la parilé entre deux 
ou plusieurs objets, el, dans ce cas, il est ordinairement répété ; 
ex. : :nn3 pnw (Gen. xvin, 25); d^t^d Twxnrs:^ (Lév. vu, 7); 
miNa na^tt^ns (Ps. cxxxix, 12); bias ppD (DeuL i, 17); -^idd 
nnS3 (Gen. xliv, 18) ; -j^didd '^o^O':^ -jcvd ^ovd -jinD i^icd (I R. 
xxu,4); 153 D33(Nomb. xv, 15); pSn3l ... pSn3(I Sam. xxx,24) ; 
*dans pSnDl le i est ajouté*. Cependant on se sert quelquefois 
dans le même sens d'un seul d; ex. : ^lyj "ja:;Di (II Chr. xviii, 
3); quelquefois même la parité s'exprime sans Temploi d'au- 
cun 3 ; ex. : UT2 moi ns^ nttTN i^in 8]N3 am dt: (Prov. xi, 22). 
Il indique l'approximation. Ex. : ;r^N ^sbs* n^rSuD (Ex. xxxii, 
28); nb^Sn nynD (ib. xt, 4); a^ttrin uS^rm (Gen. xxxvni, 24); 
nma n^r. (I Sam. iv, 20); rh: inttrn icdi (Gen. xix, 15) (idd = d). 
A cette acception se rattachent les passages suivants : m^i 
TT^ a^rnaa (ib. xxxviii, 29), « dans le même temps qu'il reti- 
rait sa main » ; nms3 î<^m (ib. xl, 10) « en même temps qu'elle 
fleurissait ». Il en est à peu près de même de :2yaD dans : Ps. 
Lxxxi, 15; Is. I, 9, où j'explique : « sans la grâce divine, nous 
serions en peu de temps devenus comme Sodome » ; II Sam. 
XIX, 37, où j'explique elliptiquement : « peu s'en est fallu que 
je ne mourusse après avoir passé le Jourdain, de sorte que je 
serais mort loin des miens », ce que confirme le verset 38; 
enfin^ Ps. n, 12. 

Il peut déterminer (le temps et le nombre) exactement et sans 
approximation. Ex. : maa ncs d^sSnd (Jos. m, 4), où le mot 
niD montre qu'il s'agit d'une mesure précise; de même vrai- 
semblablement lorsque Dieu dit nh'hn nxnD (Ex. xi, 4), expli- 
cation confirmée par les termes nb'hn ^ynn M^i (ib. xii, 29), 
« à minuit » précis; nCN tt;''N3 (Néh. vu, 2); "^2^ 23U3 (I R. i, 
21); ait2D (II Sam. xui, 28). Il est clair que, dans ces deux 
derniers passages, on n'a pas voulu exprimer une approxima- 
tion, mais une époque précise : « lorsque le roi sera réelle- 
ment mort ; lorsque Amnon sera décidément égayé par le vin. » 
Il est explétif dans 113:3 (Gen. 11, 20); n:ia^3 (Eccl. x, 5); 
nSwn onaiD (Gen. xxxix, 17); nSîo (Lévit. x, 19) « ces 
choses, CCS accidents » ; iu?nd nnx (Jos., ir, 7) = lUx nn^; t23n2D 
(I Chr. XVI, 19); ^lis (Job, vi, 7), verset que nous expliquerons 

1. R. omis. 
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dans le Dictionnaire; nt2y Sj (Eccl. v, 45), qui devrait être 
régulièrement hotS mais par suite de l'addition du d, le H a 
été séparé de nav et a formé Sd. 

Il se place à la fin des noms comme affixe possessif de la 
deuxième personne singulier pour le masculin, et, s'il est 
ponctué d'un scheva, pour le féminin. Ex. : "j^a, "jS:n, "jiaST; 
-jSpn (I Sam. xxiv, 47). Suivi d'un o, il sert d'affixe pour la 
deuxième personne masculin pluriel; ex. : dd^j^v, D3n% dd^k. 
Accompagné d'un 3, auquel se joint quelquefois un n, il est 
affixe de la même personne féminin pluriel ; ex. : puwi (Gen. 
XXXI, 7); nisncîD (Ez. xxui, 48); n^s^mnoD (ib. xni, 20). 

Il peut encore être explétif à la fin d'un mot. Tel est. le cas 
de '^Diy (Lévit. xxvu, 12, 45 et passim) mis pour T^^,. Le 3 
y désignait primitivement la seconde personne, mais, malgré 
cette origine, il n'a plus que la valeur d'une lettre et ne 
remplit aucunement le rôle d'affixe qu'il a dans les noms 
comme -jiiî;, "j:3, etc. Il n'a d'autre objet que de frapper da- 
vantage l'attention de l'auditeur, et tel est encore, selon moi, 
le cas de -jNia (Jug. vi, 4; xi, 33, etc.), expression dans la- 
quelle le 3 n'est pas affixe et qui répond à celle de KiaS (ib. 
m, 3) équivalant elle-même à Ni2a « feutrée de ». 

Il a été intercalé dans ^:i< pour former le pronom ^33». 

n. Le tav se prépose au futur pour en indiquer : 1® la 
deuxième personne de tout genre et de tout nombre. Ex. : 
nj-ia;rn, i-icttrn, naurn, yo^7\\ 2Ma troisième personne féminine 
du singulier et du pluriel. Ex. : la^n ... nu?n ... SsNn ... intrn 
(Jug. xni,13,14); n:i2im (I Sam. iv, 20); n^Nam (Gen. xlî, 21). 

Il se met au commencement et à la fin de certains noms. 
Ex. : nttrsSn, m^sn; ou seulement au commencement. Ex. : 
-jnsm (Esth. viu, 15); TcSn (I Chr. xxv, 8); n^JNn (Is. xxix, 2). 

Il s'ajoute à la fin de certains infinitifs. Ex. : mS, na^, nsS, 
niSn (Gen. xl, 20); -jnpTys (Ez. xvi, 52); nnpSi (Gen. xxx, 
45); nnpSi (Mal. n, 13); nnpSi (Gen. xlhi, 18); nnpS (ib. 
xxvni, 6). Toutefois, dans ces deux derniers, le S est une 
préposition, car ils signifient pour prendre, sens que le con- 
texte défend d'attribuer aux nnpS des exemples précédents. 
Ceux-ci ne peuvent être que des infinitifs purs et simples, 
coordonnés respectivement aux infinitifs qui les précèdent 
("jnnp et m^s); le S y est radical, et la forme primitive, avant 
l'addition (du n), est mpS, comme Deut. xxxi, 26. Seule- 
ment, en ajoutant le n, on a dû, par euphonie, supprimer 
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le 1. Il est d'ailleurs très admissible qu'ils aient le même sens 
sous des formes différentes. De même, le n de ^npiyn est 
ajouté à rinfînitif p"!? qui se retrouve dans -fpiy (Job, xxxiii, 
32) ; la forme régulière serait ipiï2. Le n de mSn suppose de 
même un primitif ^^^ analogue à lan (Jos. ix, 24) et Snnn (Ez. 
XVI, 4). 

Il sert de caraclérislique au hithpa^ël. Ex. : ^nbianm 
^ntripnni (Ez. xxxvin, 23); -jSnnn (Gen. xvii, 1). 

Il tient lieu du n signe du féminin : 1** dans des mots tels 
que nw (Ps. cxxxii, 4); TO£^ (II R. ix, 17); tmvo (Eccl. viir, 
12)*; HDQ (Is. XIV, 6); r\^H (Ps. lviu, 9 et Deut. xxi, 11); nntt? 
(Ez. XLvi, 17) ; nnSp (I Sam. n, 14). — 2'' à Tétat construit. 
Ex. : xiur 70^12 (I R. x, 1); is»n ns'' (Gen. xxix, 17); ut^, niDi 
(Prov. XI, 22), etc. 

Il remplace un n simple dans les mots : ^nSain (Os. xi, 3) 
[pour ^nS:nn du hipKil talmudique S^ain], et Ds^my.Em (Jér. 
XXV, 34); comme réciproquement le n remplace un n dans 
m:isn (Lam. ni, 49), qui devrait s'écrire régulièrement maisn 
sur la forme de m^inn. J'ai réuni, du reste, toutes les formes ir- 
régulières dans un autre endroit du présent ouvrage. 

1. Le bèih se prépose aux noms pour désigner un contenant, 
un récipient (préposition daiu), Ex. : nu3 (Ex. xii, 46) : "jnnn 
(Deut. XI, 19); mii (Lévit. xin, 47); nnSpn ix inii ix n^Dii 
msa *ix (I Sam. 11, 14). De cette catégorie est aussi 12 Die 
(Lévit. XXI, 2i) « un défaut est en lui », le sacrificateur étant 
pour ainsi dire considéré comme contenant par rapport au 
défaut. — Tout mot a ainsi un sens primitif qui peut s'étendre 
dans la suite à des idées analogues. Par exemple : nS^ dans 
naosn uni rh*: (Deut. m, 27) a son acception propre de mon- 
ter^ tandis qu'il est pris au figuré avec le sens de s'élever ou 
élever dans n^iy Sy iS*^ (Lam. i, 14); n^S^ ^32 ^"on (Gen. 
xLix, 9); nnao inx Sym (Éz. xix, 3). Voilà donc une même 
racine qui, par extension, s'applique à des objets très divers, 
comme en témoignent les exemples précités et d'autres en- 
core, qu'on trouvera dans le présent ouvrage. — Le 2 du géron- 
dif, signifiant dam le temps ow, au moment de, se rattache 
également à cette acception du contenant. Ex.: ■pD2ttr3..."j'i3T3 
(Ps. Li, 6); DDSDi^a (Nomb. xv, 19); 7Tinni (Gen. xlv, 1); 
niSsa (Prov. v, 11). Il en est de même du s de n?2Cn3 (Lévit. 

1. R. omis* 
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XXVI, 43), lequel se rapporte à un nom sous-entendu, car le n 
ne peut s'attacher à un verbe proprement dit; or, 7]T2v:n est 
un verbe passif (comme ibid,, v. 33), el s'il est différemment 
ponctué ici, c'est que le kamets du n ayant passé au s, le n 
est devenu quiescent, ou plulùt, selon moi, ayant perdu sa 
voyelle kamets, il est revenu à son élat naturel, car de sa na- 
ture toute lettre est quiescente; puis, par cela même que le n 
devenait quiescent, on a dû alléger le w (de son daghesch)^ 
pour éviter la rencontre de deux quiescentes. En ce sens, il 
ne me semble pas nécessaire de considérer comme une licence 
excessive la construction oncttn laptt^D (cité plus haut, ch. v), 
* surtout si on la rapproche de ce passage de la Michna (Sab- 
bath, n, 5) : 3^^n n^nsn S7 dhd pu?n Sy dhd -ijh S7 dhd; toute- 
fois il se peut qu'ici on soit non un verbe au passé, mais un 
nom d'agent *. 

Le 3 s'emploie quelquefois dans racception de p signifiant 
de, en fait de, à cause de. Ex. : nnSn ysjii (Lévit. viii, 32); 
D^:ttra iNttr: (ib. xxv, 52); yixn n^n Ssn ncnin ^n (Gen. 
IX, 10); ni7N3i -lai (Ex. xii, 19); i:iii ni7N3 (Lévit. xvii, 15); 
Sdk^ vh D^ttTipi (ib. xxu, 4); ]^^i ^7W^ ^anSi icnS (Prov. ix, 5); 
^ttrsj n^iVii ny^tr (Ps. lxxxviu, 4); nsini n^r^ (Lam. m, 30). 
Si le plus souvent le régime de yiu? n'est pas marqué par 7c, 
c'est qu'il est omis pour la brièveté. Les exemples suivants 
prouvent d'ailleurs indubitablement que le 1 est ici substitué 
à ]n : vitt^^ i^3iTC (Prov. xiv, 14); ivac^ an^nr^ci (ib. i, 31). 
«]tm ... n^ni (Os. iv, 3); ya^i im:n*i (Lévit. xiv, 18); n^Kn 
(Gen. XXX, 13) pour ntr^a dans le sens de nu?N i*na, * et il faut 
traduire : les jeunes filles m'ont enviée à cause de ma grande 
prospérité*; msr Ssi (Ps. vi, 9); my mu:?! (ib. vu, 7); kSi 
D3in2 N3rn(Ez.ni,25); 12 riNïim (ib. xii, 5); 13 i^'^Tirh (ib. xii,i2). 

Il remplace quelquefois un n article. Ex. : i^ypi nni2U?3 (Is. 
IX, 2); D^W3 mn (Lévit. xxv, 51); ^Sds ttrip^ (I Sam. xxi, 6); 
-jm D3m»ib (Deut. i, 33); mn 11TI (1 R. xiii, 34), où le sens 
voudrait mn comme ib. xu, 30. 

Il équivaut à S:?, sur, Ex. : ni iTr\ (Néh. n, 12); ttrs:n 
193^ (Lévit. xvn, H); ni Xtsn (ib. iv, 23) pour rxhv qui se 
trouve ib. iv, 14; D^:un wca (Nomb. xin, 23) pour d^w S:r 
« au moyen d'une perche (posée) sur deux hommes ». Il y au- 
rait peut êtrejieu d'expliquer de même le 1 de i^ypi nnctTD 

1. R. omis I 2. R. omis. 
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cl d*attribucr dans ce cas au n de mncCD la valeur d'un n. 

Il indique Vattache ou encore la cause iiisLrumeJitale, 
Exemples du premier sens : nri2 lurs: pnm (Gen. xxxiv, 3); 
n 121N (Nomb. xu, 8) « ma parole s'attache à lui »; de 
même u -I2i 'n mi (II Sam. xxiu, 2), et ">i M in Nb 
(II Chr, xvni, 27). De cette catégorie me semble être aussi 
l'expression '3 (Jos. vu, 8 et Jug. vi, 13) qui signifie de grâce, 
cl il faut sous-entendre un verbe exprimant Vattache, ainsi 
n:s dans le sens de ">::m ^Sn n:s (Ps. xxv, 16) « tourne-toi vers 
moi... » et qu'on retrouve en effet dans "»n i:s (Job vi, 28). — 
Exemples du deuxième sens : inn (Jér. xxxvr, 18); ï)D31 
nnm (ib. x, 4); niipcn dhei (Is. xliv, 12); n2''Ni ... nx^ui 
(Nomb. XXXV, 20); ncDni (Eccl. n, 3); Dm;rs::2 D^DSnn 
(II Sam. XXIII, 17) littéralement « à Taide de leur vie », c'est- 
à-dire, en engageant, en risquant leur vie; de même i\r233 
1.T31N in (I R. II, 23). 

Il est explétif. Ex. : 'x\ Kia n^tt^Niii (Gen. i, 1), ce qui signifie: 
ie commencement de la création du ciel et de la terre eut lieu 
comme il suit...; n:^si:2 (Nomb. x, 14) pour n:CKi (Gen. 
XXXIII, 2 et Lévit. v, 8); nSnns (II R. xvii, 25) pour nSnn (Os. 
1, 2); 0112:2 (Zepli. n, 2) pour DI12 (Gen. xxiv, 45); ^:r.:?2 (Deul. 
XXXI, 27) analogue à ^zirj (Gen. xxix, 9) ; il peut en être de 
même de^anSiet i"'u(Prov.ix,5), comparés aux constructions 
onS nx onSn Sk (ib. xxm, 6) et c^o nn;:; (ib. v, 15). Pareille- 
ment Sx nui ... ii^nn (Jug. i, 23) pour Ss n'^i, cf. nx iinr 
P33 yix (Nomb. xui, 2); pîni (Is. xl, 10); 'r\2 "jn (ib. xlv, 
24); in«2 X*m (Job xxin, 13); i^i'n ^21 (Is. xliv, 4), 
* mots dont on verra l'explication dans le Livre des racines ' ; 
2?tsru (Ps. h, 23); DD^mr£:2 (Jér. xlh, 20); rhnii (Jug. xviii, 
1); -jSnp hzy\ (Ez. xxvii, 27); tv^zi (I Sam. xix, 23); tc\s hzz 
Tvor^i^n tt;ain (Gen. ix, 2). Ce dernier exemple offre une espèce 
d'hypallage où le régime joue le rùle de sujet et réciproque- 
ment; car, en réalité, le sujet de ;r>2in devrait être Sd et son 
régime nciKH, et c'est au contraire n:2iNn qu'on a pris pour 
sujet. Il en est de môme de yw D'ion ixi;:-^ (ib. i, 20) et de 
plusieurs autres verbes qu'on verra traités dans cet ouvrage. 

Il est employé dans le sens de lyab et signifie à cause de. 
Ex. : Tvsiiini nm^nn (ib. xvin, 28); ips^^ iot dins (ib. ix, 6) : 
« Son sang sera répandu à cause de l'homme » qu'il a tué; 

1. R. omis. 
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VTMi irs:i inn^Ji (II Sam. xiv, 7); inz:;2 -i3^:i (Ex. xxn, 2); 
•a ;rn3^ irnz K-.m (Gcn. xliv, 5) « il a pratiqué la divination 
mi sujet de celle coupe » et reconnu qu*elle est en voire 
possession, et c'est la même idée que Joseph a en vue lors- 
qu'il dit plus loin : 'x\ un:^ en: ^3 dtot nSh (ib. xliv, 13); 
Tiys S712 (Deut. IV, 3), c'est-à-dire, à cause du fait de Baal- 
Peor, allusion à révénement rappelé aussitôt après : bs ^3 
u?^i<n, etc. 

Il veut dire au prix de, en échange de, Ex. : niDC nNS2 
eiy pcmn*! (Am. m, 12); rv^n et ciy signifient lous deux lit, 
et le verset doit s'expliquer ainsi : « S'il en est qui échappent 
à l'ennemi, ce sera comme la proie qui échappe au lion, ils 
seront blessés ou morts. Tel sera leur sort en échange des 
délices qu'ils ont goûtées sur leurs couches. » Voilà, à mon 
avis, le sens de la comparaison et de la fin du verset, sens 
confirmé par cet autre passage d'Amos (vi, 4) : n*.)3a Sy D^2D^n 
aneiy Sy D">mDT w. Du reste le 2 s'emploie dans la même 
acception en arabe. * C'est ainsi qu'un Arabe devenu grand à 
qui sa famille faisait peur avec le loup comme on fait peur 
aux enfants, dit : « C'est en échange de ce qu'on ne me faisait 
pas peur avec le loup, c'est-à-dire, cela provient de ce qu'autre- 
fois je ne me laissais pas effrayer avec le loup. » Une femme 
voyant un aveugle qu'on guidait, dit : « C'est en échange de ce 
que je l'avais vu clairvoyant, c'est-à-dire, cela provient de ce 
que je l'avais vu avant sa cécité*. » C'est ainsi qu'un poète a dit 
en s'adressant à une maison veuve de ses habitants : « Voici que 
je te vois déserte, au lieu de l'avoir vue peuplée », c'est-à-dire, 
un état s'est substitué à l'autre. 

Le pronom araméen t s'est intercalé dans pttraT^ de la mémo 
manière que le pronom arabe nc dans certains mots, car le t a, 
en syriaque, le sens de ittrx qui est aussi celui de nd en arabe ^. 
On peut également rattacher à cette acception les exemples 
suivants : iJonS n^oj l^ttrsn (Lam. v, 9) « au risque de notre 
vie » et la donnant, pour ainsi dire, en échange du pain ; 
cmttTsn D^^Snn (II Sam. xxui, d7); Di^nn Dnm'E:i(I Chr. xt, 
19); in^^TN in ittrsji (IR. n, 23); ^S nj:n'' nSc «^ddi (Gen. xxni, 
9); 'jnn ï]D31 ... '»Jiittrn ^^ddi (Deut. n, 28). 

Il sert à exprimer le serment. Ex. : nttr Ss*i (Ex. vi, 3). 
Dieu voulant faire sortir les Israélites de l'Egypte jugea con- 

1. H, omis. I 2. R. U-gèremenl abrégé. 
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venable de faire connaître à Moïse la cause de sa résolution. 
Il lui dit donc : « J'ai apparu à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
j'ai fait pacte avec eux de leur donner le pays de Canaan, et 
maintenant que j^ai entendu les gémissements des enfants 
dlsraèl, je me suis souvenu de mon alliance; annonce-leur 
donc qu'ils seront délivrés de la servitude égyptienne. Seule- 
ment, après avoir fait connaître à Moïse son apparition aux 
patriarches, Dieu, pour honorer le prophète et le grandir à 
ses propres yeux, lui jure, par son nom révéré, qu'il ne s'est 
pas manifesté à eux sans voile comme il le fait à lui. Ce ser- 
ment et ce mode différent d'apparition sont exprimés par les 
mots anS "«toti: nh 'n ^a^-i n^ S.si intercalés entre les deux 
mentions, celle de l'apparition aux patriarches omaN bi^ N^^5^ 
'151 et celle de l'alliance contractée avec eux nn ^napn 031* 



Dnx ^nniV 



Il tient lieu du i copulatif comme étant du même organe. 
Ex. : ppnai (Nomb. xxi, 18) pour ppnai; nSi:;i (Jér. ix, 25) 
pour rh'm qui est lui-même pour nSi7 tt?^s1; ^ni Sdi (Gen. 
xxm, 18) pouriNi Sdi. 

Il signifie au point que^ sens que nous avons vu aussi pour 
lo vav. Ex. : ibsv nSi (Lam. iv, 14). Le prophète décrivant 
rhorreur des païens pour Israël qu'ils proclamaient impur, 
ajoute que même les aveugles qui errent dans les rues, souillés 
de sang au point qiCon ne peut les toucher ni eux ni leurs 
vêlements, orient eux aussi aux Israélites (ib. iv, 15) : « Éloi- 
gnez-vous, hommes impurs! » Jérémie parle à dessein des 
aveugles, parce qu'étant plus exposés aux souillures dont leur 
infirmité les empêche de se préserver, le reproche d'impureté 
de leur part est plus amer. 

Il signifie avant. Ex. : ^ritt^n om dmSn Sd^i (Gen. u, 2); 
p«?Nin DVi (Ex. XII, 15). Les talmudistes donnent de ce pas- 
sage une explication analogue; cf. Pesachim, 5*. 

II veut dire après, Ex. : D^^ron^i (Nomb. xxviii, 26) « au 
ternie de vos semaines », laiu ur (Ex. xvi, 4) « un jour 
après l'autre. » De même i^TTni unn, inii^ri niu (Nomb. 
xxvin, 10 et 14). Dans ces dernières expressions le i est para- 
gogique, comme le prouvent les expressions diu dv (II Chr. 
vni, 13); njtt;i n^w in (ib. ix, 24) etom dv (I Chr. xii, 22). 
Le même tour existe en arabe. 

1. R. légèrement abrogé. 
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:. ho noHîi se prépose aux verbes pour marquer la première 
personne masculin et féminin pluriel du futur. Ex. : nUi*: 
T2yrz^^ (Ex. XXIV, 7); i2y:(Nomb. xxxu, 32). 

Il sert de caractérislique au nipIiaL Ex. : D^Ninj ... i.SjTc: 
(Jos. X, 17). 

Il se met (comme formalif) au commencement des noms. 
Ex. : -n-ic: (Gen. x, 8); mns: (Jos. xv, 9); nsD: (IlChr. x, 15). 

Il s'ajoute à la terminaison de la deuxième et de la troi- 
sième personne masculin pluriel du futur simple, et même du 
futur converti en passé par le l copulalif ponctué pathali. 
Ex. : '\^^TX]\ "iir:ip''; "jisSn (Ex. in, 21); pjmi (Jug. xi, 18). 

Il se joint à la deuxième personne féminin singulier du fu- 
tur. Ex. : i"'p:2Tn (Rulh ii, 8); inDncn (I Sam. i, 14); ^ipcnrin 
(Jér. XXXI, 21.) 

11 s'intercale, dans le futur des verbes, avant Taffixe du sin- 
gulier masculin. Ex. : M:ir ... in:22D^(Deut.xxxn, 10); in:ii:ri 
(Jér. V, 22); in:ami<i(Ex. xv, 2); ^::t2D^ (Ps.l, 23); in:Dii^(ib. 
Lxxii, 15); i:3inn (Gen. xxvii, 19) contracté de ^?J?i:iri; -]:pas 
(Jér. xxii, 24). Comme le suffixe de la troisième personne est 
marqué tantôt simplement par un i,ex. : iNip^(Jér. xxni, 6); 
ISTI^ (Os. VIII, 3) ; tantôt par in, ex. : in^nn ininc?^ (Ps. xli, 3); 
imw^i (Job XXVII, 21); tantôt enfin par i:, ex. : i:Nnp^ (Gen. 
xLii, 4); iJsSUN (ib. xLH, 37); i:2i:;n (ib. xlui, 9); i:ir2C7^ (Ex. 
XXI, 36), on pourrait croire que la terminaison inj représente 
simplement un affixe analogue aux autres (et non pas une 
insertion du :); mais ce serait là une erreur, car Temploi de 
in: est beaucoup plus rare que celui de i:, et cette rareté même 
prouve que dans la désinence *in: le : est ajouté, comme (il Test 
d'ailleurs visiblement) dans ^j:iid% etc. 

11 s'ajoute au singulier et au pluriel de la troisième personne 
du prétérit. Exemples du singulier : ^31Di (Ps. cxvin, 48); con- 
tracté de ^r^iD^ de même ^:n (Gen. xxx, 6) pour ^Jpn; y\^xs (Jér. 
xxx,10etxLvin, 11); n::n (Job xv, 32) au prétérit, selon l'ac- 
cent miTêly et il n'est pas impossible qu'il en soit de même do 
n^yji (Gant, i, 16), bien que celui-ci soit m?Vm, car l'accent 
est quelquefois contraire au sens naturel des mots. Ainsi nmi 
(Jér. LU, 23) m//'^/ devrait régulièrement être mi/ra comme n\m, 
naiv, nan et tous les noms dont la deuxième radicale est une 
lettre molle. Peut-être aussi ces mots ont-ils subi un déplace- 
ment de Taccent à cause de leur position à la fin de l'incise, 
comme c'est le cas pour ^SSn qui est mil'èl dans Mich. (vu, 1) 
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et milra dans Job (x, 15). — Exemples du pluriel : \\W (Deut. 
vin, i6); ^rpv (Is. xxvr, 16), terme métaphorique, congénère 
à pT2r^ (Job xxviri, 2 et xxix, G) et qui signifie répandre dans 
le sens de im;ir •^s^r^ (Ps. en, 1). 

Il peut s'ajouter à Tinfinitif. Ex. : "[-2i<i (Esth. vin, G) ; 
•jnnS (I R. vr, 19). Je me suis déjà expliqué sur ces formes 
dans mon livre V Annotateur, à Tarticlo nzp, et il est inutile d'y 
revenir ici. 

Il s'ajoute à certains adjectifs. Ex. : nvzcm (Lam. iv, 10); 
D^3ay:(Is. xvii, 10); ]VJ^ (Jér. xi, 16); n::2;i (Cant. r, 16); ]3sw 
(Jobxn, 5); D^:35<cn (Am. vi, 1); m::^^c (Is. xxxri, 9). Ce ne sont 
pas là des quadrilittères (proprement dits), comme on le croit 
communément, car les noms quadrilittères redoublent non la 
troisième radicale de leur racine, mais les deux premières. 
comme ipip, p^p^» '^TW, etc., ou encore la troisième bis. Les 
quadrililtères ont, en effet, deux troisièmes radicales distinctes 
dont la deuxième en se répétant, contribue à former un mot 
de cinq lettres comme, par exemple, mmi^rp^' (Lévit. xiv, 37). 
Le paradigme de ce mot cstmSiSvs, premier S dac/hesché pour 
mSlSSîTS avec trois S, dont le premier quiescent s'est conlracté 
avec le deuxième qui est mobile. Quant au terme n^irn^p^ 
même, le y est troisième radicale, le premier i est cette troi- 
sième bis et le deuxième ■> est le redoublement de ceUe der- 
nière. Si Ton prétendait que Tnypc est simplement une 
forme qutnquélittère, je répondrais que ce serait un exemple 
unique en son genre, et, par conséquent, il faut le considérer 
comme un quadrilittère géminé, catégorie dans laquelle rentre 
aussi DDCjn. Quant à ]TJ1 et i:nu?, ce sont des trilittères dont 
la troisième radicale a été redoublée en vue de les assimiler 
aux quadrilittères propres comme 11"»^ et ics^. Ce qui con- 
firme mon système à Tégard de ces différents mots, c'est que 
le redoublement des trilittères semble avoir précisément pour 
but d'en faire des quadrilittères analogues à i:i7a et ids'd; et 
celui des quadrilittères, d'en faire des mots de cinq lettres 
analogues à D32nn et '»:3u?n. La forme nvp^ se trouve ainsi 
ramenée au type de ST2iaî< (Ezr. i, 9), in^^nx (I Chr. iv, 6) et 
Sniux(/ô. IV, 16), sauf le i de prolongation qui lui est propre. 
Quant au type quinquélittère, il n'y a pas de raison pour le 
redoubler, et cela prouve une fois de plus que ]2Ti est au fond 
trilittère; j'ajouterai d'ailleurs que le redoublement de^:yi est 
comparable à celui de dgv (Lév. vni, 35), bien qu'on ne trouve 
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pas i^n autrement que redoublé, tandis que nous trouvons {oi2V 
sous la forme) av. Si donc Ton appelait pyiquadrili Itère, il fau- 
drait qualifier de même dîdv. Que si Ton me demande : pourquoi 
n'appliquez-vous pas à ]2tiW, à p7"), à DDcyi, à •ni:?pttr et autres 
semblables, la même appréciation qu'à 21D? Pourquoi ne pas 
appeler 13^1 quadrilittère et Dcayi quînquélittère, comme vous 
appelez 21D trilitlère? Je répondrai qu'en effet la dénomina- 
tion exacte pour 21D serait : bililtère géminé, bien que, comme 
73V1, il ne se rencontre pas sans redoublement. C'est aussi 
celle dénomination qu'emploient les Arabes en pareil cas. 

Il est ajouté dans ^:nnn (II Sam. xxii, 37) ; nyj2W (Job xlu, 
13) pour nv'D.W; n:tt?i (Os. x, 6) formé de nttria dont, pour 
cause d'euphonie, la voyelle du w et le i deuxième radicale 
sont tombés par suite de l'addition du 3. — n^ris, honte, est équi- 
valent de Baal (cf. Os. ix, 10), et la phrase signifie : « Israël 
sera humilié de sa conduite, pour avoir adopté la honte », 
c'est-à-dire, le culte de Baal. Le : est encore ajouté dans 1:^1 
(Deut. XXIX, 14), où il sert à séparer les deux quiescentes ^ 
et 1, suffixe de la troisième personne masculin singulier. Son 
insertion rend la prononciation du mot plus aisée que ne 
l'aurait fait un daghesch dans le ^ ou une quiescente faible 
mise entre le 1 et le tr. 

Suivi du % il s'ajoute aux verbes pour indiquer la première 
personne du singulier. Ex. : ^:ï:r:n ^:Sdn (Jér. li^ 34); ^3iDtt?l 
(Gen. xxviu, 20); ^:Sp^> (Jobxxxi, 6) : ^:n'»3VT ... ^:aSn^ (Ps. cxli, 
S); ce qui a également lieu pour Tinfuiilif quand la première 
personne en est le complément^ ex. : ^::iinSn (Ex. n, 14); 
^:anjS (Is. xxn, 4); ^jSnsS (II Chr. xxxv, 21); ^anS^rS (Il Sam. 
xui, 16). Dans ces mots, le ^ seul est pronom et le : ne sert 
qu'à le lier plus commodément au verbe. Toutefois, il y a 
deux mots de celte dernière catégorie (l'infinitif avec la pre- 
mière personne comme complément) où le 3 manque, contrai- 
rement à Tanalogie. Ce sont iqii (Deut. xxv, 7) et aussi, selon 
moi, ^sary (I Chr. iv, 10), où l'usage voudrait ^:îd:2> et ^::i3r:r. 
Cependant le ^ de ^di^ peut, comme nous l'avons dit déjà, 
être paragogique, et^afy se prendre pour un nom avec ellipse, 
telle que «nn [^Mfv N^sn ^nSsS] ou autre. Mais lorsque le 1 
suffixe personnel représente le sujet de l'infinitif, il n'est pas 
précédé d'un 3. Ex. : mStt;i (Éz. v, 16) ; ^nnsi (ib. xxxvn, 13); 
lyipi (ib. xxvm, 25). L'expression kT!Q1 (ib. xlvii, 7) pour 
uwa fait seule exception à la règle. Je note cette irrégularité 
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ici pour qu'on ne me Tobjccte pas, mais je me réserve d'en 
présenter une explication particulière et intéressante dans cet 
ouvrage même, au chapitre des pronoms, et dans mon Dic- 
tionnaire, à l'article nw. 

Le 2 s'ajoute quelquefois à un mot pour y remplacer une 
lettre tombée. Ainsi •T'^tto (Is. xxin, 11) devrait être régu- 
lièrement nnro avec un daghesch dans le 7, puisque c'est le 
pluriel de tito (Jug. vi, 26 et Ps. xxviir, 8), dérivé lui-même 
du géminé ^vj qui se retrouve Prov. viii, 28 et Ps. xxiv, 8. 
Le 3 y tient donc la place du daghesch qu'on observe en effet 
dans Dnva (Dan. xi, 38). Tel est aussi le rôle du j dans i:an 
(Lam. ni, 22) ; il tient lieu, selon moi, du daghesch redou- 
blant qui existe dans r2T\ (Jos. in, 16), car le parallélisme du 
verset prouve que c'est la troisième et non la première 
personne du pluriel, comme on le croit communément. 11 en 
est de même de i:i2V (Os. xii, 5) où le i seul est suffixe (=iav), 
comme en témoigne le contexte. 

Il s'ajoute quelquefois avec un n à la fin des verbes. 
Ex. : njnStt?n (Jug. v, 26); nJDDin (Is. xxviii, 3), au singulier, 
puisque le sujet est rr^i2V\ naNipn (Ex. i, 10), à moins que son 
sujet nanSa n'ait ici la valeur d'un pluriel comme dans '»:sd 
iniiiD i^N rpnScn (I R. v, 17). On trouve également la 
désinence na à la troisième personne masculin singulier. Ex. : 
n^nSttrn (Obad. \, 13) et probablement encore naayn (Ez. iv, 12) 
pour ayn. 

n. Le n, en s'ajoutant aux trilittères de la forme simple [kal), 
les fait passer à la forme causalive [hiph'il), c'est-à-dire, qu'il 
occasionne l'adjonction d'un d à leurs participes actif et passif 
(Tpsp et Tp^^); le plus souvent aussi il communique au verbe 
le sens transitif. Ex. : i^san, -j^S^n, TGttrn, mpn, Snan. 

Il sert de terminaison féminine aux verbes, aux adjectifs et 
aux substantifs. Ex. verbes : ncsn (Zach. ix, 2); nnS^ ... nian 
(Prov. XXXI, 17 et 19); adjectifs : nnsn n^N (II Sam. xiv, 2); 
♦TN31 ... 7yr\rw (Cant. i, 5); na^N (ib. vr, 10); substantifs : na^n, 
n^lin, HDinc nsiia et autres noms de forme féminine. 

Il se joint quelquefois à des adjectifs et à des substantifs 
exclusivement masculins sans y ajouter aucune détermina- 
tion. Ex. : nainnnn (Ez. xl, 19); nawnn (II R. xvi, 18); nSn: 
(Ps. cxxiv, 4) = Sna; ^^y\^^ (Ez. xxv, 13) = ]TTi. L'accentuation 
de ces mots semble témoigner en faveur de notre opinion, car 
ils sont tous miCèl comme s'il n'y avait pas de n. Les Masso- 
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rèles en ont fait la remarque en disant que les mots en ques- 
tion partout ailleurs ne sont pas mil'èL Le n est encore para- 
gogique dans na: (I Sam. xxr, 2) =2: (ib. xxn, 19); dans 
HDinn (Jug. XIV, 18) = Dinn. C'est pourquoi il y a ni^ au 
masculin. De mcme niin (Ex. m, 1) pour lin; npi«;Si (Gen. 
xLix, 11), [cf. pnxr (Jér. Il, 21)]; 7^'27V^^ (Jos. xiu, 18), [cf. y.T (Is. 
XV, 4)]; nSn (Jos. xv, 9 et 10), [cf. Syi nnp (ib. xv, 60)]; npsMT 
(Jos. XV, 33), [cf. pSN (Jos. XII, 18)]; miS (ib. xvin, 13), [cf. 7iS 
(Gen. xxvni, 19)] ; nino (Deut. xxxii, 38), [cf. inD(Ps. xxxii, 7)]; 
nS'»Sa (Is. XXI, 11), [cf. S'jSd (ibid.)] et prouvé aussi par Nin rhhi 
(Gen. xxxii, 23) au masculin ; nax (Ps. vni, 8) ; ntrx (Lévit. 1, 9) ; 
nnx (Is. V, 13); nnnnn (Gen. xxxviii, 25) où le n a été changé 
en n [cf. Dnins (Ag. ir, 23)], à moins qu'on n'ait eu Tidée de 
féminiser nmn. On prend généralement le n de niM (Jos. xvii, 9 
et Gen. xii, 9) pour un n local. C'est là une erreur attestée par 
les mots suivants, où le S indiquant la direction et le n se ren- 
contrent dans un même mol. Ex. :nia:S... n:isyS(IChr.xxvi,17); 
nSiN^S (Ps. IX, 18); npit:?Sl (Gen.xLix, 11). Mon opinion est en- 
core corroborée par nt:?ini (I Sam. 23, 18); niaJi (Jos. xv, 21); 
nQM (ib. XV, 12) accompagnés de l'article malgré le n final, 
ainsi que par T\2,:i^n yiD:i "jiSn (Gen. xiii, 9), où nia:n est sim- 
plement le régime de nca sans préposition, et nSyan in lasn 
(Jos XV, 11), njiEï yiND (Jér. xxui, 8), où le n local n'a pas de 
raison d'être, non plus que le genre féminin. Il nous paraît 
donc démontré que le n final de niaj n'est pas local, mais 
qu'il est, ainsi qne tous ceux des mots précités, purement 
paragogique. On doit le considérer comme un simple idio- 
tisme de la langue hébraïque*. 

Il se joint emphatiquement à l'infinitif. Ex. : rn2tt?D ... nui 
nnanT ni:;i (Is. xxxii, H); n^ai (I R. xiv, 12); nyi (Is. xxiv, 
19) pour yii; nui ci-dessus est pour 7ai sur le type nStt?(Is. 
Lviii, 9), car si ce verbe et les suivants étaient à l'impératif, 
le prophète aurait dit njTai, n:T2CS, n:iy, njiin comme on dit 
n^yct; (Jér. ix, 19); r\yy^ njsS (Uuth i, 8); n:'TDD ... n:ian (Jér. 
xLTx, 3). J'ai traité longuement ce point dans un autre ou- 
vrage, le Livre de la Confusion ou Kitàb al-Teschwlr. Voici 
encore d'autres infinitifs terminés par un n emphatique : npiiSi 



i. Nous avons cru devoir interver- 
tir ici l'ordre de certaines citations 
pour rendre la démonstration de l'au- 
teur plus suivie. Nous avons dû user 



quelquefois de ce procédé, car le 
raisonnement de l'auteur est souvent 
interrompu par des incidentes. 
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(Dcul. XI, 22); ni^nzh (Lévit. xxri, 8); nsip^ (Ex. xxxvi, 2); 
npmS (Ez. virr, 6); nj^5< (Gen. xx, i2); hcunS (Lévit. v, 26); 
hntS (Deut. X, 12); nin^S (ib. xi, 13) ; niD^S (Lévit. xxvi, 18); 
niD7 (Ps. cxLvir, 1). 

Il s'ajoute de même à l'impératif. Ex. : nisT (Néh. v,19); nvi2W 
(Ps. Lxxxiv, 9); ^SD^^ (Nomb. xi, 16); nrhir (Gen. xliii, 8); niip 
(Ps. LXix, 19). 11 se peut que dans ce cas le n exprime l'insistance 
et l'emphase, comme celui de nNn:n nnnaS (Néh. vi, 14); car 
ce Noadiah désigne le même personnage que Schcmaya ben 
Délaya qu'on avait surnommé nnyï: parce qu'il avait dit 
DMSsn nn Sn xnj (ibid. 10), de même qu'un autre Schemaya 
fut surnommé ^DSnjn (Jér. xxix, 24), « le Visionnaire, » parce 
qu'il faisait passer ses fantaisies pour des visions prophé- 
tiques, [cf. ">n^Sn ^noSn (ib. xxiir, 25)]. — Sont encore parago- 
giques : T les n de t]"!!:^:! (Prov. xx, 16) et de ns^sa (Ex. xxii, 
i 7), car il n'y a pas de raison pour appliquer ces mots spéciale- 
ment à des femmes ; 2° la finale des adjectifs numéraux mascu- 
lins nt:Stt?, nyiiN> n^^^rn, etc., jusqu'à nwy; 3° la finale de niCN 
nSnp (Eccl. vn, 27), où le n représente un n emphatique, 
comme dans iinvTr: (Ruth m, 2) comparé à nia (ib. n, 1). 
Quant au n de nia^^ il marque le féminin par l'attraction do 
la forme féminine de nSnp et peut-être en est-il de même 
(dans le passage précité de Néhémie) du mot n^nj, dû à (la 
forme féminine de) nnyia; 4° celle de nSs^n (Ez. xxi, 31) dont 
len n'est pas la terminaison du féminin, comme le prouve le 
masculin suivant niam. De même dans nS^by Nna (Ps. Lxvr, 5), 
où je vois deux adjectifs consécutifs signifiant : le Redoutable 
élevé au-dessus des mortels, [cf. vano Ss hv nt:i (ib. lxxxix, 8)]; 
rh'hv appartient à la même racine que 'tjip y^vi 'tiSS^t (Job 
XVI, IS), qui signifie, selon moi : J'ai fait monter de la cendre 
sur ma tête. Tels me paraissent aussi le sens et la racine de 
Dnn^ Syci (Néh. vni, 6), analogue à -jic (Lévit. xxvi, 36) de yn et 
où la suppression d'une des lettres géminées est compensée par 
un T de prolongation; nr\>v Syai est donc, à mon avis, une 
expression synonyme de n^ ''N\r:i (Ps. xxvni, 2) et de osn^ iku 
(ib. cxxxiv, 2); S» le n de nxii (Habac. i, 16) pour Nni comme 
qualifiant le substantif masculin Sdnc Et il ne conviendrait 
pas de rapporter nNii à un nom féminin sous-entendu, tel 
que nt:; ou tout autre* ; 6*» * le n de nn dans nai mnn (Gen. vu, 

1. R.a porie ic- les mois ysnn ^3 trouvent ni dans R. 6, ni dans Ta- 
QIDH N'71 SSsn TM7\ 12 (\m ne se iab\ 
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11), nn manns (Ps. Lxxvrir, 15), nii D^^iip 'nDi(ib.Lxxxix, 8), 
nai pcn (Job xxxi, 34)^ changé en n dans mv^o '»:TTiy ryy^ 
(Ps. cxxix, 1), -.W2: nh nnxD nu (ib. cxxiii, 4)*. 

Il semble tenir lieu d'un ^ dans nsD^Sa (Nah. n, 14) pour 
••sDsba comme ^swmS (Ps. cxvi, 6) et autres semblables. 

Il s'ajoute aux pronoms personnels et suffixes. Ex. : riQ^ 
(I Sam. IX, 11) pour on (Ex. vi, 27); nnnS (Jér. xrv, 16); 
naiTiSN (Ez. XL, 16) pour d.tS«; n^nSi (Zach. v, 9) pourpS 
(Nomb. xxvii, 7); n:nNi (Gen. xxxi, 6) pour ]n«i (Ez. xxxiv, 
31); na^noT (Ez. xxiii, 49) pour ]3noT. 

Il se joint au n terminaison du féminin, qui se change alors 
en n pour éviter la rencontre de deux quicscentes. Ex. : nnVTO^ 
(Jon. II, 10); nnsy (Job x, 22); nnSiy (Ps. xcii, 16); nnsion 
(Os. vrii, 7); nnixa (Ps. cxx, 1); nnifî; (ib. lxiii, 8);nni<Ss3 
(II Sam. I, 26) ; nnsinn (Jos. vi, 17) substitué à la forme régu- 
lière n^nnn où Ton a supprimé le > par euphonie. Cette 
suppression, qui porte ici sur un passé, a lieu souvent au futur 
et parla même raison d'euphonie. Ex. : ipai^i (I Sam. xiv,22) 
pour ipmn, témoin le />a/A^A' du ^ qui indique la conjugaison 
lourde [hipKil)\ de même ^zys^T (ib. xvii, 25) pour w^y^; 
Dinsn (Nomb. xiv, 45), dans Tune des hypothèses mentionnées 
dans mon Kitâb al-Tekrib lo'al-Tes'hily IDIT»*! (Jér. ix, 2) de inTn 
(Is. XI, 15), témoin le pathaK du \ Or, en supprimant le i de 
n«nnn, on a eu nxinn, qu'on a traité comme nnsSs:, chan- 
geant le n en n par euphonie. Mais nn^inn et les mots 
analogues précités comportent encore une meilleure expli- 
cation. Le n y remplaçant le n féminin comme dans m-o 
(Is. LT, 21); n^bs: (Ps. cxvni, 23), dont le n devrait être vo- 
calisé comme celui do nn^Ssi; totù^ (Jos. xui, 13); nv£tt? 
(II R. IX, 17); nSnn (Jér. xLvni, 2); n:^ (Ps. cxxxii, 4); nSix 
(Deut. xxxii, 36); n3t:?i (Ez. xlvi, 17) a fini, en raison de sa 
consistance, par être considéré comme partie intégrante du 
radical, auquel s'est ajouté ensuite le n paragogique, si fré- 
quent d'ailleurs*. * Il se peut qu'on ait procédé de même à l'é- 
gard de pjDT tt?NiS nriNian (Deut. xxxiii, 16), dont la forme pri- 
mitive aurait été HKian comme n^inm 3ipm (Is. v, 19), mais 
on y a changé le n en n, on a affaibli le « et l'on a dit nsm 



1. R. omis. 

2. Notre traduction de ce passage 
pourra sembler abrégée; mais, en 
l'examinant de près, on verra qu'elle 



est rigoureusement fidèle, tout en 
évitant certaines longueurs du texte. 
Nous avons suivi cette méthode en 
divers endroits. 
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qui, par Tadj onction du n paragogiqiic, est devenu nnx2n'. 
L'interprétation que R. Yehouda donne de nnxann s'écarte de 
toutes les analogies, et s'il n'a pas compris le rôle du n dans 
ce mot, c'est qu'il a ignoré notre méthode comparative ainsi 
que beaucoup d'autres choses que Dieu nous a permis de 
découvrir et de comprendre. Nous croyons également dans 
Terreur ceux qui attribuent ces modes allégés du Hiph'il h uno 
forme primitive Hiplial^ car celte forme ne se rencontre 
que dans les verbes dont la troisième radicale est une quies- 
cente. Ex. : 7\ir\r\, r\y\7\, nm, rhvT\ et autres semblables, dont 
la forme propre serait S'':?sn, forme qu'on a évitée pour qu'on 
ne les confondît pas avec les verbes n"S, comme ^<Ss^ (Is. xxvni, 
29), NUt:;a (Job xn, 23). Ce pathali se rencontre encore dans un 
très petit nombre de verbes à deuxième radicale quiescente ; 
ainsi dans isn (Gen. xvu, 14) ; ixn (Deut. xxviii, 52); vin (Ex. v, 
23), AowIXq pathah' peut aussi être amené par le y. Dans les 
verbes de cette dernière sorte, le mieux, selon moi, est d'ad- 
mettre que \epathah' tient lieu d'un ^5^r^.Les voyelles, en effet, 
permutent souvent entre elles, bien qu'il y en ait de particulières 
aux verbes quiescenls et qui les distinguent des verbes régu- 
liers. La persistance du pathah' à la pause est une preuve à 
l'appui de notre opinion, car c'est une règle générale en 
hébreu que le pathaK dérivé d'un Uérè^ comme par exemple 
■ii\rn (Ez. XXXII, 28) pour i?^ri ne se convertit pas en qamets 
à la pause. Ex. : Dii^i (Jon. i, 5); Sça^'^ (Gen. xxi, 8); tt^s:^l 
(Ex. XXXI, 17); p2nii(IISam. xvu, 23);c:n^i (ib. xu, 15),qui 
devraient suivre la forme de pnT (Ëccl. xii, 6). De môme "jS^i, 
1T1, IDN^I, b^fc^^l, tous avec \xï\ pathali à la pause, lequel dérive 
d'un isér€\ de même encore lïsn (I Sam. xv, 23) et Tron 
(Ps. Lxix, 21), sur te type 3?^n (Il Sam. viii, 2) et 33in (II R. 
xiii, 16). Les Massorètes en ont bien fait la remarque en 
rangeant ces mots parmi ceux qui ne varient pas à la pause, 
mais ils n'ont pas compris (qu'il n'y a là rien d'anormal), le 
pathaK n'étant dans ces mots que le remplaçant du tsérè. Cette 
cause que nous avons découverte est une des nouveautés 
importantes qui nous appartiennent et que nul encore n'avait 
fait connaître. Le pathaK dérivé d'un tsérê n e doit pas se 
convertir en qamets, parce qu'en général la conversion du 
type* yiK ou autre en qamets a pour but l'embellissement 

1. R. omis. I 2. Nous ferons ici remarquer une 



76 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

du mot et pour ainsi dire son élévation en dignité. Or, 
le tséi'ê, étant un diminutif du qamets, participe de sa ma- 
jesté, de même que le ségâl^ diminutif du pathah\ parti- 
cipe de sa ténuité; son changement en pathaK est donc 
en quelque sorte un abaissement, et si Ton transformait à 
la pause ce paihaK en qamets^ on le relèverait de son 
abaissement, on méconnaîtrait son rang. C'est ce qu'on 
a voulu éviter. Tel est Tusage presque général, et il n'y 
a pas lieu de s'arrêter à de rares exceptions telles que ^-iJT* 
(Is. xLvii, iO), qui est à la pause et demande en prin- 
cipe un tserê comme "^yû^v (Job xxxr, 15); i^rs^ (Is. Lxm, 
46) qui devrait avoir un tsérê comme i^^J^tt^n (ib. lix, 9) 
et laS^y^ (ib. xxxvi, 18). Quant au pathah' de T\Ty (Ex. 
V, 23), le y peut en être la cause. Tout cela prouve que 
la forme hiph'al ne s'emploie que pour le type nain*. 
Sache aussi que les Hébreux disent inditTéremmcnt T£n et 
isn, Txn et ixn, ynn et V^t\. Tel est aussi le sentiment de R. 
Yehoudah qui, à propos do nyn (Deut. xv, 9), dit : « La con- 
jugaison lourde [hipliil) est Pin ou yin, » et qui remarque 
ailleurs, sur nnon (I R. xxt, 23), que le daghesch y est con- 
traire à l'analogie, laquelle demande non ou n^cn pour le mas- 
culin, nn^DH pour le féminin; il admet donc la forme non 
comme aussi légitime que la forme n^on ou non.* H en dit autant 
de lyn, et il en est de même de toute la catégorie*. Mais reve- 
nons à notre sujet*. 

Il s'ajoute souvent au futur à la première personne du sin- 
gulier et du pluriel, et aussi, mais rarement, à la troisième 
personne du masculin et du féminin. Ex. : n^D^s (Ps. lxxxv, 
9)^ ; ^1at:?^^ (ib. xxxix, 2); h^Sn (Jér. v, 5); nnp^i (Gen. xvm, 
5). — nSN^:i (ib. xxiv, 57); miJ (ib.xi, 7). — n«;w (Is. v, 19). 
— naayni (Ez. xxui, 20); nNiam (Is. v, 19) et peut-être encore 
nianm (Ex. ii, 3). 

Il se joint à certaines particules. Ex. : lay SsS &^3 rnaa 



erreur qui se retrouve plusieurs fois 
dans le Riqmah. L'éditeur prend 
souvent le mot liVW, traduction de 
l'arabe I5<s, pour une citation hébraï- 
que de Tauteur. 

1. R. erroné. 

2. R. erroné et non compris par 
rédileur. 

3. R. omis. 



h. R. ajoute : irj IS^Din lis*: 

hy IN 'JDxipS nriNim Sv Knn 
^•NiS nriNiin ii?2ni n^^iim iipm 
na;LMi hî '^niKi iidt np^^ Il y a 

eu là une transposition. Ce passage 
se trouve plus haut dans le texte 
arabe. De plus les deux manuscrits 

du R. portent riNim et non nnNanv 

5. R. autre exemple. 
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(Ps. cxvi, 14) pour itD7 Sd taj; le S de SdS est explétif comme 
ceux de cï^iS (I Clip, xxix, il), nn:r:S (Esd. ix, 4), anDsS 
(ib. VIII, 26), n:vS (Ion. iv, 6). 

Il est emphatique dans mSn (Gen. xxiv, 63) pour tSh (Zach. 
II, 8); dans nSx (Néh. vu, 6 cipassim) pour Sn (I Chr. xx, 8; 
Gen. XIX, 8); etc. Peut-être aussi Sx est-il une abréviation du 
primitif hSn. 

Dans le nom propre n2''7jN (Jos. xix, 29), le n s'est égale- 
ment ajouté au nom primitif msK. 

Il sert à exprimer le vocatif. Ex. : Skic^ nirn (II Sam.i, 19) 
« gloire d'Israël! » 2pT n^s ilCNn (Mich. ii, 7), « Vous qui 
êtes appelés maison de Jacob. » inn (Jér. ii, 31); r]ir>in (Ez. 
xvi, 32); iiiNH (Ps. IX, 7); yjzr] (I Sam. xvii, 58); ]DiS)r} (Zach. 
m, 2); nitrvn (Gant, viii, 13); bnpn (Nomb. xv, 15); nm ^ni 
(Ez. XXXVII, 9); D''r:^n (Dcut. xxxii, 1); isin... D^Dion (Jér. 

XLVI, 9). 

Abrégé de nh (Gen. xlvii, 23), il s'emploie pour éveiller 
l'attention. Ex. : dnh (Nomb. xvn, 28) où le n doit s'expli- 
quer par voici et où dx répond à Tarabc ?j< « en effet, 
certes*, » comme dans "j'tii^'î dn (Ps. lxiii, 7) et dans yn dkh 
n "fmvj (Job VI, 13) qui signifie : « Vous voyez que je n'ai point 
de ressource en moi. » Dans a%iSNn ^\s iipn (II R. xxin, 17), le 
n préfixe n'est pas non plus détcrminatif, mais il sert à appeler 
l'attention du roi sur ce qu'on va lui apprendre. La preuve que 
l'article détcrminatif ne serait pas de mise ici, c'est que le roi 
ne demande pas quel est ce sépulcre, ni pour qui il a été élevé, 
mais quel est ce montunent, c'est-à-dire, quel genre de monu- 
ment est-ce là; et l'on répond : cela, c'est une tombe*. Inter- 
prétée ainsi, la réponse cadre avec la question, tandis qu'elle 
n'y serait pas conforme si on considérait le n comme article 
déterminatif. Le n de Tyn (Ag. ii, 19) est également destiné à 
éveiller l'attention; témoin la suite du verset et le verset pré- 
cédent, qui montre qu'on était au mois de Kislèv, époque anté- 
rieure et à rachèvcmen t des semailles et à la maturité des fruits. 

Il sert de préfixe interrogatif. Ex. : ^%i (Job vi, 30); n nn 
(Jug. xr, 25). Le n intcrrogatit est soumis à des règles que 
nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Il exprime le reproche. Ex. : * yvn pn (Gen. m, 11); 



1. Le Riqmah ajoute ceci : Nim 

K^n itTN my y\x:hi ^3 caipna 



2. R. légèrcTicnt abrégé. 



78 LE LIVUE DES PAIVTEKHES FLEUUIS 

irS:; "jbnn -|Sr:n* (ib. xxxvir, 8); nih:: H^an (ibid. 10); -^SaS la^n 
(Job XXXIV, 18). 

Il rend raffirmalion plus énergique. Ex. : in^hx: nSa:n 
(I Sam. II, 27); nawnn (Ez. xxii, 2); nnx n><ni (ib. viii, 6 et 
II Sam. XV, 27); hpn (IR. xvi,3i); nn^ finth (Jobxx, 4); i^n 
Nip (Gen. xxvii, 36); nnx ^n» ^^t (ib. xxix, 15) ; ^M (Jér. 
xxiii, 26) ; *i2 7:iy '^''ynn (Prov. xxiii, 5). Il se peut que le n de 
•n:;n (Ag. ii, 19) ait aussi ce sens et que d'autre part celui de 
nnx ni<']')n (II Sam. xv, 27) soit interrogatif. 

Il sert d'article déterminalif. [Ex. : tSh T-;:n (Zach» ii, 8); 
nr-;n Tr;n (Gen. xxxrx, 17). Le n article est soumis*] à des 
règles que nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Préposé au prétérit des verbes, il tient lieu du pronom 
relatif. Ex. : ']i2'^'\r\7] (Esd. viii, 25); i2^^\nn (ib. x, 17); nSSnn 
(Ez. XXVI, 17); tt?npnn (I Chr. xxvi, 28); xisSnn (Jos. x, 24); 
n:i)rr^ (Ruth n, 6); T]ii2n (Gen. xlvi, 27). Mais il a quelquefois 
aussi ce sens indépendamment du verbe. Ainsi i^'\r}ri (Deut. m, 
13) =>îin ittrx; .TSym (I Sam. ix, 24) =,TSy wni « et ce qui y 
était joint. » 

Il se place quelquefois abusivement en lête d'un mot. 
Ex. : avn tj (II Chr. vm, 16) « depuis le jour de, » où, de 
plus, ly a le sens de p ; iJDcn •naSmi (I R. xx, 33). Peut-être 
aussi le n de i:aan doit-il se lier à "naSH^i comme pronom fémi- 
nin : elle^ cette parole, savoir : il est mon frère. 

Il tient lieu du i désignant le contenant. Ex. : nistt^Sn (Esd. viii , 
29) pour nrD^zrSi [cf. ij'>nSN nuS Dbt:;ii^b NnnS (ibid. 30)]. * Il se 
peut qu'il en soit de même de «rinn \n^i (I Sam. xx, 24) pour 
tt?Tni %T% et aussi de ^j^n «rinn mnao (ib. xx, 27), comme je 
l'expliquerai au terme ina du livre des Racines*. 

Il se substitue au n scrvile devant certains noms dont la 
deuxième radicale est une lettre faible. Tel estmaisn (Lam. 
m, 49) pour maisn, comme niaiin, mann. Toutefois, on peut 
admettre que ce n est parasite, comme ceux de d*i%i iy et de 
laQDn précités. 

J'ai fait mention dans ce chapitre de la plupart des endroits 
où se rencontrent des lettres- ajoutées et j'en ai marqué le 
sens ainsi que l'emploi dans les verbes, les noms et les 
particules. On les appelle lettres ajoutées^ non parce qu'elles 
le sont toujours, mais parce qu'elles le sont dans certains 



1, C«*8 deux exemples manquent 
dans l'arabe. 



2. Supplée d'aj)rè3 R, 

3. R. omis. 
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cas, tandis que les lettres dites radicales ne le sont jamai:». 
Ainsi ^S3n«? (Ps. xcrv, 19), semblable par le sens à ^STtt? 
(Job XX, 2), en diffère par la racine, celle du second étant Iri- 
littère, celle du premier, quadrilittère, puisque le i n'est 
jamais servile; la même observation s'applique à vns2/lD 
(Ez. xîxi, 5), comparé à rnsyo (ibid. 6); j'en dirai autant de 
nay, synonyme de ^D7. Le t y est radical, car s'il peut quelque- 
fois servir de lettre de permutation, comme on le verra dans 
le chapitre suivant, il ne saurait jamais avoir le rôle de lettre 
ajoutée. * D'ailleurs, si le i et le T étaient des lettres servîtes, 
ils seraient par analogie ajoutés dans d'autres mots et se ren- 
contreraient dans d'autres endroits, comme il arrive pour les 
autres lettres serviles comprises dans r\yyr\ "jn ''aiStz;, et comme 
se rencontre le n du hithpaël changé en d ou en t dans tout 
verbe dont la première radicale est un y ou un t*. 

i. R. omis. 



CHAPITRE VI 



De la permutation de certavies lettres e?Ure elles. 



Les principales lettres sujettes à permutation sont les 
lettres molles. J'en ai cité des exemples dans mon Traité des 
lettres molles et dans mon livre YA?motateur. Toutefois la 
permutation a lieu aussi pour d'autres lettres, soit à cause de 
Tanalogie de leur prononciation ou de la similitude de leur 
forme, soit pour raison d'euphonie* ou quelque autre motif. 

Le « remplace un n dans isnnx (II Chr. xx, 35) pour iinnn 
[cf. -jSnnn (Gen. vi, 9)]; tt?iTxn (Ez. xiv, 3) pourt:;i"Tnn[cf. ]nz:\ 
(Jér. XXXVIII, 3)]; ca^s^N (ib. xxv, 3) pour C3^3tt7n, infinitif du 
hipKil] iiHN (Gen. xli, 43), infinitif pour -jiin, [cf. '\^'2^^ 
(ib. XXIV, ii)| et signifiant « peuple, à genoux; » iSSinu^K 
(Ps. Lxxvi, 6) pour iSbin^n au prétérit; ^nSKa^î (Is. lxiii, 3) 
pour ^nSî^an comme ^nSian, ^toduh; ]ia»sn (Jér. ui, 13) pour 
pnnn; niDfK (Lév. xxiv, 7 al passim) pour nisTn sur le type 
•"^^V?'!» car il dérive de T3Tn, de même que niDn (Is. m, 9) dérive 
de "ion, et nSirn (Estli. iv, 14) de S''5fn. Or, ces deux derniers 
sont bien du type nSysn, car leur première radicale est un :: 
absorbé (par le daghesch)^ témoin i^r (Prov. xxvi, 24); "iD:n^^ 
(Gen. xLii, 7); iSïj^ (Ez. xiv, 14) * et leur forme pleine serait 
ni3Jn et r^'s^T^*. En fait de racines à deuxième radicale 
faible, il y a sur le type rh;'ï^T\ le mot r\r\^:\ (Esth. ii, 18), pour 
nnjjn, la voyelle du ^ faible ayant passé au a, et ns2n (Is. xxx^ 
28). Il tient aussi lieu d'un n dans pî< (Os. xii, 9) pour pi, 
ce que montre le contexte ^niOT. 

Il remplace un i dansnixa(Jér. xxv,37)pournn:(Zeph.u,6), 
pluriel de m^ (Is. xxvii, 10). 

1. R. légèrement abrégé. | 2. H. omis. 
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Il est quelquefois mis à la place d'un "^ ou d'un i au Qal des 
verbes dont la deuxième radicale est une lettre molle ou dans 
les noms qui en dérivent. Exemples de verbes : 1X2, Dp, Xûr\, CT 
et toute la série analogue. — Exemples de noms : n, ttn, etc. 
La deuxième radicale de ces mots s'est changée en n parce 
que le n en remplace la voyelle et c'est pourquoi la radicale 
précédente prend un pathah. Dans certains mots, cet N s'écrit 
de même qu'il se prononce. Ex. : DNpi (Os. x, 14); ma^^1 
(Prov. xxiv, 7) dont (le singulier) nci se forme sur ai; ^Nl 
(II Sam. XII, 1), ikST (Néh. xiii, 16), etc. 

Il tient lieu d'une des lettres redoublées dans idkd^ (Ps. lviu, 
8). La forme complète de ce verbe est idd?2% dont la première 
géminée privée de voyelle s'est absorbée dans la seconde voca- 
lisée, d'où loa^T (Jug. xv, 14) et s'est changée en n dans idnc^ 
Telle est aussi mon opinion sur dnd^i (Job vu, 5) = dc^i (Jos. vu , 
5), dont la forme complète DDa^i est devenue, par raison d'eu- 
phonie, DND^i, le N remplaçant une des géminées. J'en dirai 
autant de ints (Is. xviii, 2 et 7) =Tr7i* comme Sni^^ dhS ini 
(Jos. vm, 27) \ dont une des géminées s'est changée en n; de 
vh2T\ (Job XV, 32) pour SS?2n, dans le sens de se faner et tomber^ 
cf. nS^Sa (Deut. xxiii, 26) et le talmudique iSSiD (Nidah 58*^). 

Il remplace un ^ dans ]n:;2; (Ps. lxviii, 18) = y^z'W analogue 
à ^^ap et signifiant divenité; dans mN''a^ (ib. xix, 13) (pour 
rwttJ), comme nvSyi (Jér. xxii, 14). 

Il remplace un n dans l'écriture, bien que la prononciation 
reste la même. Ex, : n:;:?i (II R. xxv, 29); Nia (Ruth i, 20). 
R. Yehoudah en a déjà fait la remarque dans le premier 
chapitre de son Traité des lettres molles^ où il cite encore t^ttJT 
(Jér. L, 11) parmi les exemples de transformation du n en n. 
Mais ce mot est tout simplement écrit par un n; d'où cette 
note de la Massorah : « mot unique, écrit par n. » Je m'y arrê- 
terai cependant parce qu'un célèbre grammairien a critiqué 
R. Yehoudah pour avoir dérivé Ntt?"T avec un n de x:^ ( 1 Chr. xxi, 
20) et qu'il le tire lui-même de \N^n (Joël n, 22) prenant 
ce prétendu n pour une lettre radicale substituée à un n 
comme le dit R. Yehoudah, et le traduisant par : « brouter 
rherbe. » C'est là une erreur; car l'adjectif verbal masculin 
des verbes terminés par n a la forme S:;s comme Nî2T2,Nay,NSa 
et fait au féminin nSys comme nKCT2, riNGï riNSn, n^sj 

1. R. omis. 
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(Prov. XVII, 22). Or le Mi^i de Joël appartient à cette catégorie ; 
son participe féminin devrait donc être nK^i et non n^7' 
L'analogie montre donc clairement que notre nt:?T vient de wi 
quand même on l'écrirait par un n, comme le faitR. Yehoudah. 
C'est l'utilité de cette remarque qui nous a amené à parler 
de la transformation du n en n dans récriture, bien que cela 
ne se rattache pas nécessairement à notre but, qui est de 
noter seulement les permutations sensibles à la fois dans 
l'écriture et la prononciation. 

Il tient lieu d'un 1 copulatif devant les lettres ^"12:1 insen- 
sibles ou sensibles et devant toute lettre portant un schevd. 
Mais dans ces deux cas la substitution existe seulement dans 
la prononciation et non dans l'écriture. 

1. Le 1 tient lieu d'un s dans -jiittr (11 Sam. x, 16) = "pw 
(IChr. XIX, 18). 

;i. Le a est à la place d'un s dans aTD (Gant, vu, 3) = "^dc; 
cf. nDDD (Prov. IX, 2). 

T. Le T remplace le n caractéristique du Hithpa^ël dans 
^in:aT?n (Dan. 11, 9). J'ai expliqué cette particularité * dans 
mon livre V Annotateur, à l'article nsT, en mentionnant ^yx7\ 
(Is. I, 16) qui est pour I3i7n, mais dont le t s'est fondu par 
assimilation avec le 7. J'y ai donné des preuves à l'appui et j'y 
renvoie le lecteur. 

Le "T et le 1 permutent entre eux dans les mots suivants : 
nn (Gen. xxxvi, 39) et -^in (I Chr. i, 80); d'':tt (Gen. x, 4) et 
0^3111 (I Chr. 1, 7); yyan (ib. i, 41) et •[TCn (Gen. xxxvi, 26); 
nsn (ib. X, 3) et heh (I Chr. i, 6); Snv^t (iNomb. i, 14) et Ski^i 
(ib. Il, 14). 11 on est de même de .-inth (Lév. xi, 14) et de 
HNin (Deut. XIV, 14) qui désignent tous deux une même espèce 
(animale), d'après certains Talmudistes (voir Houlin 63^). Je 
m'expliquerai là-dessus dans mon Dictionnaire à la lettre n. 
n. Le n tient lieu d'un n dans N^nn (Ez. xi, 7) pour N^riK; 
V^iTin (II Sam. ru, 18) pour îp^tin; vnn (Jér. xii, 9) dérivé de 
NnN"(Is. xxi, 12); -j\ii (Dan. x, 17); Dn^TsnSi (Ex. vu, H) 
d'après l'explication donnée par R. Yehoudah dans son 
Traité des lettres molles^ où il dit avec raison que on^Tanba équi- 
vaut à D.TTDsSa qui vient du verbe 'cvh (II Sam. xix, 5). Certains 
grammairiens ont cru que R. Yehoudah comparait ce mot à 
un Dn^isNb qui se trouverait dans la Bible, ce qu'ils ont natu- 

1. R. légèreineul erroné. | 2. Ms. nns. 
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rellement déclaré inexact. Mais le sens de ses paroles n est 
autre sinon que Dn^uiSz est mis pour on^'cxSn, c'est-à-dire 
qu'il a pour racine 12nS dont le n s'est ici chanjj;:é en n et a été 
syncopé dans D.T'cSn (Ex. vu, 22). 

Le n est souvent à la place d^une des géminées dans les 
verbes comme nst, nm, n">n. Je me suis expliqué là-dessus à 
propos des verbes dont la troisième radicale est une lettre 
faible et que j'ai cités dans le Mostalhiq. Ainsi i^în (Is. i, 16) 
a le même sens sinon la même racine que ist (Lam. iv, 7) : la 
même observation s'applique à n^'jm (Deut. xxx, 16) comparé à 
a^n (ib. iv, 4); à onn: (Is. xli, H) et nim (Deut. xi, 17) com- 
parés à Dmn (Jér. xvir, 6). 

Il remplace un n dans n^asn (Lam. m, 49) pour niaisn sur 
la forme n^raiin, ni:iin, n-a-cn, car ce mot dérive de asn (Gen. 
XLV, 26), et ai2n (Hab. i^ 4) qui marquent le relâchement et le 
doute. 

Il tient lieu d'un : dans .-nj(Kz. xvT,33)pourp:, singulier de 
-|^3T:(ibid.). 

Il remplace le > désinence pronominale du féminin, parce 
que lui-même sert aussi de caractéristique pour le féminin. 
Ex. : hs^nSq (Nah. n, 14) pour 'jd^xSd. Ce même ^ peut se 
changer aussi en n. Ex. : nxsm (I Sam. xxv, 34) pour ^Nnn\ 

•. Le •! est à la place d'un n dans des mots tels que n*»rv 
(Prov. xxiii, S), n:i (I R. viri, 13), ainsi que nous l'avons claire- 
ment expliqué dans notre Livre de rapprochement et (T aplanis- 
sèment-, ce T s'écrit quelquefois conformément à la prononcia- 
tion. Le 1 de ^niS^ (Job m, 26) est également substitué à un n. 

T. Le 7 remplace un d dans a^rjn (Gant, vu, 3) = "D^n; cf. 
nyDi2 (Prov. IX, 2), car ce verset signifie que (le vase) ne reste 
jamais dépourvu d'aromates. 

Il remplace un n dans pnn (Ez. i, 14) = piin. 

Il remplace le t substitué lui-même au n du Hithpaël dans 
•îDTn (Is. I, 16) * pour i^tth dont le t tient lieu du n du Hithpaël 
comme celui de ^'ini^'T'm; on a ensuite changé ce t en f et 
absorbé la quiescente dans la lettre mobile comme nous l'a- 
vons fort bien expliqué dans le Mostalhiq *. 

Ta. Le 12 remplace le n du Uithpa' ë l danfi T^''i2ïr (Jos. ix, 4), 
'îZT^jfn (ib. IX, 12), pTCW (Gen. xliv, 16); ce que nous avons 
parfaitement expliquée l'article ns"? de notre Annotateur. 

1 R. omis. 
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\ Le t remplace un n dans T\vzli2 (Dan. vni, 22); je veux 
dire qu'il est à la place du n de rrzhiD dont le pluriel régulier 
serait mniDSc, forme désagréable pour les Hébreux. Les au- 
teurs de la Michnah ont suivi le même procédé en donnant 
au pluriel de ni2is la forme n:ns"is au lieu de mni2is. Ils ont 
changé le n en •» qu'ils ont ailleurs transformé lui-même en h 
dans niNisi2 (Abôth 3). — nvj^iM (Pesahim iv, 6) pour mntJOiN 
pluriel de n*'ûî2'ix a subi de même d'abord la transformation 
du 1 en \ ensuite du n en ^ ; ces deux ^ se sont fondus en un 
seul ^ daghesché et précédé du son 2, propre à cette lettre ; 
mais on aurait pu tout aussi bien y conserver le ^ comme 
dans nr^Sa. Celte version se trouve peut-être même dans 
certains exemplaires, mais le notre est tel que j'ai dit. Un 
fait analogue se remarque dans (le talmudique) nv:3m pour 
mnwn pluriel de nwn formation semblable à celle de T\rhv 
(Jos. XV, 19) pour nin^Sy pluriel de n^Sy (Jug. i, 15); dans 
DnrDt:?a (Nomb. xxxiii, 52) pour nnin^D^a pluriel de n^sttrc 
(Lév. XXVI, 1). Dans tous ces mots le n final s'est changé en 
un > qui remplaçant lui-même le n, troisième radicale de 
la racine, s'est ensuite contracté avec le •> précédent. Mais 
je crois encore plus juste d'appliquer un autre système à 
ces mots : r\^y^T\ devrait faire régulièrement rp:yn sur le 
type n^:Nn (Is. xxix, 2); mais, de même que n^'rnw (Os. vi, 
10) etnmi:nr (Jér. xvni, 13), rvTT\^ (1 Chr. iv, 18) et nn'in'' 
(Néh. xiir, 24), n^nnn (Ps. lxxxvi, 13) et n^nnn (Deut. 
xxxn, 22), ce mot, ryh^j et n^sro ont eu deux formes : 
n^jyn et nwn, n^Sy et n^Sy, n^^^ra et n^^^rr:. Le type de rrhv 
est nS^S comme i:n^S3?i (Lam. iv, 17), et celui de n^3un2 est 
nS^ySD comme Dnju:a (ib. m, 63). Dans ces formes le ^ de 
prolongation s'est absorbé dans le ^ dérivé du n troisième 
radicale. * D'après la première manière le type de n^Sy est 
S'»3fS, et au contraire nb^V2 sur i:n^2yi si sa forme régulière est 
.T'Sy; le ^ de prolongation s'est absorbé dans le i dérivé du n 
troisième radicale*. Selon celte méthode, n*i^Sv, nvsirr: et 
nv:OT sont des pluriels réguliers de n^Sy, n^3ï?a, iT^yn. Mais ' 
dans nvaSa le ^ est à la place d'un n. Cette remarque mérite 
attention. 

D. Le 3 remplace un 2 dans yaiHD (Zach. n, 10) pour vaisa; 
nro (Jér. xvui, 17); wns (Os. vu, 12) = itt?N2 « partout où » ; 

1. Omis dans R. texte imprimé et ms. i2i6, mais conservé dans ms. i2t7. 
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^^ir (Ez. XVI, 36) pour ^mai ; probablement aussi dans niïnD 
(Ex. xî, 4) comme l'indique ^yna (ib. xu, 29). 

Il remplace un a dans n:r (Ps. lxxx, 16) pour n^ai. 

S. Le S remplace un i dans y^^S (Job ii, 13) pour yiNi; 
2inS (Lév. XXVI, 7) pour nina etc. Nous avons cité assez 
d'exemples de ce genre dans le chapitre précédent. 

11 remplace un i dans 2y *^Ssr: (Job xxxvii, 16), analogue, 
selon moi, à zv ^^"^sr: (ib. xxxvi, 29) « les éclairs qui se 
répandent hors du nuage. » 

c Le G lient lieu d'un j dans D^:nn (Ez. xxix, 3) pour ymr^ ; 
ï]2 (Os. IX, 6) = S]: (Is. XIX, 13); dm nu (Jos. xiii, 27j =pn nu 
(Nomb. xxxn, 36) ; Dnr:3 (II Sam. xix, 38) = in^SD (ib. xix, 41) ; 
nan (Zach. v, 10) pour r\:in. 

Il remplace un n dansc:'»iH(IR.xiv,31)= .^^^(IChr. m,10). 

:. Le 2 remplace un a dans r^2r\^ (II Sam. iv, 6) pour rror^^; 
^uSa (Prov. XXXI, 3) ; "[^^na (Job xxiv, 22) ; y:i-^n (U R. xi, i3) ; 
pTï (I R. XI, 33); *|^T2n (Ez. iv, 9); ynvi'i (Is. xlviii, 7); ]rhn 
(Rulh I, 13); ]S-iS^ (I Chr. vni, 7) = ds-^sc (Nomb. xxvi, 39); 
]ixnA (Gen. xlvi, H) = a^n: (I Chr. vi, 1). 

Il est à la place d'un S dans n^^'J (Néh. xiii, 7) et 7\^zxû2 
(ib. XII, 44) = nsttrS (ib. xiii, 8) ; D^:a (Cant. iv, 15) pour a^ba, cf. 
D^ nSa (Jos. XV, 19) ; ce que prouve le contexte d^ti n*ii2 in2 
dont le sens est le même, et si Ton a ajouté, à y^vi2 le mot a"'Sa 
« flots, bouillons, » c'est pour peindre Tabondance des eaux qui 
jaillissent de la source. L'expression hrj2 p (Cant. iv, 12) me 
parait de même pour Srya S; (ibid. ) , témoin l'analogie de ainn yTQ 
dont le sens est le même bien que les mots diiïèrent. C'est 
ce qu'on appelle en rhétorique le parallélisme, c'est-à-dire la 
répétition d'une même idée sous des formes différentes. 

Il tient lieu d'un n dans "[inK (Deut. xxin, i9) = n^nK 
(Os. ir, 14). 

Il remplace une lettre redoublée dans n^j'r:;^ (Is. xxni, 11) 
pour n^'TTa avec un dat/hesch comme pluriel de ^^tct^ (Jug. vi, 
26), qui est de la famille de'îi'îy (Ps. xxiv, 8 eipassùn). Il en est 
de même de 'ijon (Lam. m, 22) pour '.sn avec un daghesch 
(=*ccn). Le : y remplace donc le second c 

U tient lieu d'un i dans ninj (Néh. vu, 7). 

Il remplace le n du féminin dans y^'X (Is. ux, 17) =n^"»^ 
(Job XLI.18) et dans ]:nN=:n:nN *comme nous venons de le dire*. 

1. R. omis. 
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y. LeTremplace un n dans ic^.v (Joël iv, 1 1 ) = itnn. 

ï. Le 3? tient lieu d'un 7 dans ysn^ (Job xl, 17) pour Tsrn, de 
la même racine que i^Tsna (Is. lh, 12). Le verset doit se tra- 
duire : « il agile rapidement sa queue bien qu'elle soit grande 
comme un cèdre. » 

p. Le p tient lieu d'un a dans ipï"»". (II Sam. xv, 24) pour 
•ia">ri. Tel est aussi Tavis de l'auteur du Targoum, qui traduit 

'ia"»pNi. 

tt\ Le x: est (par son daghesch) à la place du n caractéristique 
du Hithpa^ël dans DcitîJn (Eccl. vu, 16). Nous l'avons signalé 
dans Y Annotateur^ où l'on peut en chercher l'explication. 

n. Le n tient lieu d'un k dans nvsSnS (Cant. iv, 4), dérivé 
de s^S^n (Prov. xxii, 23) et signifiant « indication», allusion 
à la hauteur de celle tour, « construite pour guider les voya- 
geurs. » La forme régulière serait donc nrsbN sur le type nvnnr 
(Is. xLiv, 23). L'arabe offre des substitutions analogues. Ex. : 
riNin, dérivé de rrn. nnbn, HNsn dont les n remplacent des i. 

Il est à la place d'un n dans "^nSain (Os. xi, 3), congénère au 
lalmudique Sain. Il remplit le même rôle dans DD^mjfîsn^ 
(Jér. XXV, 34) pour DSTi^.rsm, comme je le développerai dans 
le chapitre des mots irréguliers. 

Il tient lieu du n caractéristique du féminin dans nysw 
(II R. IX, 17), n:;r (Ps. cxxxii, 4), mstr (Is. li, 21), vox3 (Ez. xlvi, 
17), nbîN (Deut. xxxn, 36), nir^p dont la forme régulière est 
T\y^^ (ib. xxxni, 10), rT>ï<sn régulièrement niNSn (Jér. xl\iii, 
17), nbnn (ib. xlix, 23), n^urj (I R. x, 22) pour nwj, nNxaa 
(Canl. viiï, 10) pour nKsric- comme n^Sin (Jér. m, 6) et beau- 
coup d'autres encore. Il remplace également le n dans l'étal 
construit des noms féminins. 

Il est à la place du "» suffixe pronominal féminin, dans n^nm 
(I Sam. XXV, 34) = 'snnv, lui-même servant aussi de caracté- 
ristique pour le féminin. 

Tous les cas que nous venons de citer constituent manifeste- 
ment des permutations de lettres. Quant aux synonymes 
comme i7s et m; ySîT, uhv etîby; ynn etD?2n: pn;;:: et pn»: pw 
et pTT; yj'^'C et yj^'O et tout mot de ce genre qu'on trouve em- 
ployé avec un sens distinct, ils ne me paraissent pas rentrer 
dans la catégorie de la permutation, car on se sert également 
de tous et l'un n'est pas plus propre que l'autre à exprimer 
ridée (qu'on a en vue), de sorte qu'il n'y a pas de raison pour 
admettre la substitution du premier au second plutôt que 
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l'inverse. Je crois donc plus juste de dire que ce sont des 
termes divers. La même règle s'applique là où il y a transpo- 
sition apparente, je veux dire que, si l'on trouve un verbe 
dont les lettres sont combinées d'une certaine façon et un 
autre verbe ayant même sens (et mêmes lettres, mais autre- 
ment combinées), de sorte que Tun des deux semble être la 
transposition de l'autre, il convient de dire, selon moi, que ce 
sont deux manières difîérenles de parler, car il n'y a pas de 
raison pour que Tune de ces expressions soit plutôt trans- 
posée que Tautre. Ainsi je dirai de yai (Is. li, 15 et passim) que 
c'est un terme à part et non la transposition de ira (Nah. i, 4 
eipassim)y et j'en dirai autant réciproquement de iva, bien que 
ces mots se rapprochent et aient le même sens. Toutefois je ne 
prétends pas que la transposition soit absolument Impossible; 
mais je préfère mon système en ce cas-ci et dans tout autre 
semblable. Au contraire, dans nisSt:? et nS^\r, nus et tras et tous 
mots analogues qui ne se distinguent pas Tun de l'autre par 
leur emploi, j'admets la transposition. Si toutefois l'on veut 
considérer comme permutés ou transposés tous les mots qui 
offrent une permutation ou une transposition apparente, je 
n'y vois pas d'inconvénient. 

Certains raisonneurs montrent une grande répugnance à 
admettre qu'un mot puisse en remplacer un autre, soit par 
transposition, soit par permutation. Mais nos remarques sur 
nvsSn, mrrn et autres mots qu'il n'est pas naturel de consi- 
dérer comme des formes distinctes, ainsi que les exemples 
que nous avons cités de la permutation du n en T2 et en i au 
Htthpa'^lj témoignent du peu de valeur de leur opinion et de 
la faiblesse de ce système. 

Comme la permutation des voyelles est de la même nature 
que celle des lettres, nous avons jugé convenable d'en dire 
quelque chose à la suite do ce chapitre, de façon que notre 
ouvrage renferme, avec l'aido do Dieu, la plupart des règles 
de la langue. 



CHAPITRE VII 



De la permutation des voyelles, 



Qamets. — En fait de permutation des voyelles, le qamets 
peut tenir Yieu de pathah , Ex. : SnnnT ... nSnrn (Ez. xvi, 4), qui 
devraient régulièrement être vocalises comme 2Dtt;n (II Sam. 
vm, 2) ; i3Sn (Jér. xux, 8) et nisn (Lévit. xix, 20), dont les n de- 
vraient porter un pathah, le premier parce que c'est l'impératif 
de nasn (Jér. xLvm, 39), le second comme étant l'infinitif de 
msn; bpjttra (Esd. vm, 30) et njci (II Chr. xxxi, 3) avec un 
qamets malgré Tétat construit qui demande régulièrement un 
pathafi. 

Il est à la place d'un séf/ôl dans hnij (Lév. ix, 4), nwfc^l 
(Ps. cxTx, 117), nS^n (I R. xvu, li), nynttr:i (Is. 41, 23)*. 

Il remplace un hirêq dans l^nn (Ez. xxxii, 20) = istt^Q (Ex. xii, 
21), isin (Jér. H, 12), ^dSq (Jug. ix, 10), "'^Sv (Soph. ni, 14), 
mip (Mich. I, 16), nsip (Ps. lxix, 19). 

Il s'emploie au lieu d'un choiirêq dans les verbes dont le 
passif n'est pas d'un usage très fréquent. Ex. : niw (Nah. m, 
7), nisn (Joël i, 9), rM2i2::^ (Lév. xxvi, 34), iiapn (ib. vi, 15), 
i^«;a (Ex. XXVI, 1), n^;^^ (Deut. iv, 35). 

Chourêq, — Le chourêq tient lieu d'un qamets dans ^Sia 
(Ps. CL, 2), ^ïQf: (Lév. ii, 2), \iyS (Néh. xiii, 31). 

Il remplace un pathah dans :iJ3 (Gen. xl, 15) et "imay 
(Ps. cxxxii, 1) dont le premier est comparable à 1D^ (ib. cxvm, 
18) et le deuxième à "jmsDS (Ez. xxxir, 7) * et probablement 
aussi à ^n^bn (Ps. lxxvit, 11)'. Remarquez que le d prono- 
minal de -jniiDi n'a pas le même sens que celui de iniSsi 
(Ez. xLiu, 23), bien que tous deux soient joints à un infi- 

i. Nous avons ici rapproché Tun bles que Tauleur a séparés, 
de Tautre deux paragraphes semhla- 2. Suppléé d'après R. 
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nitif. Dans -jmnDi il indique le régime direct, dans ini^^Da 
le sujet. Mais leur forme est semblable par Teffet de la cons- 
truction. * Un exemple tiré de Tarabe rendra la chose encore 
plus sensible. En effet, en disant : je m*étonne que Zaïd frappe 
Amr, où Zaïd est agent, et : je m'étonne que Zaïd soit frappé 
par Amr, où Zaïd est patient, on met dans les deux cas Zaïd 
au génitif par suite de l'annexion *. 

Il est mis en place d'un hâlem dans p^DD^ (Ex. xv, 5), 
n^iiyn (Ruth II, 8), •raîisu"' (Ex. xviii, 26), ai^iaun (Prov. 
XIV, 3)«. 

Tsérê. — Le tsérè tient lieu d'un pathah dans inni<n (Prov. i, 
22), comme nous l'avons expliqué dans notre Aimotateur et 
ailleurs encore. 

Il remplace un hirêq dans vnni(Gen. xxi, 14), nsni (Job xvii, 
7), mn (Gant, vi, 11), Tisn (Jér. xi. 10), wn (ib. xxxviii, 9), 
mgn (ib. VI, 7), Wïm (Soph. i, 17), "'nr!n(Mich. iv, 6), pour 
I3f^:n, "n^sn, ^T'yn, rwpp, ^m^yn, •'ronn sur le type iD"»pn, i3"»un, 

Hirêq, — Le IMq lient lieu d'un ségôl dans DDTTIsn 
(Is. i, 15), lDaiN(Ps.xxx,2),iSDiDi (Is. x, 18), yim (Jug. ix, 
53), DDspNQT (is. LU, 12), -nn^ (l Sam. xvi, 15), p (Jos. i, 1), 
]W (Jon. IV, 10), yi (Deut. xxv, 2). 

Il remplace un pathah dans vSaSaT (Is. v, 28), ^nS^anm 
^nttrnpnm (Ez. xxxvni, 23), d^q-t (Gen. ix, 5), inci^ (Deut. xxv, 
7), lpny> (Ruth i, 15), r.D\ (Job xl, 2), infinitif qui devrait avoir 
la même forme que iid^ (Ps. cxviii, 18);* ain est également 
un infinitif, et la phrase signifie : est-ce que disputer contre 
le Tout-Puissant ne sera pas châtié?*. Pareillement TiUn 
(II Chr. XXXI, 7) (pour Td;jS = tid^S ) où mcivn est régime, 
comme l'indique le verbe ; * on peut aussi considérer tid"» 
comme un adjectif du type ma et y\yS3, et 3in comme un parti- 
cipe analogue à miD avan (Jug. xi, 25), et traduire : est-ce que 
celui qui dispute contre le Tout-Puissant ne mérite pas un 
châtiment^? De même no^'n (II R. x, 17), ^^'i'or]^ ... S^xm (Is. 
xxxï,5),ySn ... rnïpn (Lév. xiv, 43), qui sont, à mon avis, dos 
infinitifs, ainsi que y^? (II Sam. xii, 14). 

Il est à la place d'un qamets dans nixj (Ps. cxli, 3). 



1. R. omis. 

2. L*auteur appelle chourêq^ le 
chouréq proprement dit dont ii s'agit 
dans ce paragraphe et le qibbouts 



dont traitent les paragr. précédents. 
3. R. omis. 
^, H. omis. 
5. R. omis. 
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Il lient lieu d'un chonrèq dans rnttrp (Is. lu, 14), n»ip (Mîch, 
1, 7), innsT (Is. lx, H), dc^^^ (Gen. l, 26). 

Pathah, — Le pathah tient lieu d'un ségôl dans ^2n>< 
(II Chr. XX, 7), "i^<•^3 (Is. xlhi, 1), odSk^ (ib. xlih, 14), niai» 
(II Sam. xviT, 16), nn^^ç (Jug. vi, 17), na^a (Gen. vi, 3), V'^**'T 

(Ps. LXXVII, 2). 

Il remplace un scherà par suite d'une nécessité (phonique) 
dans innnï:Ni(nSam.i, 10), ^hi2\^\ ... ''^^i (Is. xlvf, 4), oSutn* 
(Is. Lvu, 18). J'en ai expliqué la cause à la fin de mon Livre 
de rapprochement et daplanissement. 

Il est substitué au hirêq par suite de Texigence de la guttu- 
rale qui suit, dans n^rs? ... D^SnN?(Xomb. xxiv, 6), WnS (Gen. 
xLiii, 16), W^5S (ISam. xxiv, 7), "^i^Na (ibid. 11), D^sS«S (Ex. 
XX, 6), h-'JIkS (ib. xxï, 4), 'ni (Nomb. xiv, 9); 'nS (Jug. xi, 31): 
il remplace également un hiréq dans Ni^_l (Gen. xxix, 2) bien 
qu'il n'y ait pas pression (d'une gutturale). * Dans riN^i (Is. 
xLi, 25) le pathah me semble aussi tenir lieu d'un hirêq, car 
ce verbe se conjugue selon moi sur ycj\i (Jér. xli, 10) et ns^* 
(Job xxxï, 27), sauf que le n y est quiescent *. 

Cette même pression d'une gutturale * oblige également de 
le substituer au chourêq dans "janNi (Deut. vu, 13), ^JWn;i (Gen. 
XX, 11) [dont les i devraient être ponctués comme ceux de 
-jiatiri '':iiatt;îi ^ et inKïCî) (Deut. xxxi, 1 7)] ; DmîSNi (I Sam . xxv, 6), 
DriDSni (Jér. vu, 23), imjlDS] (Jug. xvi, 5), qui devraient suivre 
la forme de DniDTi (Nomb. xv, 39), Dmattrîi (Il R. xi, 6) et 

Il remplace un tsérê dans itt^n (Ez. xxi, 35), '^janK'' (Gen. xxix, 
32), ^jSna">(Is. lvi, 3). A cette catégorie appartiennent aussi 
W3^ (ib. Lxui, 16) et ^JNI (ib. xlvii, 10) dont le qamets est 
motivé par la présence de l'accent disjonctif . 

Ségâl. — Le ségôl iicni lieu d'un hirêq dans ^non (Jér. xvin, 
23), nan (Néh. xiii, 14), ">rn (Deut. xxxii, 18), "^inii (Ps. xxxi, 
24),17nK (Gant, n, 15), nsDN (Nomb. xi, 16). 

Il remplace un qamets dans nnça^s (Jér. 48, 13). 

Il est à la place d'un pathah dans onOTi (Nomb. xxni, 19), 
iSn:nn (ib. xxxni, 54), Tin^.T. (ib. vni, 7), ^i^n (Pr. xix, H), 
^pnnn (Jér. xxxi, 31), ip^airn (ib. xlix, 8), «;a (Gen. xix, 9), 
Vp;""^ (ib. IX, 24) ,DCv- (ib. L^ 26), etc. 



1. H. omis. 

2, R. omis. 



3. H. omis. 

4. R. omis. 
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Hôlem, — Le hôlem lient lieu d'un qamets dans nayV 
(Nomb. xxni, 7), DDN3fD2(Gen. xxxii, 20). Du reste, j'ai déjà 
traité de la permutation réciproque des voyelles dans mon 
Annotateur et dans d'autres ouvrages. Je n'ai donc pas besoin 
de m'y arrêter davantage ici. 



CHAPITRE VIII 



D'tme autre espèce de permutatiœi [De F Apposition), 



Il arrive parfois en hébreu qu'une locution permute avec 
une autre pour désigner la même chose. Cette permutation 
est de deux sortes : permutation d'une généralité avec une 
autre, ou d'une généralité avec un détail. Il y a permutation 
d'une généralité avec un détail : II Chron. xxi, 3, où mil mjnQ 
exprime une idée générale et niJiaaSi imSi ï]ddS des idées par- 
tielles; ib. xxin, 1, où niNcn nu; est spécifié par om^ ]i nntyS 
'x\ pni.T la Sï<K3tr^ST; Jos. x, 21, où Sï^iu^ ^:iS est spécifié par 
tt^nS; II Chr. xxxi, 3, où le premier niSyS, terme générique, est 
développé par Ténumération qui le suit. Ces exemples sont 
nombreux. Il y a permutation d'une généralité avec une 
autre : I Chr. xxviii, 18, où DUiDn est aussi compréhensif 
que nasicn; Ex. xiv, 28, où bmbsS exprime la même totalité 
que D''tt;i2n n^i izr\7\ dk ; Nomb. vni, 16, où Sd iidi permute 
avec Dm Ss nnas qui en est Téquivalent*. Fait encore partie 
de la permutation, le remplacement du nom par le pronom' 
(et leur emploi simultané). Ex. : pn^nnimn ^d (Ez. m, 21) 
M en /'avertissant le juste >>; t^j^NniNia (ib. x, 3) « lorsqu'tV 
vint, ï homme »; TiianS in^aras aSnin (II Chr. xxv, 10) 
« Amatsiahou les congédia, la troupe »; SdS innv nnS ]d>i 
«avn (ib. xxvi, 14) « Ouzîahou fit établir pour eux, pour toute 
Y armée » ; win nw ijidS^ vmry (Prov. v, 22) « ses péchés 
/'enlaceront, le méchant » ; in^n riN Tnxn id^i (II S<am. xrv, 6) 
« l'un le frappa, \ autre » ; ^r\'^ ny i3^*f (Eslh. m, 8) « il existe 
un peuple »; 'n nDiin ns nsu^ laS an: Sd (Ex. xxxv, 5) « Tout 
homme au cœur généreux /'apportera X offrande du Seigneur » ; 

1 Petite lacune dans ms. ar. | 2. Ms. ar. omis. 
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nS^n d^Sdh Sd ontirnA (Jér. lu, 20) « pour leur cuivre, celui de 
tous ces vases »; iS\t nx insim (Ex. ii, 6) « elle le vit, Yen- 
faut » ; Snw •'Jib DnS (Jos. i, 2) » à eux^ aux enfants d'Israël y) \ 
anxQ fCTSin on oa wt^ (Ex. vu, 11) « ils firent eux aussi, les 
rferms de TÉgyple » ; 7a:n 12 icx nN *!:£icn cxu (Lév. xui, 57) 
« tu le brûleras cet objet où gît la plaie » ; ]irm^i ]C^^ ani2T 
(I Chr. xvi, 42) « et avec eux^ (avec) Hêmaa et Yedoulhoun ». 
Ici encore, on a employé d^abord le pronom, puis les noms 
qu'il remplace, et cela par l'attraction du verset précédent (où 
le même tour avait déjà figuré). *I1 y a encore substitution du 
pronom au nom dans D\nSNn ]11n ay ... inxu^i (II Sam. vi, 4) 
w on la transporta ... r arche divine », u*j tenant ici lieu de nx 
comme je Tai expliqué au mot ny dans le Livre des Racines 
qui fait partie du présent ouvrage et qu'on n'a qu'à consulter. 
C'est comme si on avait dit DMbsn ^tin dm ... in«tr^T suivant 
la méthode de n nciin dn nsri^ et de ^S^"^ dn iHKim nnsm **. 



1. R. omis. 

2. L'auteur se contenle en général 
de ciler les exemples de ce chap. 
sans les expliquer. Nous les avons 



traduits de façon à les rendre clairs 
et compréhensibles pour tout le 
monde. 



CHAPITRE IX 



De la phipcxri des formes des noms avec ou safis crément, 

dérivés ou non dérivés. 



Avaut d*aborder les paradigmes et les formes des noms, je 
dirai que je n'entreprends pas de Irailer dans ce chapitre des 
formes verbales employées comme noms ou adjectifs^ telles 
que ICI», n\riy, imi, «^dnj, Ti^na, ina, ^lasirins, ^'Sttn^, D^Sao etc. 
L'analogie suffit à les faire reconnaître. Je traiterai seulement 
de ce qui s'écarte de cette voie, c'est-à-dire des formes de 
noms qui ne se rencontrent pas dans les verbes de même 
racine et dont la structure a par conséquent besoin d'être 
apprise; je traiterai également des noms dont il n'existe pas 
de racine verbale. 

S'il se trouve en tête d'un mot dont on ne connaît pas la déri- 
vation un n, unai unn,un ^ ou un 3 et que le mot qui commence 
par une de ces lettres se compose avec elle de trois lettres, 
il faut considérer comme radicale cette lettre initiale. Ex. : nSn 
]nm (I Chr. vu, 25); dïn (ib. 11, 15); iïni (Gen. xxxvi, 21); 
yn' (Is. 15,n4) tous noms propres; ]in, m:, p\nQ etc. 

Si le mot se compose de quatre lettres y compris l'initiale 
en question, il ne faut pas la prendre pour une radicale sans 
preuve décisive, parce qu'elle appartient à la classe des ser- 
viles. On se gardera donc de déclarer radicales les m de 
Taas», "rai«, hî^Shn, naiN, nar^Sr^ïN, a3\rN, id^tn, isttk, pn», TSifc^, 
h^WH avant d'être sûr de la dérivation de ces mots et de savoir 
pertinemment que le n fait partie de la racine. On agira avec 
la même circonspection à l'égard du n de yvT\ (Jos. xu, 21), 
nKD (I Chr. viiT, 35), Srrn (Gen. xiv, 1) oann (Lév. xi, 16), 
n:n-^n (I Chr. ir, 48); — du ^ de «^w:^ (Lév. xr, 17), iion^ 

1. R. omis. 
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(Deut. XIV, o), ::nv d Chr. u, 3i), pr^ (ib. i, 42); — du j de 
n^nsJ (Jos. XV, 9), D^nns: (Gen. x, 13), -n^: (ibid. 8); — du c 
de DD3^ (Esd. n, 27) et autres semblables. Pour moi, je con- 
sidère les N de 7S1N, nabns, tsin comme serviles selon le type 
!)7SN, cette lettre étant d'ailleurs souvent servile; c'est égale- 
ment mon opinion sur les n de "û^zn, naiN, :;22:^^ et autres noms 
de ce genre sans racine connue, Temploi du n prosthétique 
étant très fréquent dans les noms * et les verbes trililtères *• 
Exemples de noms : nr>2'»:?N,n">':acj<,s]i5N,yniT«, n^rmsx, Sans, 
mpx, m"rN,aTDK,tî;-nNn(Ez. xiv,3),*D^3«r>{ (Jér. xxv,3), histn. On 
peut, il est vrai, considérer les k de ces trois derniers mots* 
comme substitués à des n et employés par une sorte d'analogie. 
Exemples de verbes : la première personne singulier du futur 
comme n^yN, rhvi^, lok, nS^N (Gen. xxvii, 23); de même les 
M de innnN (II Chr. xx, 35), ^nSï^ax (Is. Lxm, 3). iSSintt;ï< 
(Ps. Lxxvi, 6), vizii (II Chr. x, 14), qui préposés comme les 
n sont des formes aramaïques telles que nnDn?^ (Dan. vu, 15), 
•^^n^K (ib. V, 4), ^:ncï< (ib. m, 19), nainUN (ib. iv, 16). On peut 
aussi, si Ton veut, les croire simplement substitués à des n. 

Que s'il se trouve une lettre servile autre que n, i ou ^ dans 
un mot dont le sens exclut cette lettre servile de la ra- 
cine, il faut la considérer comme un crément, car c'est là 
une preuve concluante. Tels sont le 2 de pip dérivé de snpn 
et le 10 (final) de a:?2N qui vient de ya^ (Is. xxv, 1). 

Si le mot qui commence par une des lettres que nous venons 
de mentionner, c'est-à-dire, n, :, c, ^ n se compose en tout 
de cinq lettres, c'est assurément un quinquéliltère et la lettre 
initiale est radicale, car les serviles ne se préposent jamais 
aux noms quadrilittères autres que ceux de forme verbale, 
comme ddim de n:cDi3^ (Ps. lxxx, 14), ididd (II Sam. vi, 16), 
DtDTVD (Ex. XVI, 14), Sn3D (I Chr. XV, 27), ddids, idid?^ etc. Et 
Ton ne saurait arguer, contre nous, de mots comme ^y^SAC 
(Néh. X, 20) ou m:3a (Esd. x, 40), tant qu'on ne nous en aura 
pas fait connaître la dérivation. D'après cela donc, il convient 
de prendre le k de "'SiaïaK (ib. i, 9) pour une radicale et le 
mot pour un quinquéliltère. J'en dirai autant de pn\rnK 
(Esth. vHi, 10), où le x est radical, le 3 servile, conséquemment 
mot quinquéliltère. Tels sont encore \n''2A>^ (Ez. xiii, 11), "rjDtt;^^ 
(Gen. X, 3), Ssiqï^ (ib. xiv, 1), ]aaiN (Ex. xxv, 4), ^iai« (II Chr- 

1. Suppléé d*après H. | 2. Suppléé d'après R. 
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II, 6). D^iSi'nrnN (Esth. ix, 3) est aussi quinquéliltère en ce 
sens qu'il est composé du quinquéliltère n^nN qui désigne 
quelque dignitaire et de D"':2 « visage ». Les deux mots réunis 
signifient donc les princes de la face^ c'esl-à-dire qui sont 
admis à voir la face du roi et siègent en permanence devant 
lui ; comparez l'expression -jbcn ^:s ''Ni (ib. i, 14). 

Si une de ces lettres se rencontre dans un mot de six lettres 
en tout, elle y est également servile. 

Quant à prendre pour radicales toutes les six lettres de 
a^:'^n\rnN et toutes les sept de a^isn^ns ou du moins six de ces 
dernières, en considérant le n comme radical et le j comme 
servile, c'est chose peu admissible, car la forme quinquélittère, 
déjà rare eu hébreu à cause de sa lourdeur, n'a pas dû s'am- 
plifier jusqu'à six lettres, moins encore jusqu'à sept. En ad- 
mettant même que ce soient des mots persans, ils doivent 
cependant suivre la règle des mots hébreux, car, voulant s'en 
servir, les Hébreux ont dû * leur faire subir les inflexions 
grammaticales hébraïques* et les dépouiller de leur forme 
étrangère avant de les faire passer dans leur langue. Donc, 
même dans cette supposition, on aurait dû les détourner de 
leur voie pour les ramener aux types habituels de la langue 
nationale. D'autant plus que c'est là une règle générale pour 
toutes les langues, car toutes sont formées d'après une mé- 
thode rationnelle, bien que, sous ce rapport, les unes soient 
supérieures aux autres. — L'emploi de nntt^nxn (IChr. iv, 6) 
comme nom prouve une fois de plus que D^:intt?nN est un mot 
hébreu quinquélittère, car on ne se sert pour nommer que de 
noms connus. — Dn:Enn (Ez. xxx, 18) est aussi, à mon avis, un 
mot de cinq lettres radicales où le n est ajouté. Quant à iC3?Vn3 
(Gen. XIV, 1), c'est un mot composé. 

En général, les noms hébreux peuvent être : ou de deux 
lettres comme ^v, u, ^c% t ; ou de trois comme ]nN, inp, in:i ; 
ou de quatre comme ip^rz, iv^tî;, nSis; ou de cinq comme 
insD«r, ]attrn2, insSx, n^^sx, Stsi^n; aucun mot hébreu n'offre 
six radicales. 

Les trilittères peuvent arriver, par addition de serviles, 
jusqu'à sept lettres comme n'J'inn^M (II R. v, 18); les quadri- 
littères atteignent six lettres comme Su^ns (Is. m, 23), n^ypti; 
(Lév. XIV, 37), mais ils ne dépassent pas ce nombre. Les 

1. R. omis. 
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*quinqué]ittëres n'arrivent pas au delà de six lettres par suite 
décrément, car cinq est le terme extrême des radicales et ne 
comporte pas grande augmentation; en outre, n'allant pas 
pour les quadrilittèrei au delà de six lettres avec crément 
à cause de la difficulté de la prononciation, on devait en user 
de même pour les quinquélittères, d'autant plus que la pro- 
nonciation en est plus pénible*. Tout cela se comprendra 
mieux lorsque nous traiterons des formes. Cependant avant de 
parler des formes des noms, je compléterai ce que je viens 
de dire en montrant comment ces formes sont rattachées 
aux verbes et comment on y reconnaît la partie radicale et la 
partie ajoutée. 

1. Texte du R. altéré. 



CHAPITRE X 



De la connaissance des formes (nomifiales) et delà détermination 

de leurs racines verbales. 



Pour représenter une forme quelconque par un analogue 
verbal, c'est-à-dire pour marquer en abrégé, au moyen du 
terme Sys quelque forme de nom dont (par exemple) toutes 
les lettres sont radicales, on remplace la première lettre de 
cetle forme par un s, la deuxième par un y et la troisième par 
un S. La première lettre de cette forme prend alors le nom do 
pé ha-paôl parce qu'elle correspond au pé de pâ^ôl, la deuxième 
celui de aym^a-jo^'d/ parce qu'elle correspond au aym depà^âl, 
et la troisième celui de lamed ha-pâ^ôlipsivce qu'elle correspond 
au lamed de pâ'ôL Quant aux voyelles, elles seront telles dans 
le paradigme que dans l'exemple donné, de façon que les deux 
soient semblables puisqu'il s'agit d'en déterminer le type 
exact. Ainsi on représentera "i?« au moyen du terme pâ'ôl par 
SîTS et on appellera le n de yonpé ha-pâ'dly le a, ayin ha-pâ'ôl 
et le 1, lamed ha-pâ'ôl, parce que ces lettres correspondent 

respectivement à celles de Sys comme on peut le voir : i . 

Dans V12X2 'm (Ps. xxxiv, 7) le type de VÇ^ sera bys avec un 
tsérê sous le V. 

Le type des géminés comme nao et titt est également Sra, 
car la première des lettres doubles correspond au ayin ha-pâ'âl 
et la deuxième au lamed ha-piVùl, de sorte qu'il n'y a pas 
d'excédent qui exige le redoublement d'une des lettres de Sys ; 
mais si les lettres de l'exemple excèdent celles de Sra, on 
redouble les lettres de ce dernier de façon à représenter l'ex- 
cédent. Ainsi, pour former au moyen deSysle type deiiDTïDn 
(Lam. I, 20) et de is^an (Prov. xxi, 8), il faut ajouter deux 
lettres aux trois de b:;^, c'est-à-dire redoubler le v et le S> de 
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même qu*oa a redoublé la deuxième et la troisième radicale 
de noian et -jSDsn, c'est-à-dire le a et le i de ion, le s et le 
2 de ^sn. Redoublant donc pareillement les radicales corres- 
pondantes de S:rs on aura pour ilDiDn : iSvSys et pour iSDSn : 
•^^Sts. Pour inao (Ib. xxvii, IS) on aura S"»S2rs et pour «isij^ (Is. x, 
32) : ^Sys% car le l est la deuxième radicale et le 2 troisième 
radicale est redoublé. Si le mot en question se compose de 
quatre radicales, on redouble une fois le S de S>s pour repré- 
senter l'excédent, car les lettres de bvs sont épuisées avant 
celles du mot comparé. Ainsi pour représenter au moyen de Sjrs 
le motnjQD'^D^ (Ps. lxxx, 14) on dira «^^SSys^ en redoublant le S, 
parce que l'exemple cité dépasse S72 d'une letlre qui est le a. 
Quant à la caractéristique du futur et au suffixe féminin de la 
troisième personne, on les reproduit tels quels. Le type de ;r2«l 
(Job xxxni, 25) sera ^ÎPyS; celui de i-3V, b^srç; celui de Wfrhn 
sera ^^^ avec un daghesch dans le y pour le redoubler comme 
le S de ttr^aSn; celui de nSxin est riSS;r2; celui de D^JinunNn est 
a>3S^72n avec trois S dont le premier représente le u troisième 
radicale, et dont les deux autres correspondent au n et au i, 
car on reproduit d'abord le commencement de l'exemple au 
moyen de Sy2, c'est-à-dire qu'on rend \nnNn par bys«7, dont on 
redouble ensuite deux fois le S pour remplacer ce qui manque 
de la fin de l'exemple, c'est-à-dire le n et le i; seulement, 
comme nous avons affaire à plusieurs b et que le premier est 
quiescent, il s'absorbe, par la prononciation, dans l'un des 
deux qui le suivent. Quant au 2 et à la marque du pluriel, on 
les joint à la fin tels quels. Mais on ne redouble pas le S et le : 

y en disant a^:S3rSy2n, car ce serait représenter le n de D^:in;rn«n 
par le y de Sr2 qui a déjà été employé pour le n. En effet, le 
paradigme de ^n^n est Sy2n où se trouvent au complet toutes 
les lettres de hv^ ; ce type n'offre donc plus d'élément utilisable, 
et force nous est de redoubler le S autant de fois que l'exige 
l'exemple donné. Ainsi, on voit (d'une part) que I232n est un 
Irilittère arrivé à cinq lettres par suite du redoublement des 
deuxième et troisième radicales, et on lui donne pour type 
SySy2 en redoublant le y et le S de Sys ; d'autre part, Siaia» et 
insS» sont des quinquélitlères (réels), et on leur donne pour 
types respectifs Sby2 et Sby2 avec trois S dont le premier s'ab- 
sorbe dans le second; mais si, employant le redoublement, 
on disait SjrSjrs, on aurait pour SisiaK et nnsSx le même type 
que pour -|S22n, ce qui n'est ni admis ni admissible. Q^JSiTtrnMn 
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drons dans le présent ouvrage au chapitre des mois irrégu- 
iiers et sans analogues. 

Sts. — Au type SîTS avec six points appartiennent les mots 
comme yi«» I^îî^» ^yj et presque toule la catégorie dont fonl 
aussi partie vnî et nofD, sauf que le i et le a ont un pathafi à 
cause des gutturales v et n. En fait de mots à cinq points et 
qui ont pour type Svs je citerai, par exemple, niVï içn. nvq. 
Tshl [seulement (dans ces deux derniers mots) le y et le S por- 
tent un pathah à cause du n et du V] ; Idj, Sxn, any, npy, apv; 
comme noms de qualité : "iSn et nSs. De même nn\ d^sn l")^ 
(Ex. xxxiv, 6), ■^l^<^ "jin (Ez. xvii, 3), ces derniers invariables 
parce que le type y^« ne varie à l'état d'annexion qu'excep- 
tionnellement. 

nSys. — A cette forme appartiennent les types nSys et nSys, 
où la forme féminine peut s'employer pour le masculin. Ex. : 
naSa nom d'homme, nhvw, nNcn, njTStt?, n-nas, ncn^, naStt;, •••' .• 

•»:• ' t;« t:v »:• »:• t~;« t:" ^ 

npSo nom de lieu. A cette forme appartiennent aussi, selon 
moi, les mots dont la deuxième radicale est une lettre faible 
comme tu, "I^^, d^d etc. Ces mots devraient régulièrement 
avoir la forme de yiNt, mais le ^ est devenu quiescent et faible, 
et la lettre précédente a dû être affectée d'un i pour faire res- 
sortir ce ^ devenu insensible, car Vi est de la nature du >. Une 
preuve en faveur de cette explication, c'est que le pluriel de 
y^V est n^i^y comme celui de Tn est onn. A cette forme appar- 
tiennent aussi les mots dont la troisième radicale est une lettre 
faible, comme nsi et comme l'adjectif ^na dont le ^ est mis ! 
pour unn. A cette forme appartient encore TIJ que je consi- 
dère comme une forme allégée de celle de yiN et ses pareils ; 
de même «^n, sauf que le i< y est nul, et tin où le changement ;* * 
de voyelle de la première radicale tient peut-être à ce que c'est 
un K. Toutefois, il se peut que parmi les noms de trois lettres 
il y ait un type Sys avec deuxième radicale quiescente, et qui 
ne serait nullement un adoucissement de la forme y^N, mais 
une forme à part et dont la pareille existe en arabe. 

Syç. — Il y a aussi un type Sys mifêl avec la deuxième ra- 
dicale daghessée. Tels sont n^D * (I Sam. xiv, 4) et hSn ; mais il 
se peut aussi que le n de hSn soit paragogique. 

^VS. — Le nom trilittère peut figurer aussi sous la forme Sys, 
mtVra, ayant essentiellement quatre points (deux tsérê) à l'état 

i. Dans nos éditions n^D. 
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normal ; ex. : V^^ nom do villo, "^^n un des noms de la terre. Il 
se peut qu'il en soit de même de 2Cp * (II R. iv, 3t), ce mot 
n*ayanl pas ici la même forme que dans acj3 (Is. xxi, 7) et le 
qamets du p serait dû à la pause. Mais peut-être auAsi que 
c*est un participe présent qui signifie : « (ne) faisant (pas) 
attention », c'esl-à-dire n'entendant pas, de sorte que ]'hi 
STTp l^N". Sip signifiorait : « il ne parlait ni n'entendait. » (Fait 
encore partie de ce type) le qualificatif intt? p SS^n(l8. xiv, 12) 
* qui signifie : « ô étoile brillante, fille de l'aurore, » c'est- 
à-dire maîtresse de l'aurore, qui fais naître Taurorc. C'est la 
mansion dans laquelle se lève l'aurore, c'est-à-dire oîi se 
trouve le soleil avant de s'élever dans la troisième mansion. 
Or, on Ta appelée maîtresse de Taurore, parce qu'aucune autre 
mansion n'apparaît après elle avant le lever du soleil, car 
celle qui est entre elle et le soleil est voilée par les rayons 
solaires '. En fait de mots à troisième radicale faible^ nous 
citerons les qualificatifs ni^a, t\t\ [sauf qu'ils ont cinq points], 
et le substantif niN. 

Sîrs. — Le nom figure aussi sous la forme Sts, ex. : sk^ 
aw. nap. isn et le qualificatif ^^Str qui toutefois n'est peut-être 
qu'une forme allégée de "hy:. Dans celte classe rentrent aussi 
n3«n, nSi-T, n»S, nS^n, nSnc. Parfois, dans ce type, la pre- 
mière lettre est vocalisée ' d'un qamets bref par raison d'eu- 
phonie. Ex. : nin (Jos. xix, 38). 

Sys. — Nous avons aussi la forme Sys comme waTi nns, tap. 
Tin, iSc, inp, Ti;p, -^sp, ^n, i^p, Tjrc, ostr, ied, D9nS(l8.xLvn, 
14) (= ncn-^J, D-::nS (ib. xxx/ 18), d'un substantif ]:n, anjs*. 
Dans cette classe rentrent n^aSy, T\yj'p, nw^sb* HNon et autres 
semblables [qui toutefois peuvent se rattacher au type de 
piN, lEVl, ainsi que n^os^, nnn, nncn. 

^Srs. — Avec un i sous le s. Ex. : ^n^N, ^?n, mn, n?s, nm. 

• ■ ■ ■ ^ 

[le changement de voyelle dans ces trois derniers mots est 
probablement dû aux gutturales], le qualificatif ^irw (Prov. 
xxvui, 23) dont on verra l'explication à son article dans le 
Dictionnaire qui fait partie de cet ouvrage. Nous en reparle- 
rons d'ailleurs dans ce chapitre même, àToccasion d'un autre 
type (^^V?), à cause du pathah, 
hjSts. — Exemple : njatt^n. 

1. L*auteur parait avoir lu :itt7p. 4. R. omis avec raison. 

2. R. omis. ' 5. R. omis. 

3. R. i^ru^w pour lyia^w. 
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nSra. — Exemple : T\'i2T\. 

te. — Ace type appartienneat par exemple pSH, isy, ^ai, 
*r3H, "na; les qualificatifs nsn, wi, pSn. Dans cette classe 
rentrent aussi 27, ID» (Job xiii, 27) et le qualificatif^'!. 

Sys avec daghesch. Ex. : !?«, "|7S, a:s. oja, d^30> ]7«. Dans 
cette classe rentrent aussi nnSi [plur. riinSi], noSf:, nain [ce 
dernier sans rf<7yA6AcA à cause du n]. Selon moi, ^^n*ni7Q(Deul. 
XXXIII, 3) est de cette classe et analogue à nlnSi (Job xxiv, 17), 
sauf que le S de ninSa est allégé, alors qu'en principe il devrait 
être daghessé, (A ce type appartiennent encore) les qualifica- 
tifs nja, nSo, ^h. Certains croient que tt^^n, pluriel n^tt^-jn, est 
du même type que ija, pluriel D^?3i, et que le daghesch a été 
supprimé à cause du 1. Ils en donnent pour preuve la per- 
sistance du qamets sous le n dans o^tt^'^n, car s'il n'appartenait 
pas à ce type, le n au lieu de conserver le qamets, serait vo- 
calisé comme dans d^cdh. Pour moi, je ne crois pas que la 
longue sous le n empêche Me mot d'appartenir au type opn, car 
la voyelle du n a été allongée dans la même intention que celle 
du XS de D^tt^^b^ et celle du d de D^onp qui, au lieu d'un qamets, 
devraient porter régulièrement un schewd comme D^ia^Ss de 
o^Sç et onntt; de "t^^^; et la preuve que tel est le cas pour 
D^ono et tSch ^onp (Eslh. 11, 21), c'est que nous trouvons ^onc 
7XT)B (Gen. XL, 7) avec un schewd, IMaintenant une preuve 
décisive que W)n est du même type que osn et qu'on doit 
motiver D^Win comme je Tai fait, c'est qu'on trouve D^tt^in 
(I Chr. IV, 14; Is. in, 3), écrit régulièrement par schewd- 
pathah, * Je crois que le même raisonnement s'applique à 
^fin (Ez. XXI, 36) '. 

Sts. — A ce type appartiennent les mots comme : W, M2\, 
-lyn, 3ia, mp, S^a, nns, Tra, nn\ nos, pyi, idî^, Sxn; les qualifi- 

catifs «inv ^7R» ^??' 1^?» 1?? *» "^t^; Dans cette classe rentre 
aussi hdSv ainsi que * miM, nscn, nsia assimilables aussi à 

nJNn et nSii; de même'^ '"T^'^F 1*0^ de lieu, auquel on peut 
appliquer le même raisonnement qu'à nn3nt;% à nns^:r etc. Il 
se peut que T?, Wi yv dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, appartiennent aussi à cette forme; mais je n'ai pas 
d'opinion arrêtée sur ces mots, dont la racine n'existe pas 



1. L'auteur paraît avoir lu tc. 

2. R. yn'ïO au lieu de yaiG. 

3. Ms. omis; suppléé d'après B. 



4. R. omis. 

5. Ms. omis; suppléé d'après R. 



Idl 
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(dans la Bible). De ce type sont aussi ms adjectif contracté 
de nie = ]W et ses analogues. 

Svs. — Au type SîTS avec un daghesch dans le y appartiennent 
les mots comme yySt ryya qui, dérivé de la conjugaison grave 
(piël) devrait avoir un daghesch dans le i; le qualificatif ratt; 
(Eccl. IV, 2) ainsi que ."[«a (Ex. x, 4) et ina (Soph. i, 14) qui, 
en principe, devraient être daghessés puisqu'ils sont emprun- 
tés aux verbes de conjugaison grave \w^ (Nomb. xxu, 14) et VïC 
(I Sam. IV, 14), ce dernier toujours employé à la voix inten- 
sive, excepté dans iinp (Ps. xvi, 4) dont pourrait dériver ino. 
Dans cette classe rentrent également ^^"J?» ^R.^."!» ^55V ^^il» 
nsS\ nSTO* [en principe avec un daghesch]^ ^^!)î?» ^TO?» ^^r?, 
dont les deuxièmes radicales portent un pathah, parce qu'elles 
sont suivies d'un n; lequalificatif n:it^j3 qui peut aussi se rap- 
porter au type 3:a, nSo; naiï (Prov. xvi, 27), où le qamets 
(du i) est dû à la pause finale et qui signifie « brûlant», 
témoin nyab nriMi (Is. vi, 13), où le Targoum donne "jinn* 
MiirS. Il est vrai que je ne partage pas son opinion sur ce der- 
nier passage. 

Sys. — Au type ^VS mirêl avec qamets sous le s et ségôl 
sous le y, appartiennent, par exemple, ])«» ^^V» l^ri qui pour- 
raient cependant représenter aussi une forme contractée du 
type Wf IDJ^. R. Yehouda cite ces trois mots, auxquels nous 
trouvons à joindre un quatrième, qui est T\yû. 

Sys. — Au type Sy^ milrâ, appartiennent les mots comme 
iip, 131, ySy, -inn, istt;, i3:r, nisS^s, idj n (Ex. xii, 43 et Lév. 
xxii, 25) « un adepte dune religion étrangère »; "^^an nlnaîD 
(II Chr. XIV, 2) « autels d'un culte étranger à celui de Dieu », 
13J \nSN (Jos. XXIV, 20), 13J Sn (Mal. ii, 11 et Ps. lxxxi, 10)'; 
le qualificati Satt? et peut-être aussi non:. 

Sys. — Au type Sys avec v daghessable, appartient, par 
exemple, n^^na qui, s'il n'était pas daghessable^ aurait un 
schewâ sous le a comme rilySx; de même le qualificatif d^^ïJ^. 
Mais il se peut aussi que la voyelle du a et du 3 ait été changée 
à cause du n et que cette lettre ne doive pas avoir de daghesch. 
C'est ainsi qu'à cause du h, le pluriel de nïNj est riixw et 
ailleurs "j^niyNJ avec deux longues sous le 2 et le >e. 



i. B. transposé et partant erroné. 

2. Ms. K«T1. 

3. Le but de l'auteur est d*établir, 
et avec raison, que 1Z2 n'est au fond 



qu'un substantif. Aussi faut-il lire 
dans R. ni^lD^n « l'extranéité » et non 
nl^IDJn, qui serait d'ailleurs un 
solécisme, nsîS étant masculin. 
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Srs. — Au type hTB avec raddilion d\in ^ destiné peut-être 
à donner au mot la forme quadrilittère * de 13U et ICSD*, 
appartiennent, par exemple, S3\-i pluriel niSrn; cS^, S^y dont 
le ^ est peut-être substitué au t de Szly (Gen. x, 28). 

^?^?. — Au type V/^S avec un i et un ^ destiné également à 
produire la forme quadrililtère, appartiennent, par exemple, 
■n^7 et ni^y noms d'hommes. 

''V'S. — Au type Sr2 avec un ^ destiné également à produire 
la forme quadrilitlère appartient, par exemple, p^n. 

''y?. — Au typeS;;srftey/ie5Ae appartiennent, par exemple, qSc?^ 
w, lup, NDp, 1CN,S7A«; les qualificatifs TO,^DDnpK,^2:^^pi;. 
pluriel D^^pV; c^*f^V?,D7?'!. De cette catégorie font aussi partie, 
selon moi, di:no, c^syp formés sur oniy et DWS. Dans cette 
classe rentrent aussi t\izd et nS\Ne. 

^?3. — Au type SiiTS dayhessé appartiennent, par exemple, 
1DK, -)3Ji; les qualificatifs td^* (Is. xxvm, 16) etl^N. Ce modèle 
se trouve aussi avec la première radicale reproduite par la 
deuxième, comme dans i^p. Si Ton rapporte à ce modèle D^^nj 
et D^^np formés d'après c^']::? en attribuantau n le changement 
de voyelle sous le ; et le D,il n'y a pas d'inconvénient. 

!?VD. — Au type Sî/D jyiil'èl appartiennent, par exemple, ''fj^» 
lEâ, onn, -î2:, u-jp, csn. Dans cette forme rentrent aussi nviï, 
nnip, nzz'Oy n?23n, n?2T-;, ncsn, .Tû^n, ns^u, nSan, nircn, car ces 
formes féminines se rattachent aux formes masculines. Je 
crois en outre pouvoir appliquer à p^p" ce que j'ai dit de "TiJ, 
que c'est une forme abrégée de ^»?p, ou que le type pij^S avec 
brève sous le 2 et quiescence du y et du S, constitue une forme 
Irilittère normale et nullement abrégée, hypothèse analogue 
à celle que j'ai émise sur 713. Parmi les mots à lettres faibles, 
inh, ina et inn sont formés sur ^çp, sauf que la troisième radi- 
cale, c'est-à-dire le i, est devenu insensible et que la deuxième 
est devenue mobile au moyen d'un chourèq pour faire res- 
sortir la quiescence du i, car le son ou est de la nature du \ 
11 était plus commode aux Hébreux de procéder ainsi que de 
rendre quiescente la deuxième radicale et mobile la troisième, 
naturellement quiescente. Par suite de la mobilisation de la 
deuxième radicale, le qamets qui se trouvait sous la première 



i. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



4. Dans nos éditions TD^. 

5. L'auteur paraît avoir lu ^^pi 
contrairement à nos éditions. 
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Scsi allongé coinmo sous le p de "ccp et est devenu un 
holcm. Mais il me semble mieux de prendre Tscp comme 
une abréviation de "î^cp et de considérer cette dernière, 
c'esl-à-dire la suppression de la deuxième radicale, comme 
la cause de la transformation du (n)lèm en qamets bref. 
La meilleure explication de >-ri, inh, inh me semble égale- 
ment de les assimiler à "^p^ en admettant, qu'après avoir 
rendu quicscent le % on a mobilisé la lettre précédente au 
moyen d'un ou pour la faire ressortir. Il se peut encore à mon 
sens que le i de inn, "inn et mz soit ajouté, que leur troisième 
radicale soit tombée et que leur forme primitive ait été l-nn, 
^^■^2 semblable à 1"^-- (1 Cbr. viir, 38), de sorte qu'il existerait un 
type l'^V^ dans les noms trilittères. Quant à 7"^-? le mieux est de le 
prendre pour un type spécial comme 7")^?. A la forme "^pi appar- 
tiennent, selon moi, ^r: \ nix % ci3, idis et D^cic-n ' dont 
les deuxièmes radicales se sont modiliées à cause de la réunion 
de deux quiescentes faibles, savoir du i de prolongation ajouté 
et du T quiescenl deuxième radicale. Le i ajojuté a disparu et le 
n deuxième radicale est resté *. La même chose est arrivée pour 
"TU, D^D et leurs analogues de la classe ynî<. Leur deuxième 
radicale, lettre faible, est devenue quiescente '. La preuve que 
xr^îD, ms "^ et leurs pareils rentrent dans la catégorie de ifji, c'est 
le pluriel de Tt? : cnx' et celui de tn : cnii, formés sur onfsa 
pluriel de ip,3 et sur cnsD pluriel de l£i. Sur TStpp se forment 
na et ViS. 

Sv:2. — Au type S^/is milra appartiennent les mots comme 
plie, zii', bzn, nni7. Je crois que iniM (I Sam. xv, 15) est 
également un substantif et non un participe. Dans cette caté- 
gorie ' rentrent riçnn et nin% car le n y est à la place d'un n : or 
ce type se rencontre avec un n dans npit? et la forme féminine 
se rattache à la forme masculine. De même nn^in, tvw^ etnSSîD 
adjectif pris absolument. (Sur ce type se forment aussi) les qua- 
lificatifs ^rin, in-ji, p:"i\ Peut-être Trrip est-il aussi un adjectif 
pris absolument. 

y:M:> b>i2. — Au type Svs nvec un Uolhn ou un chourêq léger 
appartiennent les mots comme Sr.t?, br7, vy[7\, isiuf, Sy^itr, 
2:-v, 2C-n ■* 171:, 7:21:, ^^:r^, i;p selon la ler.on de Ben-Aschcr, 

1. H. !"• encore. H. H. texte corrompu. 

2. H. omis. ; 0. R. CIS. 

3. H. C^2*iy i 7. R. "j^r^n pour ^1:22. 

4. Ms. légère lacune. | 8. R. omis. 
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car Bcn-Neplilali lit ce mot mîNL Pcut-ôtro d^Shn, n^Snx, i^Snx 
esl-il de cette classe. Ce qui corrobore celte opinion, c'est qu'on 
trouve C^SnN2 (Jér. xxxv, 7) comme pluriel de Shn* sur le type 
"CYn : D^Cin *; D^bnx devrait ainsi se former sur dW:v (Lam. 
IV, 4), et le singulier être Snis analogue à isîw* et "'Si:?, ilùme 
système pour ^J^'^nx et vpnx, ce dernier semblable à i-Sj"^. Autre- 
ment on n'aurait pas dit c^Sr.î<, -^Shn, i^Shn, mais c^S"n comme 
Jér. XXXV, 7, et vShn comme i^win. Sur ce modèle se forment 
nl"is(II Clir. XXXII, 28) elles qualificatifs Snin, malgré lc/>a^/<tf//, 

i?^"î2. — Exemple : c:i^\ — S:'r avec /se/r et daghesch. 
Exemple : ]'în. Dans cette caté^.'^orie rentrent aussi ri?2D- et nvzp. 
ÏE. — Type ^V? dayhessé\ exemples : uip, y*2'i:, les quali- 
ficatifs p^ '^ (Cant. \ii, 2), S^n;, njrS tSi^ U se peut que Snin 
appartienne à cette forme et que, daf/hessahle en principe, il 
ait été allégé comme le verbe dont il dérive. En effet nous 
trouvons ^nn (Gen. xxxi, 7) qui devrait être daghessé comme 
^t^\!^y\ (I R. xvm, 27). Le pathah de bnin n'empêche pas de 
l'assimiler à c^IT ou "j^N, de même que Sin, également avec un 
pathah suivant la leçon de Ben-Ascher, n'en est pus moins un 
nom appartenant à la catégorie de Sirw% i^V. cc?n, 7?21d, i:;>ï 
qui ont un qamets. Les qualificatifs sont aussi des noms, mais 
dérivés des modes. 

b''V2. — Le type '^^V? rnilrd comprend, par exemple, =l^VV, 
]nç, i^sc, b^pi, Ti-;, c^-^n, i^yp, s]^dni. A ce modèle appartient 
rt^Sy, où le n remplace le n troisième radicale comme dans 
rt^ic de la racine n2C et dans ^n^:2. Les qualificatifs 
TW, TZC. Tir:, ^2^2, v^-"» ^-'-^ sont du même type. Dans 
'-? le n quiescent a permuté avec un "f, la radicale précé- 
dente a été ponctuée d'un i et le ^ de prolongation a 
été sous-entendu entre le : et le •> (de permutation). Quand 
la deuxième radicale est une lettre faible, le type S72 se 
présente sous la forme abrégée et miHH : ^>2 av(»c un 
fiirêq sous le y; c'est ainsi que yini (Jug. ix, IVA) est 
abrégé de y^iri (Ps. lxviii, 32). Peut-être cependant n'est-ce 
pas là une forme abrégée de ^-^2, niais un type spécial, 
car en hébreu les racines faibles otl'rent quelquefois des 
formes particulières que n'ont pas les racines fortes. Les 



1 . R. rejeté en note. 

2. L'auteur paraît lire •j*2N ou ^2^ 



comme portent plusieurs éditions. 
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(leuxiriiios ratlirah's dans ce type sont régulières comme 
n^s T\y\ yi, S]s, My, y^-. Li de V^r»* peut d ailleurs être pour 

un e(\^p*). 

^^Vr- — i^^' typ<* ''"V? avec un dat/hesch dans le v comprend 
les njots ct)ninie r^-::!:, ts'^, rzz, '^"ç::, S'^pn. Dans cette forme 

rentrent aussi n^n^Si" c^t 1rs uualilicatifs "^nx, «^:;r, Tas. Tis, 

••— 1 •- •— ■• •— 

^VVJ) (Soph. ji, iiJ), ^-ny (il), m, H). 

"^-VS. — Le type S-rs avec un ///W'y sous le s et un daghesch 
dans le y comprend par exemple : ^n^nn i Ez. xxxn, 24) dont le 
type, à la vérité, pourrait être aussi n^'^V? '» ^^r le rfâry/fCScA 
dans le n témoigne de l'absorplion du n deuxième radicale. 
Mais comme ariMn (ibid. 23) est masculin, * le type S^?s s'y 
applique mieux que relui de n^Svr. 11 se peut que * le type de 
n^'^y soit égalejnent S^VE, le^ n rempla(;ant le n de la racine 
nSy, comme nous Tavons dit pour ri^sï. Dans ce cas, on rai- 
sonnerait sur rii"'7y (Jo?. xv, 19) * comme nous avons fait sur 
nVwSî2 disant que le ^ datjhessé remplace deux % Tuu de pro- 
longation, l'autre remplac^ant le n de n^7^- Le type serait donc 
n*.Sv^'£. Dans cotte forme rentrerait lin^Sïi (Lam. iv, 17) où 
le ^ de prolongation s'est combiné avec le ^ qui remplace le n 
troisième radicale (de la racine nsï). 

"^^Vr- — ^^ ^yP^ ''''?? avec un chevA sous le s comprend les 
mots comme h^^:n, "inn, \^r\x:, T21, S^Sn, ni:n, i^sd-, nur oùle 
n remplace le n troisième radicale. Quant à -if^* (Jér. xxx, 16), 
il comporte la môme explication que précédemment W. Dans 
cette forme rentrent aussi .Tc^rp, n-^^c, ro^r::. Il en est pro- 
bablement de même de ^in, "Ij:, n;, et la preuve c'est qu'au 
féminin on dit n^-ïet nnji sur le tvne n^^vE en absorbant 
le 1 de prolongation dans le ^ '^ tie la racine : "i^n^7^ (Cant. i, 8). 
Quant à D"ïnN, c^^zsr, a^n; et rivis, ils se sont formés par 
suppression du ^ de prolongation du singulier. Comme qua- 
lificatif (je citerai) T2a. 

^7?. — Le type hr-^iz avec un l^évè sous le 2 comprend Tîn, 
. ■ ... ...» 

^7*!-. — Le type b^ls comprend par exemple ^^l^» T£^k, 
S^2l»>5, n£--\'T, H'cn où le "I de prolongation s'est contracté avec 
le ^ troisième radicale ainsi que dans nicrin, "'^.^sn» ^y^^ TP"*^ 



1. H. ni"?';-!:. 

3. Texte du II. l'aulif. 

i. Les éditeurs du H. citent Jëre- 



mie xjtii, 1 i uù il y a T^XTj^ ce qui es t 

évidemiiieiit une erreur. 
5. R. iir;:. 
(3. R. ix-i. 
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(F^s. xvr, 5) analogue, pour le sens, à ipSn r:^ (ibid.); enfin 
les qualificatifs njoi (Ps. lxv, 2) et ^l'^b. 

SSys. — Le type ^^VE avec S redoublé pour obtenir (la 
Tonne quadrilittère) de "i^"?;* comprend, par exemple, le qualifi- 
catif nnis. 

^SiSys. — Le type S^.'^'^s avec redoublement du S comprend, 
par exemple, V'^^'^- ^^ ^'^^i ^• 

S^iS:;?. — Lo type SiSys avec un pathah sous le s et redou- 
blement du S comprend, par exemple, n'>2-SKj (Os. ii, 4), ly^p 
l^KS (Joël n, 6) dérivé de -^ks, bien que le s n'ait pas do 
voyelle, et ayant le mémo sens que ans: ied« (ibid. 10), comme 
je Tai expliqué dans mon Ajuiotateiir] de plus niiivç, rnii?;? 
et le qualificatif D'^^J^a formé peut-être sur le type D^:iSrs. 
Le même type daghessé se rencontre dnns S1S2Ç* ; celui de '^I^VE 
dans p^lp^n; celui de ^''^V? redoublé dans l^'iiD et le qualificatif 
^^^*??r! ; celui de "iy^ redoublé dans le qualificatif '^^t^- 

nSys. — Le tvpe nSvE se rencontre dans le qualificatif nsS:; 
dérivé du verbe nSynn, et dans le substantif nnsn dérivé do 
nsh. Nous en avons donné Texplication dans notre Dic- 
tionnaire. 

nSvs. — Le type nS:;s avec un i sous le s comprend, par 
exemple, nnb semblable à Tarabe ^:2S qui désigne un grand 
arbre. * Il so peut que nnjsi appartienne au même type* ainsi 
que le qualificatif nny où (la deuxième radicale), si ce n'était 
pas un n, serait daghessée^ parce qu'il y a contraction, la 
racine étant celle de nnins? (Ps. Lxviir, 7). Au même type 
appartient peut-être aussi lo nom n^N. 

SiTS. — Le type bv-rs avec un hôlèm comprend, par exemple, 
y^% ]ini, nnto; les qualificatifs Tip^ Dln\ ^bn, dîn et u'rJ, 

Sivs. — Le type bi^E avec un chouri^q comprend, par exemple, 
tr^îS», S^îcn, S-.in La preuve que '^'lin est bien de ce type et non 
du type dagliessé T,iT\j TCV, comme certains le pensent, c'est 
le pluriel D^^"^n avec chevà-pathah sous le n, or si lo n devait 
en principe avoir un daghesch^ la voyelle du n serait un 
pathah comme dans cn'cv et cni:]!, ou un qameti^ pour rem- 
placer le daghesch que n'admet pas le ■^. Comme qualificatifs : 
TTXS^ ciSp, niStz, d^V. Y^n. Dans cette forme rentrent aussi 



1. R. 'ns-l au lieu de r^s, ce qui 
donne un contresens. 

2. Suppléé d'après R. 



3. Suppléé d'après R. 
'1. Suppléé d'après R. 
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n-^î*:::, n*ri^n, n^c:, n2>7:r (Is. vi, 12). En fait do mots à troi- 
sicme radicale faiblo, il y a la forme allégée par abréviation 
".nx qui régiilièronicnt devrait suivre le type S>:r2, mais il a été 
allégé. Il <'sl possible ausssi qu'il ne soit pas une forme 
allégée de S^rs, mais qu'il appartienne au lype t\h^ le •» s*étani 
amolli et la pénultième ayant été marquée d'un qibouts pour 
faire ressortir la vocalisation du % car lo qiùoutsixcnidii v II 
se peut aussi que ce soit un type à part, ditTérent et de celui 
de "T";Nt et de celui de S-yç allégé. Une forme analogue à celle 
de '"^"ïS est celle de ^nrc (Jos. xix, (i) dont le type serait "I^^VS. 
S'vS. — Le type "^^VÇ avec un hôlrm ou un chourêq, un hirêq 
sous le s et un daf/hpsrh dans le 7 comprend, par exemple, 
11:3, TEï, c^^-:, ^1^:, 11:*% S:s£, a^K-rp, ^sp. yip^, ^122?, o^npi, 

yiif:, ^"irn, c^^zn:. A ce type appartient nSiç dont le 1 * tombe 
au pluriel et est indiqué par un qamrts, exemple : D v?^ (Gen. 
xLi, S), qui peut se supprimer à son tour comme dans ^Ssç 
(Zacb. IV, 12), soit par euphonie, soit à cause de la différence 
d'acception. Comme qualificatifs du même type, citons : 
1125. -^izc, •TiS% ^Spç (Is. xLix, 20), cn>^*''. Sur le qualificatif 
alTV nous avons deux systèmes : 1° le rattacher à notre type 
daghesiaé^ ce que confirme le pluriel D^^T? (ficn. m, 7) où la 
voyelle du y reste telle quelle; 2"* l'assimiler à Dlnï (Job xxvi, 
6) malgré le changement de la voyelle. C'est ainsi que 
R. Yehouda compare '^^Vi (Zach. it, 47) à "^Ix: (Ps. lxxvi, o) et 
que nous comparerons, nous, <à ^t\ ( (len. xlv, 1 ). O-pi-ï (II Sam. 
XVI, 1) est un qualificatif pris absolument. Dans cette caté- 
gorie rentre encore n^'pz et avec Tadclition d'un nouii X^p^. 

Si^S. — L(î lype Stvs léger ^ avec un hôlèm ou un chourfiq 
comprend, par exemple, "Isni, •'Itn, tds ^ ]>r:x, disn, peut-cMro 
aussi D*'^^> (])eut. xxviii, 48), le qualificatif ^Cî^ et (son pluriel) 
D'rcs (Ps. XXXI, 24). Ce lype se retrouve aussi abrégé avec 
la troisième* radicale faible dans le nom de lieu 'l-*»? (I Sam. 
XIX, 22). 

^*"?. — Typo ^'"r avec un pathalj sous le s, un dag/irsch 
dans le ;• et un /td/rm ou un chourêq, exemples : pim, "[iCD, "^12:2^ 
"^ r iqui désigne, ce me semble, Therbe appelée en arabe nxSb 
et qui a une saveur salée, an dire de la plupart des voyageurs], 
T.:ri, p>,*2n, rr>\ Dans celte forme rentrent n^îiin, mï2, msD, 



1. C'est-fi-(Iiro h» fjnlriu. 

2. C*«;sl-à-(Jire <lériv»* du (jal. 



3. R. omis. 

'1. R. deuxième. 



n^'i2 quî n'est pas daglipssé à cause du i, les qualificatifs 
ninian (Job xii, 6) signifiant : « des demeures paisil)les » 
[cf. a^TOzc n*:rjr?2r(Is.xxxir,i8)]; cinn, ]>:[!, ^<•:jD, ^i^Sx, n-zc;:, 
S^î^ç, pluriel niSrç;^ ^prSn (I Sam. xvii, 40). On peut assimiler 
à cette espèce ]niic en expliquant rabsence de dar/hesc/i par 
le voisinage du i. Il convient aussi de ranger dans cette 
classe iin2 (Ez. ix, 6), le 2 ne subissant pas de changement 
(en chevd) au pluriel ni à Télat de régime. Quant à ^Tni 
S«ir^ (I Sam. xxvi, 2), c'est un participe pluriel dont le sin- 
gulier est linz (Ex, xiv, 7) et il signifie : '^ Télite d'Israël ». 

SlTS. — Le type hrjz avec un Ijolèm ou un chnurèq comprend, 
par exemple, "^nç, '^n*% -czy, n^ib^, niiD, Tnç, •£**. Dans cette 
forme rentrent probablement misa, nciSn, nsi::. .visp et leurs 
pareils. Y appartiennent également ri2riz, n:hD, nyi:]:, ncm, 
nmby, n^r::T qualificatif pris absolument, et u^iS: (I Chr. n, 0). 
Il y a lieu d y joindre n^is. niDD, n'i:y, n^isn (Eccl. v, 10) mots 
où le n remplace un n, * et l'attribut K2^ p^nc rvh^ (Ilab. ui, 3) *. 

NnS:;s. — Sur Knhr2 se forme Nncn:, et sur^nSvs l'adjectif 
absolu ]r)çn3. 

bte^S. — Le type S'iy^s avec l'addition d'un i destiné peut- 
être à l'assimiler aux quadrilittères t(îls que V'Vi: et ?'-^?, com- 
prend, par exemple, TJ^p, pr*, ilnvç;, riSç, rr"»?, n^^n. 

Sisy. — Sur SiE'-r, type renversé de b'irs, est formé Dip^ 
dérivé, selon moi, de Dp, de sorte que C'p-n hz (Gen. vit, 4) 
signifie : « tout ce qui est debout » dans le monde, c'est-à-dire 
tous les êtres. C'est un qualificatif absolu * dont la forme pri- 
mitive était D'!"'p ^ 

nbvs. — Type Thvz avec un daghesch dans le S et un qihonts 
sous le y. Exemples : nS:p, nizy, ncSs, r\yzz (Jug. xvnr, 21), 
n7a5<, les qualficatifs ncTX, n^pv, nnz;?. ni^inD. Ce type alVecte 
aussi la forme nbys avec un 7 sous le r et un danhesch dans le S. 
Exemples : nuçç, n%-p; //e???, la forme ri^ib^'S avec un / sous 
le y et un daghosch dans le S. Exemple : r»' -"?? ; enfin, la forme 
nSi'2, exemple : n":ij. 

nS^:;s. — Le type riS^vs avec un ^ et le S non daghessé. 
comprend, par exemple, r"p2, t\t\'^^z. r-i^-.*2, rr-^r;, nï^Sv. 

niS;rs. — Le type n^Svr avec xmpathah sous le s com])rend, 
par exemple, nn::?, riii"^^. n^^'^^tz, nn'^î, wns, n>.'în(II Sam. xx, 
3), niSy?. 

\. R. omis. I 2, R. omis. 
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niS^S. — Le type niSvs avec un i sous le 2 et le :; non da- 
ghessé comprend, par exemple, n^ixai, mSpp, n^Ssç. Ce type se 
rencontre aussi avec un daghesch dans le :r comme nicpv. 

n'':Sys. — Sur le type rii:^^D avec un qamets long sous le S 
se forment, par exemple, rii^pS^ (II Sam. xx, 3), 7n*:x2SN (Is. 
Liv, 4) qui sont à l'état de régime, et dans notre langue popu- 
laire ri^ij^ni. Le sens de rivn n^-?Sist, d'après la circonstance, 
est : « veuves pendant la vie », c'est-à-dire veuves du vivant 
de leurs maris, parce qu'elles vécurent séparées d'eux. On 
trouve également la forme niS^rip avec un pathah sous le v et 
un daghesch dans le b comme Wns; la forme n^iS^Sys comme 
rs'h'hzn * ot la forme nvSSvs comme m^?2a1p. 

Sj;i2. — Exemples : ppin et npp.n*. 

bjrs avec daghesch (dans le v) comprend, par exemple, njriD 
et encore, selon moi, iSnp (Is. ix, 3) dont le 1 porte un qamets 
parce qu'on en a supprimé le *i' comme on Ta fait pour 
D^Ss^, pluriel de riVn^r ; car Tétat absolu est naturellement 
S'iap. A ce type appartiennent probablement 1:^ (Gen. xl, 15), 
^n1:i; (Ps. cxxxii, i) dont le n remplace le n troisième radicale 
(de la racine n:y) et l3?p (Jér. iv, 7) ' dont on a supprimé le 
qibouts^ comme on Ta supprimé de ri1:nD en disant nnJnD 
(Lév. x, 5), car le singulier est ri^ris. Sur ce type se forme 
aussi tWizv, 

S^SvD. — Ce type comprend des qualificatifs ordinaires ou 
absolus, tels que p1p1^ ciPlNt., ï^?7.?"îî<» r^^'^it^i??» riipSpSn, "is^sn. 

SiySîTS. — Ce type comprend les qualificatifs ^csç?< etnYnin^ ; 
de mêmenip"nps, véritable substantif, divisé en deux parties, 
mais qui en réalité ne forme qu'un mot. Le poète s'est donc 
trompé en le traitant comme deux mots dans ce vers : 

."»mp npsn, cis^i ■^^^n. «rizji 13 hm, ^^^^ SsS ]V^ 

S^Sys. — Exemple de ce type : nj2*n2^ qui, lui aussi, s'é- 
crit en deux mots. C'est pourquoi le n troisième radicale ne 
s'est pas changé en 1 comme son analogue, mais s'est conservé 
à la fois dans l'écriture et dans la prononciation. En réalité 
c'est un seul mot, un qualificatif, dont la deuxième et la 
troisième radicale ont été redoublées et où le ^ de prolonga- 
tion a été absorbé dans la troisième radicale redoublée. * La 

1. Suppléé (i'aprôs H. I 3. Dans nos éditions générale- 



2. C'est-à-dire le hùUrn. 



ment sans daghesch. 
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"Torme régulière serait donc nj^s^s^ sur le type nS^îrSjrs, mais on 
Ti'a pas, selon la méthode habituelle, changé le n en ^, tandis 
qu'on a absorbé le ^ de prolongation dans la troisième radicale 
redoublée changée en ^ et qui pour cette raison a été daghessée\ 
n^jSirs forme adverbiale, qui se rencontre dans n^iinK, nwip. 
pSvs. — Exemples de ce type : linan, ]1:;?2Ç, ]iins, p'^Dî, 
n^iST, "[ic^S, ^Inu. La racine de y^xc'^t est, selon moi, Taraméen 
WiS qui marque V abondance ; ^inu me parait dériver de 
nu^ (Job XL, 23), n^:rî (Jug. xx, 33), dont le sens est : sortir 
impélueifsemejit; ce sont deux adjectifs pris absolument; plus 
les véritables qualificatifs : Y^^jr, ]V2h, ]vrj^ lis^n, D^:nn, 
"jlttJNi, llï^n. Le type ^iSyp se trouve aussi avec un daghesch dans 
le 7. Exemples : ]1n3a» pn::, "jiur^p, n:iir»r, D"':1ttrGp et le qualifi- 
catif ^^VT.. Il se rencontre également avec un pathah sous la pre- 
mière radicale ; exemples: a"':bSu;, iteJiN, yhn [dérivé, selon moi, 
delamême racineque n*.Snr:(Is. n, 19),S^Sn (Targoum, Ex. xxvu, 
8),D^y.bn D^SiSn (Talmud et Rituel)] et conséquemment du type 
]*.Sv?-LeS y est en place de deux S dont le premier a été absorbé 
par le second, et la forme complète serait "[iSSn, analogue à]l3?3?n 
(Gen. XIV, 7) ; plus les qualificatifs ^^i2ii} et n^-^t??. En fait de 
mots à deuxième radicale faible, il y a 'jl'TJ, et en fait de mots à 
troisième radicale faible, il y a l^Sp» "[ÎKa A cette forme appar- 
tiennent n:tcn, nj^Sy, r\y)2V. On trouve aussi le type ^IcViS, 
exemple : a^Jicsn. 

"[iSys. — Exemples du type ^I^VS avec un ftirêq sous le 2 et 
un qamfits sous le ^ : p^C, "jiTC, "[ISTO, ^•'Pl.'!^p^^ li^tp; avec 
un pathah sous le 2 : yh'^^. T^??» V^^h et peut-être aussi "[n^n. 
yhvi^. — Exemples de ce type : ^^Sdd, p:nb nom verbal dé- 
rivé de -jnS^ (Is. I, 18), car cette montagne est blanche par 
suite de la neige qui la couvre ; D'^jI^^ka bien que la voyelle de 
la deuxième radicale soit différente. La racine de ce mot est 
HM et il signifie les grands-, c'est un adjectif. Les Massorètes 
l'entendent autrement, puisqu'ils font cette remarque :« D^r.^^>ea 
écrit en un seul mot doit se lire comme deux. » Mais mon 
opinion est telle quejo l'ai dit. 

yhvi. avec un daghesch dans la troisième radicale, exemple : 
^TTiN qui s'allège quelquefois en mnx (Prov. xxvn, 20) sur 
ite ' par suite de la chute du :. 

1. R. omis. noncer, ici aussi, 1TT3M. L'auteur pa- 

2. R. omis. raît avoir lu ItaK comme l'indiquent 

3. D après nos éditions, il faut pro- certaines éditions citées par Norzi. 
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]'h^ avec un «sous le v. Exmple : ]n:^ (Zach. xii, H) qui 
se trouve aussi écrit sans : : 1ta*2 (Jos. xii, 21 et passim), 

* pSv^'S. — Exemple : p"»^^ qui est un adjectif absolu *. 
«[iS^s*. — Exemple: n:1i2î< où le ^ do prolongation a été 

absorbé par le ^ troisième radicale, car ce mot est de la 
même racine que îî2ï<n (Is. i, 10), comme je Texpliquerai. Ce 
type se présente sous la forme p''^?? ^ dans '[l'^f^^p. 

iSvs. — Exemple : ]'}y_ car ce mot dérive do ^nn^ (Ps. xxxr, 
23) qui signifie : «j'ai été retranché », comme ^nna: dont il est 
la métathèse. 

•"J!-^?? *. — Exemple : njjyan (J6r. xxxv, 3) dont le type peut 
être aussi n^SSys, si c'est un quadrilittère comme r^!^^!?^- 

* p'nSîrs. — Exemple : llmns (Jug. xu, 18) ^ 

]Sy2. — Le type ]S2^S avec un chéhir (c'est-à-dire î ou ê) ou 
un pathah sous le s comprend, par exemple, 1^1?, \y(2\, ]■T^^ 
1^33^, i:^, ]i*3H, inij:, l^n^^S (Ex. xiv, 27), "lî? adjectif absolu, 
in^2 (Esth. VII, 7) adjectif propre qui qualifie un mot sous- 
entendu, tel que lyn ou autre semblable. (Sont encore 
adjectifs) : in^N, d^^JCTJ, ]Tpy nj:v-i, ]9^^» ^^1''^??^ Si, dans plu- 
sieurs de ces mots, la première radicale porte un pathah^ cela 
tient peut-être à ce qu'elle est gutturale ou suivie d'une gut- 
turale. J'ai classé \p\ dans le type ]^îrs et non dans celui de 
H'S^ bien que ce nom commence par une lettre servile, et cela 
pour deux motifs : premièrement, parce que je le dérive de 
"in^ (Gen. xltx, 3) ; ensuite, parce que nous trouvons ailleurs 
(I Chr. vu, 37) le même nom d'homme pn% transformé au 
verset suivant en in^ d'où il suit que le ^ y est radical. Il est 
probable que dans cette forme rentre nrnSn ainsi que ]'3p, ]^jn, 
et IJJîT, et cela, abstraction faite de l'opinion de R. 'Yehouda 
qui considère le 3 final de ces mots comme la réduplication de 
la deuxième radicale, co qui, selon sa théorie, donnerait le 
type vSv2, sur u^mH. Cette opinion est admissible, mais moi, 
je penche, au sujet de ces mots, pour le type "jSys plutôt que 
pour celui de vSrs, et ce qui me confirme dans cette opinion, 
c'est le changement du 3 en n dans nj:2 (Ez. xli, 13) substitué à 
X}^ (ibid. 12 et 15), changement qui prouve que le : est comme 
le n une lettre additioiinelIe.*Toutcfois le tvpe de n^:3 est nS^S**. 

4. R. n'':Sr2. 

T : --; ; 

5. Suppléé d'après R. 



1. R. omis, 

2. R. "jiSvS. 

3. R. pib^^E. 



6. R. omis. 
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^S:;rs. — Le type "jS^'s avec un o ou un ou sous le s comprend, 
par exemple, ^-ly^ ou \'iy^ (Néh. xni, 31), ^nSu. 

UTjrs^. — Le type d^VS avec un o ou un ou sous le s com- 
prend, par exemple, a:*2î5, d:^n, c^^Sd et aussi d^I^ (= anv) qui 
peut, il est vrai, être aussi une forme redoublée appartenant 
au type SS:;9 comme SS:2N, 

dSvs. — Le type civs, le plus souvent avec un chébèr {i 
ou è) sous le 2 comprend, par exemple, Dj:^i, DJn dérivé, selon 
moi, de \^r\ « gratifier, donner pour rien »; de même o:? (Ex. 
vin, 14) où Taddilion du a, ainsi que dans D:n et opn, indique 
un sens adverbial; il peut en être de même de ddtt (Is. xlvit, 
5) puisque le 1 y est deuxième radicale, mais où le "2 peut 
aussi remplacer un n féminin [cf. ncn Ps. xciv, 17]. Quant à 
□an (Hab. u, 19 et Lam. m, 26), il est du type br.9. 

DlS:;s. — Le type cfe2 comprend, par exemple, niions dont 
le 12 est adverbial, ainsi que ciSa (II R. xxiu, 13) adjectif 
absolu, et QlttT^ç, adjectif propre. 

^Si*s. — Dos exemples du type "'Svs avec un qiboutSy c'est-à- 
dire, un ou un ou sous le 2 sont ^"icv, ^:2n, ^db\ ai:nn, "«Sa^ ; de 
même ^pv: sauf que le qibouts du j a passé au y; le qualificatif 
n3J, pluriel on^:. Dans cette forme rentrent nn2a, n^J^n, nn'i 
dont le ^ devrait en principe être daghessé comme dérivant 
du géminé l'^^^ri^ (Dan. xii, 10), le daghesch étant tombé 
par euphonie, le qamets (o bref) s'est allongé en hôlèmy 
selon la théorie de R. Yehouda sur la transformation du 
daghesch de rinb (fien. xxvi, 35). Ce type se trouve aussi 
avec des voyelles autres que qainots. Exemples: ^-r^, ^va^» ^^1?' 
^Ss, ^jnn, ncT, ^2nj, na (= ma) et radiectif absolu ^rj'^. 

njSv2 avec changement éventuel du n en n. Exemple : njnnn 
ot n^nnn, au pluriel m>nnn. De ce genre est aussi, selon moi, 
i^n1"'S'T (Ez. XVII, 23) dont le singulier est n^Si pour .T/Si sur 
la forme «^^rinn dont le premier ^ devenu quiescent a codé sa 
voyelle au S et a été ensuite supprimé, d'où le pluriel ''■ri1''^l. 
Un adjectif (de re type) est '•^îiVin (Os. xiv, \ ). 

^^72. — Le type "'Sv? avec un pathalj sous le S ot un pathah 
ou un chébèr sous lo 2 comprend nn^, m. "»*2Ç, ^-n, nvn, n_y2, 
^"^n?' ^j 'r» '^?» •■]"^ (Prov. xxvïii, 23) que j'explique ainsi : 
« Celui qui réprimande l'homme rétrograde trouvera plus de 
faveur que celui qui use à son égard de dissimulation. » 

n^^r2 sans qamets, exemple : ri^inx; et (avec qamets), exemple: 
nni dont le î devrait en principe avoir un daghesch^ mais celui- 
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ci a été supprimé par euphonie, car le mot dérive, selon moi, 
de l'^li: (Nah. i, 12) qui signifie « couper » et non w passer >» 
comme certains le pensent. Lo sens de nnj est donc « taille 
des pierres, coupe. » La preuve en est -jun ^d nna pn« n:2n nS 
ns^n (Ex. XX, 2li) « Ne le bâtis pas en nnj, car tu as employé 
pour elle ton fer » ; ainsi, une pierre équarrie et taillée avec 
le fer. D'ailleurs ce sens de la racine 77:1 ne s'éloigne pas de 
celui qu'elle a dans II Sam. xni, 24; Jobr, 20; Jér. vu, 29 où 
elle signifie également « couper ». Enfin, il est des cas où la 
plupart des savants arabes appliquent la même racine à toute 
espèce de coupe. Ce type existe aussi sous la forme ri^bîrs avec 
un hirêq sous le E, exemple : n^nn et probablement aussi n>Sr 
(Jug. r, iS), car Tacception de ce dernier se retrouve dans la 
racine hhy comme je Texpliquerai en son lieu. 

SlriDn*. — Exemples : tt'li^n et le qualificatif pirn, forme dans 
laquelle rentre également ric^-^n. 

Sysn. — Exemples : "^n^n et Tadjectif absolu ^ç^n dérivé de yr2\ 
Dans cette forme rentrent niKSn, nixsn, :;nySEn fJér. xlix, 16) 
dont Tétai construit manque, mais qui, analogue à ïjrnNSn 
(Jug. IV, 9) doit venir de nxSsn = niNSn ; le qualificatif aiTln 
(= surin) ; à ce modèle appartient aussi, selon moi, San dont la 
forme normale serait SSan dérivé de bSinn^ (Os. vn, 8) et de SSn 
(Gen.xi, 9) qui marquent comtption et altération, R. Yehouda 
s'est trompé en le rapportant au type yii;?. Un autre mot 
provenant d'un verbe géminé est, selon moi, dot pour DDCn 
dérivé de Doa (cf. Is. x, 18 et Jos. vu, 5). On trouve aussi la 
forme '^vsn dans lurSn nom de ville. 

Siysn. — Exemples : T^tr^n, SSzn. 

S^sn. — Exemples •.^•^cin, -jn:n, le qualificatif T^p^n. Dans 
cette forme rentrent n^^n, n^p"^ri, n^Ssn et autres mots de ce 
genre où le n remplace un n. 

bysn. — Exemple :V?^*ri auquel on peut joindre «"^Oliî]» î^npin 
(= nnpin); ce dernier toutefois est peut-être comparable ài^^^n. 

SSytn se rencontre dans Tj^pp^.'pn (Ps. cxxxix, 21) et npSSYnn 
(Is. li, 2) qui sont tous deux des adjectifs. 

Sr;sn.— Exemples riO^n, pi-ir:n,D^Ji:nn,nlDEnn, n\NiSnn(Deut. 
XXIX, 21). Dans cette forme rentrent "p^VT, 1^'s qualificatifs 
D^SiSsrn, niSnn, nlz-^^n. Il me semble probable que ^^^^b^n (Jér. 
XIV, 18) est un adjectif et non pas un nom comme n^NlSnn. Dans 

1. R. texte imprimé Sl-T^D, niais mss. a et h Sl^sn régulièrement. 
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cette forme rentrent encore nuin, niJfn et tous les mots sem- 

■ • 

blables où le n remplace un n. 

hvj^l avec un hôlèmou. un chourêq . Exemples : '^sipb^, «]i^3î, D'^n^. 

S:;b\— Exemples : pnï\ «^St, "^xr, ini>, n9^\ cztv piurs inxv 
Dans cette forme rentrent n'^NT, nmiT\ Sous la forme ^^2??% 
nous trouvons ^1*^??% 

Sr.2>*. — Exemples : D^''^^ njiïl. 

nSv^S"! avec un /«>èy sous le \ exemple : nNn7>, nom d'homme. 

Si;2> et nV>2^. — Exemples : l'p?^ «"^^Fîn dont le ^ porte xxnpa- 
thah à cause du V qui suit, car c'est la forme d'un futur comme 

SyE\ — Exemples : y^T et ^'"^^S!. 

Syst?. — Exemples : ^2S'?2, '-?in?, :iStd, uriDÇ, 123^, p2i?2, ]y^^, 
n:yct:, n-.D*2, n*"a^ ; de même nana, nSu:;a, ncTzcc, nSiïs^, 
r\cni*2, nsEno; en outre r\no réerulièrement n:n:^, car ce mot 
vient de "jn: dont on a assimilé le premiers et supprimé le 
second par euphonie, ^pls* ï^?'^» TVi^* et le qualificatif "i???. 

Svsp. — Exemples : T^Sç, ^n^, 2ï?2, yi^, D^nNtcç, anziç, 
D^CTC^, D^??:?, le qualificatif "jN-j^^ pluriel D^r'^^^a; Texistence 
du dayhesch au pluriel de certains des mots de celte espèce, 
et son absence dans certains autres, n'ont d'autre cause que 
Teuphonie. n^S^z^s, niy?2 rentrent aussi dans cette forme, qui 
s'allège quelquefois en j^renant un cheva-pathah sous la 
deuxième radicale, exemple : nSyi^, nom de lieu'. 

Si*sa avec un Idrèq sous le :2. Exemples : ^92?, ^5^p. -r^P» 
rhyz dont le n tient lieu d'un n, car le pluriel en est nlNSpç, de 
plus nrsnSc, nSccQ, nnzi^, nri-sc, n^aD^, ny'^s?2. Dans cette 
forme rentrent ^"Jl- et ncil'S et leurs analogues, ainsi que 
njip, n:TO * dont le ^ porte un pathah à cause du hèth^\ 
les qualificatifs lïS^, "^Vf;» ^v? pour SSyo qui, comme S^d^ 
qualificatif dérivé de -^^^^ (Ez. xxvii, 4), est de la même racine 
que 3Wjf (Cant. 11, 17) et iSSï (i\éh. xiii, 19), l^u^p dans le sens 
de ia\r (I Sam. xxviir, 2). A cette forme appartiennent encore 
les qualificatifs ^<-;1^, :i-^-V2 (il Sam. ix, 12) qui se traduit par 
« ceux qui habitent », "T'^i ''-ï^Vi^, '^iyy^, deux mots où le n 
est emphatique. De ce type sont les adjectifs et les participes 
suivants : n^"!'?*?' °'r''''"?> 2^:çco, nlSiz^, nSy^?.. n:yç, n;tt?p, 

1. R. S^'E^. ! Les éditeurs ont pris pour deiix 

2. Pour'cpi*2, nEIC 1V"".*2. exemples une même citation tle 

3. Le R. ajou'ie ici nï:21 qui rfa ^ ^f ^"'■• 

1 . L .--. *• R. omis. 

aucun rapport avec le type '^VSC 
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ncj:?, nr^ç, ny^^z (Ez. xxiii, 32), attribut féminin se rapportant 
à c';3. A cette espèce appartient peut-être c^sna (Is. vrii, i9) 
que nous avons envisaj^^é dans notre Annotateur^ (Fune autre 
façon plausible aussi, mais moins que la présente. En fait 
de mots (de ce genre) à deuxième radicale faible, je citerai 
Vie (Is. IX, 16). 

^?r?. — Exemples : n^ip et le qualificatif ^spç, peut-être aussi 
^pl- et r»?1>2 » et encore n:2?2, n\rp?2 et leurs pareils. Quant à 
lÎNÇ et aux noms semblables, à deuxième radicale faible et à 
première gutturale, ils appartiennent vraisemblablement à la 
forme H'S^ avec un pcithah sous le a, ou bien à celle de 
Sirsç avec un Inrèq sous le a *. De ce genre sont les quali- 
ficatifs X^vrz (Ps. xc, 1) et n;irc (Deut. xxxm, 27); mais ^l^a et 
]1:a appartiennent à la forme Sirsp avec un pathah sous le 
C *|i:9 étant de la même racine que \^i\ (Ps. lxxu, 17) et ]^a 
(Is. XIV, 22). Ce type revêt la forme mSv2*2 dans n^Dcç. 

Syrp avec s dayhessé se rencontre dans "01^12 (Ex. xv, 17), 
llTOÇ (Ps. Lxxxix, 43) * dont le t2 porte emphatiquement un 
qamets Ijatottph^^ et le qualificatif "jn^jp (Nah. m, 17). Il affecte 
la forme îiSrsc dans n:1nDD. 

I : : • T ; ; • 

Sy^p, avec un dagheschAdJï^ le v. Exemples : nipp (Eccl.x, 18), 
nD?p (Is. xxiii, 18), niiara* (Jér. m, 18), n-^pja (Nomb. iv, 7), 
niV?ï2 ^t D^Sc?^ (Ez. XXVI, 23 et 24), c'est-à-dire « les 
vases de cuisine » désignés tantôt par le féminin mSu;na 
et tantôt par le masculin d'Sczc; témoin nn (chambre) qui 
précède ce dernier : en efl'et, la chambre est celle des 
vases et non celle des cuisiniers ; ce n'est pas leur demeure 
pour qu'on puisse la rapporter à eux. Une autre preuve, 
c'est la construction aiSuscn nu "Sn où hSn ne peut s'ap- 
pliquer qu'à cS^'-C et non à nu, car .iSn ne s'emploie pas pour le 
singulier, mais pour le pluriel. Dès lors D'SdD ne peut dési- 
gner que les vases et non les cuisiniers \ ce dont témoigne 
encore le mot suivant dc, qui se rapporte naturellement aux 
vases et non à la chambre. Quant à l'insertion de nu entre 
nb^< et D^Sunc, elle est en efl'et oiseuse, car si on avait eu en 
vue la chambre, on aurait dit n* au lieu de nbN. La construction 
exacte est donc D^Stt?33i nbî^, « ce sont là les vases. » A ce 



1 . Pour C^p;c etc. et non Cp'p etc. 

comme il l'a supposé plus haut. 

2. R. texte altéré. 

3. R. omis. 



4. R. n^pIT/Sn qui n'a rien à faire 

ici. Les éditeurs ont fait confusion 
entre deux endroits dillérents de 
Jérémie. 
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type appartiennent n*iTûp?2 (II Chr. xxx, 14) (( les encensoirs » 
qui servaient au culte de Baal, Dn^Ui]:^ (Ez. vu, 24) qui 
en principe devrait ctre daghessé^ mais qui a été allégé ; il se 
peut aussi que le mot ne soit pas dagliessable, mais dérivé 
simplement de la voix y«/, et on pourrait en dire autant de 
^-^!îlP- Quant à l'absence du da(jhescli dans nij:p, elle est due 
au 1. De ce type sont encore nS^^c (II R. n, 21), congénère à 
y^'^'^ (Is. XLVH, 9), les qualificatifs y:2S*p = y^çx « vigoureux », 
vhiyz (I Chr. xir, 15) identique à nSo (jos. m, 15). 

Sysp. — Ex(?mples : T^pp (Mal. i, H ), htd^ (Ez. ix, 9) « déni de 
justice » * pour rvqy^ \ T\*rc.i2 (Is. vni, 8), * mot qui peut être 
de la racine de .Ti2^ nNS'2, c'est-à-dire de m2: dans le sens 
de iSnî< ^n^^ (Gen. xii, 8), T\zrvd^ ^^rvz *iS nT2:*i (Ex. xxxin, 7); 
mais il peut être aussi le pluriel de iDisn *inN^^i (Nomb. xni, 
23) avec absorption du vav dans le tèth et signifier : « et Tex- 
trémité de ses ailes sera », dès lors ce mot n'appartiendrait 
plus à notre type ; pour moi j'incline vers cette manière de voir, 
car je le compare à arvo nr^s^ n.s ux3 n:i\ri (Ez. xxx, 18), 
c*est-à-dire ses armées*. T^^^ pïio (I R. vu, 37) « une fonte 
égale »,n1pyi^ (Zach. iv, 2) substantif analogue à npy^ (I R. 
VII, 24); T2ya (Ps. lxix, 3) proprement Tpr^ conformément à 
irspn. Nous avons toutefois sur ce mot une autre hypothèse 
qu'on verra ailleurs. 

Sysp. — Exemples : t?;|^(I R. vu, 10) « fondement », nS^p 
(Néhl X, 21), npnçnSvif^p (1 R. vi, 35) où npnon signifie 
Venlaille; les qualificatifs ^1^:2 (Ps. lv, 14) et Viiïa (II R. v, 
H), qui peut aussi être un participe passif ou encore le nom 
de la maladie elle-même (la lèpre). 

S^SG. — Exemples:nwç(Ez.ix,6;IIR.xxiii, t3;Dan.x,8), 
Tbla(IChr. ii, 29), S^D^p'fPs. xxxii, 1), a^p^a (Os. vi, 4) sur 
lequel je m'étendrai à son article sous la lettre ^, Y''^? (Prov. 
XXV, 18). Dans cette forme rentre ri^pca dont le n remplace 
un n troisième radicale ; il en est de même de riuip et de 
n^Vn?, de même encore de n3U:a. Comme qualificatifs je 
citerai : D?T1V? (Is- viii, 13), u Celui dont vous reconnaissez 
la puissance» »; nixo (Jér. xlvhi, 41) de nn;v « les douleurs 
de l'enfantement 5>, proprement nyïp, type nS;vDa, * avant 
d'être devenu défectueux \ comme nc-s^, mais formé d'un 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. u. aniyn:; pour imxny qui 

n»pond à l'arabe nn2%n. 
; 4. R. omis. 
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masculin iJra,cf.is?, (Is. xliv, 2S) pour V£?, S^zttn? (Os. ix, 
14), "1^-^??^ (Job XXXVI, 31) qui qualifie Ssn et dont le S est 
de ceux qui s'emploient avec les participes. 

^'inV^s. — Exemple : ]lri*^F.V adjectif dérivé de bj:vp (Hab. 
I, 4). On trouve aussi la forme p"^^^? pour certains mots à 
deuxième radicale faible que sa faiblesse a fait supprimer. Tel 
est l'adjectif absolu ^t^S^ dérivé de «l"»^ (Gen. m, 15). On ren- 
contre également le type Syys avec le ^J redoublé. Tel est ^y\^.' 

S-^v^s. —Exemples : deisï?, niïiyn, peut-être aussi Sxim; mais 
celui-ci peut être un nom composé comme ^î^'^VI» ^^^i-S- 

Siys. — Exemple : '^p'^p^ (Nomb. xxi, 5) qui est selon moi 
de la même racine que SSp (Ez. i, 7). 

]iSr;s\ — Exemple: ^rDSSyn(I Chr. iv. 3). Mais il se peut 
aussi que ce mot soit composé, d'une part de D^SSxn (Gant, ii, 
17) et de Tautre de n:2 ou de quelque autre mot semblable. 

SlvnSN avec cheva sous le ri, exemple : yitenÇN (Jos. xxi, 14); 
avec qamets sous le n, exemple : ^'^^«nt*?? (ib. xv, 33). Or il se 
peut que ce qamets ait pour cause le voisinage du n ou au con- 
traire que :n?2n\rx soit un adoucissement de la forme Sinh^tk. 

StrSD avec hûlèm ou chourèq et un pathah sous le c; 
exemples : ]*^t2Ç, ^^p^D, "lica, S120 que nous avons expliqué 
dans TAnnotateur, SiSdç, Swp, d^SSd??, D"Sna, le qualificatif 

Siysp avec un i sous le a; exemples : iIotç, S^purp, SitfDD, 

uSçp, TV\pyQ, les qualificatifs Sii;? (II Sam. xxn, 51) et ilni^p 
(II R. m, 19) qui peuvent, il est vrai, être des noms. Quant à 
Si:;a (Ez. xxix, 10) c'est un nom (propre) de même que ^'S'^^o 
(Jér. xlvi, 14). 

Sivs3 avec un i sous le 3 ; exemple : iit:3 ; avec un é : ninsi ; 
avec un a : ^Sinsj. 

Sl^DK.— Exemples : ^i1:l^^, vli^N, niiSN, StsriK qu on trouve aussi 
avec un chourèq : ^*ï2nN*i (Mich. 11, 8). Quant à SIgjing avec 
un daghesch (I Sam. x, 11) c'est une forme aramaïque. *J'ai 
sur SinnN encore une autre opinion qu'on verra dans cet ou- 
vrage à la letlre n^ A celte espèce se rapportent rripÇN et 
^nc;r^j! * et en fait de mots à deuxième radicale faible -jidn (II 
R. IV, 2) pour Tjl^px rendu défectueux, et le nom d'action 
C-.iN (Is. XX VIII, 28) '. 

\. K. "iiSSys. 3. R. oQiis. 

■ > • • 

2« R. omis. 
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lysN. — Exemples : lEtTN, 2:ck, l'adjectif absolu ni^^ dérive 
de mp « brûler » et cela à cause de sa couleur de feu et de son 
éclal; dans cette forme rentrent niyïK et le qualificatif ni'fN. 
Il arrive quelquefois que le n porte uu pathah comme y^iK 
(nom propre), iB">x, ^^j^y 3^:p\rK, do même n^j^x et le tal- 
mudique HijznN dans la phrase : « En écrivant la formule des 
actes de divorce, on doit laisser... à cause de la n:pnK » 
(M. Ghitlîn, m, 2) ; il se peut que dans ces deux derniers mois 
le N soit au lieu d'un n; comme adjectifs, le numéral féminin 
72"i^^, "iT-N, 273N. 

SiTSN. — Exemple : iç^Nt (Gen. xiv, 1). Mais il est possible 
aussi que ce mol soit composé, comme ^^7^^''^' (II Sam. xxin, 
32). 

S^ys^?. — Exemples : -^-ç^» «"^V?-^ car on voit qu'ailleurs 
on appelle cet endroit 2^5* (Gen. xxxviii, 5); Tp^ et •^r^>>*, 
qui signifient tous deux un moment^ un clin (Vceil^ p'ï?^, 
proprement p^ri-??, comme je Texpliquerai à son article dans le 
Dictionnaire. On trouve le type ^^^V??!? avec un daghesch dans 
le V et un pathah sous le s, exemple : n^'cis; celui de ^^^*2N, 
exemple : ^yijî?.; celui de fesî?, exemple : i-'t?5? et celui de 
r^*^?Ç, exemple : ]in2K. 

1'''^??^. — Exemple : a'^^i'^lï? *car il est probable que le n 
est ajouté*, témoin sa suppression dans □^:^?"<7 * où le 12 
est également ajouté^ ; tous deux seraient donc des trilit- 
tères. En fait de mots de ce type à deuxième radicale faible, 
je trouve p-"'^?, adjectif absolu dérivé de n'Sl^ (Is. xwi, 11); 
et dont la forme complète serait ^^-'î^n* comme 11^"^1?^. Peut- 
être aussi est-ce la troisième radicale qui est une lettre 
faible*^; d'après cela la forme primitive serait p«'î^^ et natu- 
rellement d'un sens ditférent. 

\^V?îf. — Exemple : ''':L^r}^ (II Sam. xxni, 34). 

^^?2N. — Exemple : r^")*;!:? (Jos. xix, 11)). 

nV'SySN. — Type dérivé d'un géminé avec suppression du '^. 
Exemple : r»i;2Va>^ qui vient, selon moi, denv2, carie sens du 
mot esta tumeur», idée analogue à celle du passage es nyzn c^!2 
(Is. LXiv, 1) « le feu fait bouillonner Teau ». Le gonllement 
produit dans Teau par le bouillonnement a été assimilé à des 



1. Il suit de là que le N esl ajouté. 

2. Suppléé d'après \\. 

3. R. omis. 



4. C'est-à-diro de la racine cil. 

5. C'esl-à-dire qu'il peut dériver 

de nil. 



1) 
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« tumeurs. » On peut rapprocher de ce sens Texpression 
niau: ncann nV23 (ib. xxx, 13), le déplacement du mur par la 
brèche étant assimilé au gonflement que la chaleur du feu pro- 
duit sur Teau. 

On trouve encore les types : 

ni^SysN dans mnTD« • 

Sysi^ dans Tijl^ (Ex. vi, 20) et ^rjy (I Chr. xii, 7), propre- 
ment Tn-in> et iwn> • 

Syçl^ dans ]2nv (Esd. viii, 12), tiîv (I Chr. xii, 4), vt;^ (Néh. 
m, 6), *Tni<1^ (II Chr. xxxvi, 2), aw (Jér. xxxv, fij*; plus 
exactement ]:3ni.T (Esd. x, 6), tit'i.t (Il R. xii, 22), VV'p\ (Jér. 
XXIX, 26), *7nNM\ nr;n^*; 

nhy^i dans r\n'i:^i (Nomb. xxxn, 35) ; 

nSysin dans n^Diain • 

nSysn dans nisn etnbyn; en fait de mots à deuxième radi- 
cale faible : nnjn et nsjn ^ pour nn^i^ry et ns^jn ; en fait de mots 
à troisième radicale faible ^217] (Gen. xvi, 10) pour nnnn et le 
talmudique î^'^^J^. 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. De m3=m: eis]îi:=«]^:. 



CHAPITRE XI 



Des formes de la plupart des noms quadrilittères 



Les noms quadrilittères ofTrent aussi différents modèles, 
^ais moins nombreux que les trilittères. Ils peuvent se pré- 
senter sous les formes : 

Sbys avec un i sous le 2. Exemples : tr'j^s (Gen. xxii, 22), 
Oins, ij?7a (U R. ix, 25), tsid, iwï? (Gen. xiv, 2), 1?^^ (Ibid. 1), 
îian:! (ib. xxxvi, 32) où le 3 est radical, ainsi que dans les 
mots analogues, car on ne trouve pas de trilittère à racine 
certaine du type Sîr;3S; les qualificatifs IDM et "iiu; à ce type 
appartiennent aussi les mots dont les dernières radicales sont 
la répétition des premières comme T^n^i, njxaï. On peut aussi 
considérer cette deuxième espèce de noms et les formes 
verbales analogues comme des trilittères où Ton a séparé les 
deux lettres semblables pour en éviter la rencontre. Ce type 
se présente aussi 1' sous la forme bHy^s avec l'addition d'un ^ 
comme onrs (Nomb. xxv, 7), addition qui peut avoir pour 
but d'obtenir la forme quinquélittère de ^jnuj, î?3U7N (Gen. x, 
3), "l^^lî?; — 2® sous la forme SSys comme "ibpD, qu'on peut du 
reste prendre pour un trilittère avec paragoge, du type *iSys; — 
3** avec un palhafi sous le s. Exemples: vst:^, "'sn^, -j:"is, laott?; 
le qualificatifDSi?*; dans cette catégorie rentre aussi n^p^% 
— 4* sous la forme bSys comme S'^ia» Sdid, diis auxquels il 

• • •> .- . *-. 

faut joindre N^niD (Gen. x, 7) ; — 5' sous la forme t^STS 
comme S^ai?, tsni^, «i^ni, hd^ïto (Jos. xix, 22); — 6" sous 
la forme SSys et V7VS avec un « ou un ^ sous le S ' comme "^l^P» 
■PED, Saan, pScv ; — 7* sous la forme SSys comme n^ûv, nbxnn. 



1. R. erroné. L'auteur a joint 
nSsm D51D d'Esther, que les édi- 
teurs ont séparés en deux exemples. 



2. R. omis. 

3. Suppléé d'après R. 



L.d.»:>j 
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'îi-JS/S. — Ce type avec un cheva sous le s et un daghesck 
dans le b, celui-ci redoublé à cause de Tabsorption du S radi- 
cal, * absorption qui n'existe, il est vrai, que dans le para- 
digme *, a pour exemple n'ili;rpjt^ dont la représentation exacte 
serait bib'??? avec trois S dont le premier est radical et les 
deux autres redoublés. — Il se présente aussi 1** sous la forme 
b^Svs comme 'i^SJp; — 2** sous la forme ^^^7? comme b^?^ri2; 

— 3** sous la forme bS^V? comme VTÇ;;? (Nomb. xxvi, 32) qui 
toutefois est peut-être un nom composé; — i*' sous la forme 
Wyç avec wnpathah sous le s et un daghesck dans le v comme 
«7^29? et le qualificatif ^^p^n; — S° sous la forme SiSîrs avec 
\m pathah sous le s et avec un Ijûlèm ou un chourèq comme 
nns?, ib£i,Sàin, tt?j;ns, sài?, ddi?, nu??, Sd'i]?, nnu;s, nlsïinetle 
qualificatif TinS? ; de ce genre sont les mots dont les dernières 
radicales sont la répétition des premières comme pi^p?» i^nin, 
")'D"}p, i^ViV, et avec un qibouts sous le 2 comme Tpip et nin^ ; 

— 6" avec un i sous le s sans redoublement* comme Vi^Ji et le 
qualificatif Sirsfi; — 7° sous la forme bSivs comme ^pinn^SiDian, 
-j-rxia * et avec un daghesck uStj ' ; — 8® sous la forme S^Svs 
comme U^^np et peut-être aussi D^Syi dont la première radicale 
a un pathak^ parce qu'elle est suivie d'un y; — 9" sous la forme 
Sbvs milra\ redoublée du fait de la première et de la deuxième 
radicale comme yj'yj, ou sous la forme hhyiDmirêl comme nh'ii' 

— 10' sous la forme bSvD avec un patkah sous le s et un 
dagkesck dans le y comme p^çi, ou avec un i sous le s comme 
Spiri; — 11» sous la forme ?bv^s avec un i sous le s suivi 

• • • • 

d'un ^ et le V non dagkessé comme '^p^^ dont le ^ a peut-être 
été intercalé pour obtenir un quinquélittère analogue à "i^^Ç^^ 
et "i£:3in; — 12" sous la forme hhy^B sans daqhesch dans le y 
comme nSni\r, ou avec daghesck comme P^çtt. 

V^^?? avec un ckeva-patkah sous la deuxième et un daghesck 
dans la quatrième radicale. Exemple : X^T^ (Jos. xix, 42), dont 
on a ailleurs (Jug. r, 35 et I R. iv, 9) allégé le 1 et vocalisé le y 
d'un pathah, ce qui donne un type différent. Ce nom, du reste, 
n^est pas un pluriel , non plus que D''???? ( Jos. xix , 33). Tous deux 
n'en ont que la forme, de môme que cnyp, d^'^Sî^» d^SD (Gen. 
xLvi, 2i), Q^2n (ibid.), □"'OT (ibid. 23), tous au singulier. C'est 
ainsi que ^sS (Ex. vi, 17) et ^M^ (ibid.) ont la forme patrony- 
mique sans en avoir le sens. Quant au 2 de D^iSyu (Jug. i, 35), 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. Suppléé d'après R. 



F 
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1 a été remplacé par un a comme celui de oncp (U Sam. xix, 
8) dans ^nçD (ibid. 44) et celui de ny} (Jos. xiii, 27) dans pn 
Nomb. xxxii, 36). Jo crois que '?^-^V^ (II Sam. xxiii, 32) est 
c gentilé de ^nSytt?, où Ton a remplacé le > par un i parce que 
eux syllabes consécutives en i formaient cacophonie pour les 
ébreux. * Cette explication est la meilleure qu'on ait encore 
onnée de ce mot et elle* montre aussi que y2hvv) n'est pas un 
luriel. On y a conservé le i et le : pour former le gentilé, 
omme dans ^fil^n (Nomb. xxvr, 6) patronymique de ]"ivn. 
SSjs. — Un exemple de ce type où la première et la deuxième 
■radicale sont redoublées est Sïii*. 

SSbys. — Exemple de ce type redoublé : CDcyi dont Tune des 
deux troisièmes radicales est redoublée, peut-être pour former 
lin quinquélittère analogue à c>:Enn (I R. xi, 19). Il arrive 
^quelquefois qu'on vocalise cet y insensible, prononçant DDD2n 
(Ex. I, 11) à la façon de 'f^l'cVC qui, lui, est un quinquélittère 
(avéré). 

1. Suppléé d'après R. 



CHAPITRE XII 



Des formes de la plupart des noms quinquélittères, 



Les noms quinquélittères se présentent également sous di- 
verses formes, mais ils sont beaucoup moins nombreux que 
les quadrilittères. 

Ils peuvent revêtir : 1** la forme bbSvs avec un pathah ou 
un ségôl sous le 2, un cheva quiescent sous le v et trois 
b dans le paradigme, dont le premier porte un tsérê et le 
second un ségôL Exemples : l?î<Q^ (Gen. xiv, 2), is;!"in (I Chr. 
vu, 36), ^^^ns (Esth. ni, 14); — 2^ la forme Sbs* et 
Sbys* avec trois ^ dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme ; le s porte un cheva et le y 
une voyelle quelconque. Exemples : ?7"1?V» ^^'^y^ (Nomb. 
XXVI, 33), ninW2(Jos. xxi, 27), ^^^1???. ^n-ins (I Chr. iv, 8), 
nnOTK (ibid. 6) ; ce type se rencontre quelquefois avec un a 
paragogique comme ^Jî^V^nN, quelquefois aussi avec mil pathah 
sous le s, un cheva quiescent sous le v et trois S dont le premier 
porte un qibonts et le second un daghesch. Exemple : îr:3aS?(Jug. 
vm, 5); le premier est quelquefois aussi marqué d'un pathah. 
Exemple : ijsnpi (I Chr. ix, 45) ; — 3Ma forme S^SSys. Exemple : 
tr^GDiD (Is. x, 9) ; — 4* la forme bbs et Sbvs avec trois S dont le 
premier est absorbé par le second dans le paradigme. Exemple : 
fj'ûîw, ^^^^(Esth. II, 4 4), lesquels peuvent aussi se ranger dans 
la classe de 'J?i^^^? et c^snn avec changement de voyelle à cause 
de la gutturale y; — 5** la forme SbysN avec trois b dont le pre- 
mier est absorbé par le second dans le paradigme ; le s porte un 
cheva quiescent et le v un pathah. Exemple : ^?^??'^.î!? (Gen. x, 
22) ; — 6" la forme SSS^S avec un hirèq sous le s et avec trois S 

1. R. SSSyS. I 2. R. omis. 



.:Ji 
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^€nt le premier est vocalisé d*un qamets ou d'un cheva, avec une 
ï^rononcialion approchant de celle du /ïaM^A*. Exemples :S2ipN 
C^Gen. XIV, 1), ^12r^i, "jim 73Dtt?>? (Gen. x, 3), D:snn (IR. xi,"l9), 
'^'^rittr^; ces k elle n de DJSnn devraient proprement porter un i 
comme ];nç:. Je considère les n de 7:2^n, Ss"^c*s, paiN, nnu;n«, 
^Stsian, Sninx et le n de oiSnn comme lettres radicales et non 
paragogiques, parce que les noms quadrilittères ne compor- 
tent pas de paragoge, * particulièrement comme lettre ini- 
tiale*, si ce n'est lorsqu'ils affectent la forme verbale comme 
nous l'avons mentionné précédemment. Que si Ton nous 
demande pourquoi nous ne prenons pas les a de paiN et 
piN pour des sorviles et ces mots pour des quadrilittères, nous 
répondrons que, trouvant le type de ]î2:nN dans des mots dé- 
pourvus de a (final) et que, par conséquent, nous ne pouvons 
éviter de déclarer quinquélittères, tels que 7:5tt?N et DJSnn, * de 
plus Tétymologie de paiK ne prouvant pas que le : soit ajouté, 
nous Tavons traité comme tjs^n et D:2nn' et nous en avons con- 
sidéré le : comme correspondant au 7 et au d de ces derniers 
mots et nous en avons dit autant du : de paix synonyme de 
]WK*. De plus, ycy\i< étant semblable comme type àbsnaN,nous 
assimilons le j de l'un au b de Tautre. Que si nous n'avons pas 
considéré comme radical le z de ]in\LT;K qui, dans ce cas, serait 
composé de six radicales, c'est qu'il n'existe pas de nom à six 
lettres dont une au moins ne soit paragogique; le type quin- 
quéliltère est déjà rare en hébreu à cause de sa lourdeur, à plus 
forte raison le type à six lettres, encore plus lourd et plus dur. 
D'ailleurs, si le type à six lettres existait, nous ne manquerions 
pas d'en trouver un exemple sans lettres serviles auquel nous 
aurions en effet assimilé pnu;n5<, ou du moins, nous verrions 
un mot de ce type sans a final tout en ayant pour initiale un n 
ou quelque autre servile, comme c'est le cas pour 7:3;:;>s, Ssign 
et DJSnn, formes auxquelles nous rapportons paiN et piN, 
considérant les a de ceux-ci comme analogues au 7, au b et 
au D de ceux-là. En outre, s'il existait des noms à six radicales, 
il devrait exister des verbes à cinq radicales, de même que 
nous trouvons des verbes quadrilittères en regard des noms 
quinquélittères; le verbe hébreu comporte, en effet, une lettre 
de moins que le nom, parce que le nom est plus fort que le 
verbe dont il n'a pas besoin, tandis que le verbe ne peut 



1. R. texte altéré. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. omis. 

4. R. texte altéré. 



f. 
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exister qu'à Taido du nom^ comme nous' l'avons expliqué 
précédemment. Ajoutons qu'il n'est pas invraisemblable 
d'assimiler, sous le rapport de sa racine, nntt?nx à D>:ir\trnK 
dont il est, en quelque sorte, le patronymique, et ceci con- 
firmerait une fois de plus notre assertion que le : de pncnN est 
servile, * la racine de ce mot étant in;rnN *. Mais, objectera-t- 
on, pourquoi ne pas prendre pour des lettres serviles le s et 
le : de ]12:l"*^< et de ^151^< qui seraient conséquemment des 
trilittères comme le sont le n et le j de d^jditn, ceux de pnsî^ 
et le N et le n de nin:N? Certes, répondrons-nous, voilà une 
observation qui n'a rien d'illogique et des paroles qui ne 
sont pas vaines; néanmoins nous préférons considérer ces 
noms comme des quinquélittères, parce qu'ils se rapportent au 
type 7:s^x et Ssi^sx et que le n ne s'y perd jamais comme fait 
celui de d'':311x dans D^r.r:^"!!. Pénètre-toi (de ces considéra- 
tions). — Le type quinquélittère se présente encore sous la 
forme Sbvsn avec trois S dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme, comme Dn:Dnn (Jér. xlui, 7), nom 
de ville. Quelquefois les trois S sont visibles, comme dans 
Dn:2nn (Ez. xxx, 18) que nous représenterons, prenant pour 
type S:;3, par SSSvçn. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XIII 



Exposé sommaire des règles de la conjugaison. 



Les verbes se divisent en deux espèces : les trilittères et les 
quadrililtères. Les trilittères eux-mêmes se partagent en deux 
catégories : les complexes et les simples, les uns et les autres 
transitifs ou intransitifs. Il y a trois sortes de verbes transi- 
tifs : ceux qui ne régissent qu'un complément; ceux qui en 
régissent deux qu'on peut employer Tun *sans l'autre *; ceux 
enfin qui en régissent deux dont l'emploi simultané est de 
rigueur. Les trilittères se présentent en outre sous quatre 
formes distinctes. Les uns — et c'est le plus grand nombre — 
sont composés de trois radicales différentes comme icn, la^zr, 
ini etc. A cette espèce correspondent les noms tels que in, 
12>, DT^i. Les autres, moins nombreux, ont la troisième radi- 
cale semblable à la deuxième comme niD, SSi, SStt?. A cette 
classe correspondent les noms tels que Hrs (II Sam. m, 22), 
SSn (Ezéch. VI, 7), mny (ib. xxiv, 7). D'autres, moins nombreux 
encore, ont la troisième radicale semblable à la première, 
comme n^Sui (I Sam. xx, 19), ;num (Ps. lxxx, 10). A cette 
catégorie correspondent les noms comme ttnau; (Hab. m, 11), 
■jnam (Esth. vm, 15), umi (Lév. xxi, 17). D'autres enfin, les 
plus rares de tous, ont les deux premières radicales sem- 
blables, comme anx (Ps. xur, 5), on^utn (Ez. xlv, 13). A ce 
genre correspondent les noms comme id'id (Am. v, 26), nsc^'D 
(Deut. XI, 18), ^;:;c (Nomb. xiii, 22), -yisxs (Ez. xxin, li), 13d 
(Ex. XXV, 39). Ces espèces géminées sont, ce que certains gram- 
mairiens arabes appellent des bilittrres à redoublement. 

Les trilittères de forme simple prés^mtenl régulièrement l'un 
de ces trois types : 1° V-rs comme "la^, Si;i, icn*, nni. 2« S'^D 

1. Suppléé d'après H. | 2. R. omis. 
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comme ntTN, ^pT, inK, ysn, Sstt. 3« Sirs comme Sb% "TUbj: (Gen. 
xxxii, U), ^nSitr (ib. xliii, 14), tiw, (Deut. ix, 19), ^ntt;*pj (Jér. 
L, 24). Tous ces types sont dits de la forme légère, qal, 
La preuve que les verbes avec un ê sous la deuxième radi- 
cale appartiennent au qal^ c'est 1** que les verbes avec un 
a prennent souvent un é! à la pause; 2** que le futur des verbes 
en ^ a tantôt la forme b:;s^ et tantôt la forme bj;s\ voire les deux 
dans un même verbe, comme ysn^ (Deut. xxv, 7) et yÇH^ (Ps. 
xxxvii,23), futur deyEn. Or cette double forme est également 
usitée dans les verbes en a, ainsi n:i\r> et nntt;\ futur de n^tr ; 
3° lorsqu'un verbe en ê dont la troisième radicale n'est pas un 
N se termine par une syllabe pronominale, il prend alors la 
forme a comme ^nyçn (Job xxxin, 32), nyçn (Ps. xli, 12), de 
ysn, et ^njp] (Gen. xxvn, 2) de \^\ ; toutefois si la troisième 
radicale est un «, ils restent tels quels comme "^^P (Job 
xxxii, 18), ^ncï (Jug. IV, 19). 

La prouve que la forme te appartient, elle aussi, au qal^ 
c'est que le futur en est SîTS^ comme ]T?pm (II Sam. vu, 19) de 
^n:iDp. Quant au futur de Sw qui est Sdi^* (Ex. x, 15), on y a 
substitué le T à un ^ par raison d'euphonie, car l'analogie 
donnerait S?'^ sur le type ^?^% a^?^^ «?T^ ; ou Si^?. sur ^m\ pp. Si 
R. Yehouda appelle forme légère' [qal) tout mot qui revêt la 
forme ^nSys, sans entrer dans ce détail ni établir cette distinc- 
tion relative au verbe '^i^J, ce n'est pas erreur de sa part, mais 
désir de simplifier. 

Sont trilillères simples transitifs, par exemple : içi<> nçtp, 
ini, IHK ; et intransitifs, par exemple : bi:, pny, \zw (Deut. 
xxxni, 12), ]p."5 (Gen. xxvn, 1), ^r-^p (ib. xxxir, 11). 

On appelle trilittères complexes ceux dont la forme diffère 
de celle du qal^ comme les formes ^^VSn, Sv'iS, Sys (changé en) 
7^2 pour les verbes non daghessables à cause des lettres ivnnK 
qui d'ordinaire n'admettent pas le daghesch. Toutes ces formes 
sont dites lourdes, comme l'explique R. Yehouda dans son 
Traité des lettres 77iolles, 

Exemples du UipKil : 1I^)^*\^j ^^^^^ ; dans les verbes à pre- 
mière radicale faible, ^U"..!, vnin, K^xln ; dans les verbes à 
deuxième radicale faible, D^p«> 3^^n, ]'in au lieu de n^^pn, i".OT, 



1. R. texte altéré par les éditeurs 

qui citent niNlS h^ZI nSi (I Sam. 
IV, 15) qui est un prétérit, alors qu'il 



faut un exemple du futur. 
2. R. omis. 
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"^nn, fait motivé par R. Yehouda dans le Traité des lettres 

^^olles. Certains de ces verbes portent un ê comme isn et nsn, 

^ipn, iy:n, lyin. Cet ê se change quelquefois en a bref, à Tinslar 

de ':2ns^ (Gen. xxix, 32), ^:Sna^ (Is. lvi, 3), et autres, et donne 

alors la forme lïn (Deut. xxviii, 52), isn (Gen. xvn, 14), Vin 

(Ex. v, 23), nnon (I R. xxi, 25), i^sn» (II Chr. xxix, 19). 

Les verbes complexes se divisent, en outre, en transitifs et 
intransitifs. Sont transitifs au hipKxl^ par exemple : tdgh 
(Gen. II, o), T?fn (Dan. ix, 27), nSsh (Is. xxviii, 29), Snan (ibid). 

Sont intransitifs à cette même forme snpn (Ex. xiv, 10), 
Dn^Via (Esdr. x, 9), TVia (Dan. x, 11), Tsnn (Is. xxxiii, 9), 
iii^mn (Ps. xxv, 17), ira^r^ (Néh. ix, 25), ^xùt (Ps. xlix, 17), ]^pr 
(Job xiv, 8), i:uSn (Joël i, 7), mr (Dan. xu, 3). 

Sont transitifs au po'èl, par exemple : ^wn^ (I Sam. xxi, 3), 
^:uSc (Ps. Cl, 5), proprement ^:ttriSa de ^^^ prétérit ^n?^i^. On 
a supprimé le l par euphonie et indiqué cette suppression par 
un qamets; plus, '»T2St'cb (Job ix, 15) de ^S^^, prétérit ^riMitlf ; 
loit (Ps. Lxxvii, 18), prétérit poêl de la forme SSiy et nSSiy 
(Lam. i, 12 et 22) ; par analogie le singulier de ni (Gen. xlix, 
23) serait apii et celui de n^siD^ (Ps. lv, 11) :i?iD. Les mots 
T\^'zv D^a iDiî signifient : « les nuages ont épanché leurs eaux, » 
ma2;=DUy, cf. ma^ nS ip2 (II Sam. xxiii, 4). Un verbe intran- 
sitif de cette forme po'êl est D^n employé à l'infinitif dans 
D3Dttria (Am. V, M). Il n'est cependant pas impossible qu'il 
soit transitif et qu'il gouverne son régime avec hv, de même 
qu'il peut être intransitif et être suivi de hv dans le même 
sens que * ^Sy ipnu (Job xxx, 1). Si nous ne nous sommes pas 
prononcé pour l'une ou l'autre hypothèse, c'est que la racine 
du mot nous est inconnue. 

S:r2 daghessé avec un è ou un a sous la deuxième radicale, 
et S:?D non daghessé avec un ê sous la première et un a sous la 
deuxième radicale ou un è sous toutes deux, appartiennent à 
une même forme. Sont transitifs à cette forme : "i;i7 (Jér. xxiii, 
53), ^p? (Is. i, 12), Da:; (Lév. xiii, 6), tsS^ (Eccl. ix, 15), intr 
(II R. xviu, 4), TaS (Ecci. xii, 9), -]12 (Gen. xxiv, 1), n-iv^ (Nomb. 
vin, 26), ^J} (Ps. Lxxiv, 18). Sont intransitifs nns (Cant. vu, 
13; cf. Is. Lx, 11 et xlviii, 8), npï (Ez. xvi, 7), nn*.i (Is. xxxiv, 
5 et 7). 



1. C'est à tort que l'auteur cite cet i régulier, 
exemple, où l'a est nécessaire et très I 2. R. texte corrompu. 
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On nous dira peut-être que déclarer le hiph'il forme com- 
plexe s'explique par suite de l'addition du n, mais pour donner 
ce nom au Sînp ou Sys daghessé et au Syis, quel argument in- 
voquer? Nous répondrons que nous appelons complexe la 
forme à deuxième radicale daghessée à cause du redoublement 
de cette radicale, car toute lettre daghessée en vaut deux dont 
Tune a été absorbée par l'autre. Les savants arabes diffèrent 
sur les complexes analogues à ces deux formes, les uns pre- 
nant la première, les autres la seconde pour complexe. Quant 
au pô*èl^ je le dis complexe à cause de l'addition du v Mais, 
dira-t-on encore, pourquoi ne pas appeler aussi complexe le qal 
'^yp à cause de l'addition de la lettre légère, je veux dire de la 
quiescente qui se trouve entre la première et la deuxième 
radicale et qui a le son d'un aleph^ dans la prononciation? tel 
aussi le prélérit Sjrs comme ^n:bfD, ^nSbj, et le prétérit S?D comme 
yan, yct? etc. Nous répondrons que R. Yehouda en a donné la 
raison dans son Traité des lettres molles en disant qu'il con- 
sidère Sys comme la forme légère, parce que la quiescente entre 
la première et la deuxième radicale disparaît au futur et parce 
que les participes actif et passif de cette forme n'ont point de 
a (initial); qu'il appelle au contraire ^rat;^5, les formes ^riSris, 
^nbîTS daghessé et ^nSys non daghessé à cause des gutturales, 
parce que la quiescente (de la première radicale) ou le da- 
ghesch de la seconde se conservent au futur, et de plus, parce 
qu'on ajoute un a aux participes actif et passif. * De même il 
appelle le hiph'il grave à cause de l'addition d'un n (au pré- 
térit) et d'un a aux participes actif et passif *. Or il est clair 
que le verbe grave n'est autre que le verbe complexe^ car un 
verbe avec augment est plus grave qu'un verbe sans augment; 
donc l'objection relative à la dénomination adoptée par nous 
pour Sys est sans fondement, puisque la quiescente existant 
entre la première et la deuxième radicale tombe au futur, et 
cela également dans le type ^rijbf:, fulur ppn et dans celui de 
ysn, futur Y2n% tandis que dans les autres formes que nous 
considérons comme complexes, la quiescente (de la première) 
ou le daghesch de la deuxième radicale persistent au futur. 

Les trilittères se divisent troisièmement en verbes sains et 
verbes faibles. On appelle sains les verbes où ne figure aucune 

4. R. ns au lieu de pj|?n, ce qui 1 2. Suppléé d'après R. 
donne un grave contresens. 
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es lettres faibles v'v.t'n comme laur, ictt;, ma, bia. On appelle 
es les verbes où ces lettres figurent. Ces derniers sont de 
cjuatre sortes : 1° ceux dont la première radicale seule est faible, 
comme idï^, 12n, 11% 3^;^; — 2*» ceux dont la première et la 
Iroisième radicale sont faibles, comme ^a^<, nw, nv, n:?% ns\ 
Ainsi que Ta remarqué R. Yehouda, le n n'est jamais faible 
comme première radicale, mais peut Têtre comme troisième. 
A ce genre de verbes faibles, c'est-à-dire ceux à première et 
troisième radicale faible, se rattachent en partie ceux dont la 
première radicale est un f et la troisième un n comme i^'S\ hv. 
Ils leur ressemblent, en effet, en ce que leur troisième radi- 
cale est quiesccnte ; mais ils en diffèrent en ce qu'au parfait, 
le K ne se change pas comme le n en % ni ne disparaît dans la 
prononciation à la troisième personne pluriel du même temps. 
Ainsi nSN et m^ font au parfait ^n^SK, ^nn^ avec changement du 
n en \ etiSN, r\f avec suppression dun; en effet, la forme 
propre serait V5^^ et w comme vSi (Prov. xxvi, 7), von (Deut. 
xxxn, 37), v^z (Ps. Lxxni, 2) ; au contraire, N2ra et Nip font ^riNîra, 
^riNip [où le N, tout en restant quiescent, se conserve dans la 
prononciation et dans l'écriture], et ^^^2ra, iNlp où la troisième 
radicale, de quiescente devient sensible; — 3° les verbes dont 
la troisième radicale seule est faible, comme ntz;^, hni, nja, njp. 
A ce genre de verbes se rapporte la catégorie Nip, Nia, «ya, Hun 
dans le sens sus-indiqué, c'est-à-dire en ce sens que le n, au 
parfait, reste quiescent, mais (ne se perd ni) ne se transforme, 
sauf toutefois quelques verbes dont le n se change en n lequel 
devient un ^ au parfait, suivant l'usage des verbes en n. Tel 
est nçï (Rulh ii, 9) etc. ; — i° les verbes dont la deuxième 
radicale est une lettre faible, comme Dp, 2W, yi et autres sem- 
blables. 

Les trilittères se divisent, en quatrième lieu, en verbes 
extensibles et en verbes inextensibles. Ces derniers sont ceux 
de forme trilittère qui ne peuvent passer, par voie d'addition, 
à une forme plus ample ; tels sont icn, M2^, ina. Les premiers, 
au contraire, sont des trilittères auxquels s'ajoute une 
quiescente ou quelque autre lettre et qui, par suite de cette ad- 
dition, deviennent quadrilittères, comme nis\r* (Jobxxvi, 13) 
de 1SÇ avec un n ajouté, car ce mot a pour racine "iDtz; [cf. nisç 



1. L*infinitif^ selon Ibn-Djanah, 
serait mSU, et mStt? serait la troi- 



sième personne sing. masculin du 
passé. 
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(Ps. XVI, 6) et i£H (Cien. xlix, 21)] augmenté d'un n pour 
obtenir la forme quadrilîttère de dci::, dsdHi b^b^. Telle est 
aussi l'addition du n à inn dans mnn (Jér. xii, 3 et xxn, 15) 
qui, grâce au n, se trouve conjugué dans ces deux endroits 
comme dd"^- (Ps. lxxx, 14) et hz^.z (I Chr. xv, 27). Telle encore 
l'addition du n (final) dans ninncn pour égaler ncnî2rn, car la 
racine den*nrcn est nnu [cf. n:nc' (Prov. xii, 25)], où a d'abord 
eu lieu la permutation du n en i comme dans ^mbc (Job m, 
26) de nh'C, ensuite l'addition du n caractéristique du Hithpa^ël^ 
enfin le redoublement de la troisième radicale en vue de l'ex- 
tension ; d'où la foime ninncn pour obtenir bSysnn [cf. 
^nnï^ncnn (Ps. cxix, 60)] *. Telle encore l'addition du h 
dans bb:2N (Os. iv, 3) pour obtenir la forme de ;rsDi (Job xxxiii, 
25), car ce mot est dérivé de nbcN (Ez. xvi, 30). Le redoublement 
de la troisième radicale dans la plupart des verbes à deuxième 
radicale faible a aussi pour but l'extension, ainsi yz (Ps. ix, 8), 
nbbn (Job xxvi, 13), etc. Remarquons que par analogie le futur 
de mstt; sera niEÇ'^; c'est ainsi en effet que mnn fait au futur 
•■^It^^^ (Jér. XII, 5), semblable à niÇDiD^ (Ps. lxxx, 14). Quant à 
n:cn^ (Ps. xx, 4), il n'appartient pas à cette catégorie, le nn'y 
étant pas en vue de l'extension, comme nous l'avons dit 
dans ï Annotateur^ car il n'est pas d'exemple de quadrilittère 
à deuxième radicale da(jhessée^ comme Test le ^ de n:tt;Ti. Le 
n n'est pas plus ajouté à ycv en vue de l'extension que celui de 
nNipNi (I Sam. xxviii, 15) ne Test à KipNV II n'y a pas lieu non 
plus d'assimiler cette addition à celles de nnScNi (Gen. xxxu, 6), 
nsTGUN (Ps. lxxxv, 9), n^NCN (Jug. viii, 24), mais bien à celles 
de rhtx::\ (Ez. xxi, 31), nsC2:2 (Ex. xxn, 17) et autres, je veux 
dire que ce n est simplement redondant. Il convient peut-être 
de considérer aussi les n de mnnn et mnna comme redondants 
et non comme extensifs, si Ton suppose que régulièrement 
le n devrait être daghessé comme Test (le w de) r\2vn\ C'est ce 
qui est certain, en tout cas, pour nziDit^ comme l'a établi 
pour nous un examen approfondi et minutieux. Je trouve 
également dans le Talmud un exemple de l'emploi du n 
redondant, c'est dans l'expression nsS:?n'ï NQtt; {Schabbath^ 
9*") <c il pourrait tomber en faiblesse », nsSyn^ pour «]S5rn% 
comme s'exprime ailleurs le Talmud. 



1. Le Riqma ajoute le passage 
suivant qui ne se trouve pas dans le 
texte arabe et qui de fait est incom- 



préhensible ici : Da ï(7\r\ nsDina^ 
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sont redoublés, exemple : n^riKTSND qui est de la catégorie 
de tiSsSd. 

Les verbes en général admettent encore une autre dis- 
tinction : celle du ivm^s passé et du temps non passé. Les 
formes i?y, içttr, ira*, apis, ba-i3% nï% tt \ ne, dj:, n:2 appar- 
tiennent au temps passé; les formes i^V^S '^2V\ hziz^ np7?% 
mp% 2111;% HNi^ *, nja^ - avec la préformante ^ ; râVK, ibCK avec 

I t T V : • ' V : ■ M- ' v: v : v 

la préformante n; "'iy:, 1r:;r:^ avec la préformante : et ^^?3n, 
ii2eri ' avec la préformanle n appartiennent, comme on sait, 
au temps non passé, car les lettres ^n^N sont spéciales au futur, 
tout en pouvant s'employer aussi pour le présent. Leur 
emploi pour le futur est conforme à l'usage connu; quant 
à leur emploi pour le présent, c'est, par exemple, Nin^^ mbun^i 
(II Sam. XV, 37) qui signifie « au moment de l'arrivée d'Absa- 
lon. » Le verbe se conjugue, en effet, sous le rapport des 
temps, sur les paradigmes ^*Jt au passé, et bv2\ bi'SN, Si?23, 
hjJtT) au présent et au futur. En effet, précédé de Tune de ces 
quatre lettres, le verbe ne se trouve * plus au passé, mais il est 
applicable aux deux autres temps : le présent et le futur. 
L'expression bsN'» piNi peut signifier que Ruben mange en 
ce moment, ou qu'il mangera plus tard, de même que l'ex- 
pression hv[)^ piNi peut signifier : « Ruben (est) mangeant^ ou 
(sera) mangeant ». Du reste, chacune de ces formes a son 
emploi particulier, mais entre celles du futur et du participe 
existe le rapport qu'on vient de voir. 

Remarquons encore que les verbes, considérés en eux- 
mêmes, se divisent en trois espèces. Les uns sont toujours 
transitifs, comme ion, "latz;, inz, intz;. D'autres sont toujours 
intransitifs sans pouvoir en aucun cas devenir transitifs, comme 
laa, Sts, ncy, pnx, nax\ yj?, ms, ^nSa, ^wt?. D'autres enfin 
affectent tour à tour ces deux modes et s'emploient dans le sens 
de « je fais telle chose », ou « telle chose se fait* elle-même », 
nos: au nominatif comme se rapportant à chose, sujet de faitqu'il 
a pour but de renforcer '°. Tels sont n^ ^n*T2: (Prov. i, 24) transi- 
tif ; yhh hd: (Jér. xiv, 8) inlransitif; mpps (Nah. ii, 3) transitif; 



i. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 

6. R. omis. 



7. R. omis. 

8. R. riN'yaa pour l'arabe Tiin 
rend le texte hébreu incompréhen- 
sible. 

9. R. omis. 

10. R. omis. 
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ppia (Os. X, 1), intransitif; "ntr cd^Sv ^nr:ipi (Ez. xxxvii, 6), tran- 
sitif; -nv nn^hv mp^i (ibid. 8), intransitif, car nv est sujet de 
mp^i et par conséquent le verbe est intransitif. C'est ce quo 
montre le contexte de n^y ^wi". où itz;a est sujet après avoir été 
complément dans W3 M^S*^m; de même to est ici sujet bien 
qu'il soit complément dans n:? ^"iDipi. 

La plupart des verbes transitifs ne régissent qu'un seul 
complément (direct) ; cependant il on est un certain nombre 
qui peuvent en régir deux. Exemples : l'ïïn nnn n^G3?cn (Ps. 
cxLvii, 8); n>n2:nn nx dS^t nx 7"nn (Ez. xvi, 2); >3?p 'n •ïivmn 
(Ps. XXXIX, 8) ; ni3\rS ^Sv nn^^n^i (I Sam. "i, 13) ; nn^iJsS -jCnîD d^^tn 
iittr^ab D^urp^m iinS (Is. xlh, 16). Si dans aucune de ces phrases 
la proposition n'est complète sans deux compléments, c'est à 
cause de l'idée qu'on y a en vue ; mais il est possible de cons- 
truire certains de ces verbes avec un seul régime, c'est-à-dire 
qu'une proposition formée des seuls mots w^m n^csran sans 
l'addition de i^3?n, serait suffisamment claire, car (on sait que) 
« Dieu fait croître sur les montagnes » de l'herbe et des arbres, 
comme il est dit (Gen. u, 9) : « L'Etemel-Dieu fit surgir du sol 
toute espèce d'arbres » ; donc les seuls mots nnn n>G3?Dn 
formeraient par eux-mêmes une proposition complète. 

Certains verbes sont transitifs d'une autre façon, je veux 
dire que l'action passe au régime au moyen de deux sujets et 
non d'un seul. Telle est la phrase : ]^:in siyi ipa •JNïia (Ps. lxv, 
9) « Tu fais chanter les apparitions du matin et du soir », or 
ce ne sont pas ces apparitions qui chantent, ce sont les hommes 
par l'intermédiaire du Créateur, et le verset signifie que Dieu, 
en renouvelant les astres matin et soir, amène les hommes à 
le célébrer et à le glorifier matin et soir; ainsi, deux agents 
concourent à produire cette louange : le créateur et les choses 
créées. Tel aussi -j:7n ^''tt^pn (Ps. x, 17) « Tu rends ton oreille 
attentive », où l'attention a pour double sujet Dieu et C oreille \ 
de même "j:7n ... a'^cpnS (Prov. ii, 2). Tel encore inx d*")^'' *;"'n^*;N 
(ib. XVI, 6) « il disposera ses ennemis à se réconcilier avec 
lui », réconciliation qui est le fait du créateur et des ennemis. 
Citons enfin ^du ^cy riN n^zcnS (Jér. xxiii, 27) « faire oublier 
mon nom à mon peuple », où l'oubli est du à deux sortes 
d'agents, ceux qui oublient et ceux qui font oublier. 

Les verbes comportent encore une autre division. Ils se dis- 
tinguent en verbes dérivés de noms d'agent et en verbes dé- 
rivés de noms qui ne désignent pas uiie action. Sont dérivés 

10 
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de noms d'agent, par exemple, ^rr^Ni hni (Ex. m, 7), ^21D^ id^ 
(Ps. cxviii, 18), SDNn Sdn (Gen. ii, 17), in«?n intz; (Jér. xxv, 
28). Tous, en effet, sont dérivés de leurs noms d'agent res- 
pectifs; ainsi, ^n^Nl vient de nxi voir^ ^:id^ de id^ châtier, Ss^n 
de SsN manger et *inun de nntz; boire. Sont verbes dénominatifs, 
non dérivés de noms d'agent, par exemple, ii\ny^ (Job xxiv, 
11), dérivé de "injr huile; ni^i (Ex. xvi, 20), de nai ven nns^Tl 
(Jos. X, 19) et Mîn (Deut. xxv, 18), de aaT queue; bS*iyn (ib. xxiv, 
21), de mbS:; grappillom; iSsirn (Nomb. xiv, 44), de Ssy une 
/o?^r; lya^ (Ex. xxii, 4), de tts A^VaîV; litz^Ti (Nomb. iv, 13) et 
n^'trv (Ps. XX, 4), de ]tt;i cewrfre ; ^jnaaS (Gant, iv, 9), de nS ccewr, 
c( tu as percé mon cœur » ; dh^nsn (Deut. xxxu, 26), de nxs coin, 
« je les disperserai dans tous les coins » ; r\2DyjT\ (Is. ni, 16), de 
DDV chaînette, * « elles ont mis des chaînettes à leurs jambes » * ; 
*nî2m(Ps. xLvi, 4), de^nn vase, « ses eaux s'agitent au point de 
se mélanger de vase » ; d^oSkd (Gen. xxxvii, 7), de ndiH gerbe; 
ca^l (Gen. xxxviii, 8) et naa^l (Deut. xxv, 5), de di^ levir. 

Au qal, le futur des verbes dont la deuxième ni la troisième 
radicale ne sont des gutturales, a d'ordinaire la forme SlVD'» 
avec un ^ de prolongation, comme Tiî2ttr\ ^1^7^ y\iT ,Trw, wii\ 
II peut avoir aussi la forme S;;2^ sans *i, comme a3ttr\ STa^ "112S% 
13?S^ Y^"'^' '^^■^^' i^piMST,a3i:, ]rîpn,ttrT\ Quelquefois les deux 
formes sont usitées dans un même verbe, c'est-à-dire que le 
futur de certains verbes est tour à tour Slvs^ et hv^\ Tel est le 
futur des verbes suivants : -pr: : rfé'^ (Eccl. x, 11) et ^tr^ (Prov. 
xxui, 32); niTT : nitt?^ (Jos. v, 12) et nn^rn (Néh. vi, 3); -n: : lîn 
(Eccl. V, 4) et 1T (Nomb. xxi, 2); ysn : ys^^< (Ez. xvui, 32) et 
V2n^ (Ps. xxxvu, 23); ^it3 : t^'itîi (ib. vn, 3) et *T1T3> (Gen. xlix, 
27); tt;!'' : «ra^n (Zach. xi, 17) et u;l2> (Os. xiii, 15); -n: : Ht 
(Nah. m, 7) dont le type est Siys% le 2 ayant été absorbé dans 
le T et la forme régulière étant "tIt^^ mais on dit également T'Tni 
(Gen. xxxî, 40) dont le type est '???rii * pour Ti^n, car ces deux 
mots ont le même sens et non deux sens différents comme le 
pense R. Yehouda; laa : tàz^ (Mal. ii, 15) et T?aJ (ib. ii, 10); 
^^r : •n2t*s'»(Ez. XXVI, 16) etT2^S''i (I Sam. xix, 24); -jbn : liSn"» 
(Job XLT, 11) et "j^nn (Ps. lxxhi, 9). Ces exemples prouvent 
que les deux formes sont admises dans tous les trilittères dont 
la deuxième ni la troisième radicale ne sont gutturales, que 
toutes deux sont également correctes et que les Hébreux ne 

i. n. omis. 2. R. Ss;2n% probablement par 

confusion du *i avec le ^. 
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consultent dans leur emploi que la convenance personnelle ou 
Teuphonie. Mais les verbes dont la deuxième ou la troisième 
radicale est une gutturale, n'ont pour la plupart le futur qu'en 
Sys^ sans % comme ^«1p^ nSr^ *, yçc\ ^:Ia^ as3^ d?3% 1^a^ ina\ 
Toutefois cette règle admet quelques exceptions pour les 
verbes dont la deuxième radiedle seule est une gutturale. 
Ceux-ci peuvent avoir la forme Slvs^ avec un i de prolonga- 
tion, comme nlx;] (Gen. xxxiv, 15), ink^ (ibid. 22), futur de 
nriN^ (Jér. x, 7); d'>7n (Nomb. xxiii, 8), futur de dvî; ah;]^ 
(Is. V, 30), futur de en:. Joints à des suffixes régimes prono- 
minaux^ les verbes en SiVD^ prennent d'ordinaire, par suite 
de cette adjonction du suffixe, un chevâ sous la deuxième ra- 
dicale et laissent tomber le ^ de prolongation ; ainsi : i:ipttr^ 
(Ex. XXI, 36), 1:1^7^ (Jér. xx, 9), i:iapn (Deut. xxi, 23), ^Aisp^ 
(Job xui, 15), •uttram (Os. vi, 1), dot^ (Deut. xxix, 27), ^iav'^s^ 
(Job XVI, 14), ^33?n^ (ib.xîx, 10). Un petit nombre d'entre eux 
conserve le ^ primitif, comme niic^rn (Prov. xiv, 3) qui d'ail- 
leurs a aussi la forme ordinaire : DiQttrn (ib. xxii, 18). Certains 
de ces verbes portent un o bref sous la deuxième radicale 
comme indice du i (tombé) ; ainsi : D2in^ (Jos. xxiii, 5) ; n:i3?N 
(Ps. cxix, 33), i:3f:^ (Is. lxii, 2), didn (Os. x, 10) et "SiT (Ez. 
XXXV, 6) selon la leçon de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali 
lit y^'^y avec un chevâ-pathah. Pour les verbes de la forme 
te^. sans % ils prennent un a long sous la deuxième radicale 
lorsqu'ils sont suivis d'un suffixe régime. Exemples : nj^sc» 
(Deut. XXVIII, 30), d«??S^ (Ex. xxix, 30), i:^-!^!! (Jug. xi, 23), 
nwi^^' (Zeph. II, 4), ^Jp^^ (Cant. i, 2), ^Jp?Tn (Gen. xix, 19), 
^:2nN^ (ib. xxix, 32); ^^ycvv (Prov. xxiv, 24) rentre aussi dans 
la catégorie et la règle auxquelles il appartient et ne se con- 
jugue pas sur DVîK. Certains verbes s*écartent de la forme Sys^ 
et suivent la forme Sivs^ lorsqu'ils sont joints à un suffixe ré- 
gime; tels sont imr (Is. xuv, 12) qui fait à Tétat absolu W^ 
(Gen, II, 7), et ''^^n^ (Job ix, 18) dont l'état absolu est ]t\]. 

Le futur de la voix Bipliil est dans sa forme complète 
^7????» ou sans ^ ^?sn\ comme T^\ry^ (I Sam. xvii, 47), i:TinM 
(Ps. xxvni, 7), -jmn^ (ib. xlv, 18), *iS^S\n^ (Is. lu, 5), car le par- 
fait de ces verbes est y^\r:n, r\i'\7\j S^S%t et la règle du futur est 
qu'il conserve Tordre des lettres du parfait; cependant le plus 

1. R. nSo^. -• toutes nos éditions portent 



140 LE UVRE DES PARTERRES FLEURIS 

souvent on supprime par euphonie ce n purement additionnel 
et on en reporte la voyelle sur la caractéristique du futur; on 
dit donc nns^ et mD% vnw'f et 'ît2U^ S^s^ et Ss\ pournnDn\ 

S • • 

. _^. ''Dn\ Remarquons que la forme ^^2^, en s'adjoignant 

les suffixes régimes ou sujets, redevient S^^D^ avec un v 
Exemples : innsn (Nomb. iv, 18), iD^Sttr^i (Ex. vu, 12), DT^a^n 
(Deut. II, 21), nb^stz;^ n:S^stt;^ (Is. 26, 5). Quelquefois cepen- 
dant elle est maintenue. C'est ainsi qu'on dit "nsn (Jér. xxxni, 
20), rj-\n (Gen. xix, 7), m^i (Néh. ix, 27), D3W^i(Is. xxxv, 4). 
Le futur du !??S ou Sys daghessés a la forme S??^, comme 
^y^\ iaT\ "raS% tous daghessés. Le futur des verbes allégés par 
rinfluence des i''ynnN, est également allégé. Exemples : "jl^^ 

r»l^> T.n]> "•??:' ^n.^: et leurs pareils. 

Le futur de la conjugaison Po'êl est S;ris\ comme iV'îiy^ (Jér. 
VI, 9), 'P.iî'n^ (Ps. cil, 15), nanlD^^ (ib. lv, 11), ^ï^yi] analogue à 
^ï:5t*aS (Job IX, 15), Diir analogue àiait (Ps. 77, 18). 

Au qal^ les verbes dont le futur est ^1:?S^ avec un ^ de pro- 
longation, ont rimpératif en ^IVS, comme ifaTT, ibî. Ceux dont 
le futur a la forme Sys^ sans i, ont Timpératif en ^?S également 
sans T, comme m^, iip. Si la deuxième radicale de Timpératif 
a la même voyelle que le futur dans la plupart des verbes, la 
raison en est que tout ordre se rapporte à Tavenir. 

Lorsque le n paragogique, fréquemment employé en hébreu, 
s'ajoute à un impératif de la forme ^12^?, celui-ci prend la 
forme nSys, comme de Tiattr, niau; de nsî, niDT; de n*n3, nniD. 
On modifie, comme on voit, la forme primitive, et l'usage ne 
permet point (en pareil cas) l'addition du n sans modification ; 
du moins n'en voyons-nous aucune trace dans ce qui nous 
reste de la langue hébraïque. Ainsi, nous ne croyons pas 
pouvoir considérer comme des impératifs les mots nnàn^. ni3\2f? 
nijin (Is. XXXII, 11), et cela pour deux raisons : 1*» parce que, 
comme nous venons de le dire, la forme habituelle en ce cas est 
nSys; 2° parce qu'on ne trouve pas d'impératif masculin singu- 
lier se rapportant à un féminin pluriel *. Un ordre s'adressant à 
des femmes ou à des hommes, à un seul individu ou à plu- 
sieurs, peut bien, il est vrai, se rendre par une même expres- 
sion, mais cette expression est alors exclusivement un infinitif 
comme le montre clairement l'observation de la langue. Que 
si Ton avait voulu employer Timpératif de «u;9 avec un n 

1. Ce qui est le cas dans Isaïe, s'adressaat ici à d()s femmes. 
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additionnel, on aurait dit n;2ttr2 analogue à hidî, ou hdus ana- 
logue à n^tr, car le futur decttrsse conjugue indifféremment 
sur Slys^ comme iT2ûrs^ (Ez. xxvi, 16), et sur Sm^ comme lat^S' 
(I Sam. XIX, 24). nui (Is. xxxn. 11) n est pas non plus un impé- 
ratif * à rapprocher de nDitt^s etniian qui auraient été formés sur 
luis ttiais tous trois sont des infinitifs. Il ne serait cependant 
pas contraire à Tanalogic de prendre, dans tout autre passage, 
matt^s, my et nian pour des impératifs au masculin singulier, 
bien que la forme, contrairement à Tusage, n'en soit pas 
modifiée, * comme il arrive pour Timpératif avec n para- 
gogique de la forme S:;s^ sans ^ *. Tels sont par analogie 
HTOtt; et nnSp (Dan. ix, 19) qui sont des impératifs sans modi- 
fication, mais puisqu'on ne trouve aucune expression ana- 
logue, nous ne jugeons pas convenable de l'admettre dans ce 
verset auquel il nous paraît plus rationnel d'appliquer le 
système ordinaire. 

nSDS (Nomb. xi, 16), niDC (Gen. xxv, 31), n-iî?:? (Ps. cxu, 3) 
sont irréguliers, car ils appartiennent à la catégorie de iw, 
m3T. Aux impératifs VÇttr, nStt?, asTT correspondent (les para- 
gogiques) nycu (Ps. xxxix, 13), nnSttr (Gen. xliii, 8), nsDtt? 
(ib. xxxix, 12); nDiy (Job xxxni, 5) s'y rattache également, . 
mais par exception, car son futur se conjugue sur St2;s% 
exemple : -jiy^ (ib. xxxvi, 19); or, l'impératif se règle sur le 
futur sous le rapport du qiboiits et du pathah ; Timpéra- 
tif de ce verbe devrait donc être ^'^V sur le type ll^"?, et avec 
le n additionnel nsiy comme n"i3î. C'est donc là une forme 
irrégulière, naip (Ps. lxix, 19) est également sorti irrégulière- 
ment de sa catégorie pour adopter la forme de ni3î. Remar- 
quons encore que n7iy (ib. Lxvni, 29) est de la catégorie de 
n"iDî = nSy2, le ou et le o étant équivalents; la forme complète 
avant l'addition du n devait donc être '^l'^V sur le type "113*?. 

Les verbes qui commencent par ^ :, S perdent d'ordinaire 
leur première radicale à l'impératif du yû/pour cause d'allége- 
ment. Ainsi de n^ on dit Ti, ou avec le n additionnel, hti ; de 
UT, tt^i ou ntt?-); de ]n:, ]n ou n:n; de npS, nj? ou nnp, au lieu de 
■n^ tt;-!^ [cf. nUT Deut. xxxni, 23], ]n:», n]:S. Or le but de la sup- 
pression des lettres faibles est de rendre le mot plus rapide; 
d'autre part, le a est rangé parmi les lettres faibles à cause 
de sa nasalité et il en suit toutes les règles de suppres- 



i. R. omis. 
2. R. omis. 



3. R. omis. 
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sion et d'absorplion. Tel est lan (Ex. xiv, 27), dont le a a 
été supprimé cl remplacé par une quiescente faible, pareil- 
lement à TTi, 2U^l et leurs analogues, car régulièrement 
D^i est pour T2J^i comme venant de n;23. De même dans ^^7] 
le j a été absorbé, k l'instar du i de pj?"» dans pys, de celui de 
23?^n^i dans in'^yn et autres lettres faibles. Quant au S, on n'y 
applique cette méthode de suppression et d'absorption que 
dans la conjugaison de npS dont le S est supprimé dans np, 
lanp etc. et absorbé dans np^i etc., comme le a de ^n: dans "jn'»% 
vu l'affinité phonique du 2 avec le n, affinité que nous avons 
mentionnée précédemment. Un des principaux grammairiens, 
AbuU Walid Ben Hasdaï dit que np^ dérive d'un autre verbe 
que npS, prétendant qu'il n'est pas dans les habitudes de 
l'hébreu d'absorber le S dans une lettre dissemblable. Pour 
moi, je soutiens que ce fait n'a rien de contraire à lanalogie 
ni d'étranger au génie de la langue, et R. Yehouda dit (comme 
moi) que lo S première radicale s'absorbe dans la deuxième, 
comme par exemple np^l et (le substantif) npç, tandis qu'A- 
bu'l Walid ben Ilasdaï suppose que la lettre absorbée dans 
npn n'est pas un S, mais un :. J'ai eu une longue discussion 
avec lui sur ce point. 

Quand on supprime la première radicale à l'impératif * dont 
nous avons fait précédemment mention, sans y joindre le n pa- 
ragogique habituel à l'impératif*, la deuxième radicale con- 
serve ordinairement la voyelle qu'elle a au futur. Ainsi de 2;^^ 
on formes^; de T"?;, ly, àe]T\\ ]t\; de u?a>, tt?a (II Sam. i, 15); 
de ^y\ tt?i (Deut. ii, 24), et de même pour les mots analogues. 
Bien plus, même si cet impératif s'unit à un pronom régime, 
la deuxième radicale garde la voyelle qu'elle avait avant cette 
adjonction. Ainsi de n^^ on dit mî^^ (II R- iv, 19); de np\ lanp^ 
(Jér. xxxix, 12) ; de VV^ inyï (Prov. m, 6), verbes dont la forme 
complète serait ^^^;^:, innpS, inyT et qui, après l'aphérèse, 
conservent leur voyelle. Quant à 'în^an (Néh. i, 11), il est formé 
sur ^::n^ (Job ix, 18) qui lui-même, ainsi que nous Tavons dit 
précédemment, fait exception à la catégorie à laquelle il appar- 
tient. Du reste, on modifie quelquefois le système que nous 
venons d'indiquer. C'est ainsi que de tt?a^ on a pu former à l'im- 
pératif ^'fi (ib. XIX, 9) avec un é, le ségâl s'employant sou- 
vent à la place Axipathahy comme nous l'avons montré ailleurs 

1. R. omis. 
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et comme on a dit par exemple tour à tour \^y^ (ib. xxvitr, 16) 
et Vjp;^ (ib. IX, 24). où le pathah long a été changé en pathah 
bref, c'est-à-dire en ségôL De même, de p5n on a pu dire p? 
(II R. IV, 4i) ; de uri", tri (Deut. i, 21), en changeant à Timpé- 
ratif la voyelle de la deuxième radicale du futur. 

L'impératif du /liph'il est S^sn ou S?sn. Au singulier, il se 
présente le plus souvent sous la forme Sysn sans \ mais, ter- 
miné par le suffixe du masculin pluriel, il redevient toujours 
S'^rsn. Exemples du singulier : yiDin (Ps. xciv, 1), 3nrin (Jér. 
XXXI, 6), nin (Ez. XVI, 2), rjnn (Ps. lxix, 24), tous avec un a à 
cause du V; "j^n (ib. lv, 23), S5^n (II R. xni, 16), sipn (Ex. 
xxvni, 1). Le pathah se rencontre aussi quelquefois sans que 
la troisième radicale soit une gutturale, comme dans ipn (Prov. 
XXV, 17) où il tient lieu d'un tsérê. Exemples de l'état d'an- 
nexion à un suffixe: ins-^Surn (Ex. iv, 3), inymi (Ps. xvn, 13), 
nSsn (Jos. xm, 6), OD^mn (Ps. v, 11). 

L'impératif de la voix lourde, c'est-à-dire à deuxième radi- 
cale daghessable, a la forme Sv? avec un daghesch s'il ne subit 
pas l'influence des ^''y^^^^, et sans daghesch^ comme le prétérit, 
lorsqu'il la subit. Exemples : lai, 1?d, S^d. *I1 se rencontre 
aussi avec un pathah sous la deuxième radicale; exemples : 
in? (Job xxxvi, 2), abs (Ps. lv, 10), :iipi (Ez. xxxvii, 17)*. Quand 
l'emploi du daghesch n'a pas lieu au prétérit, il en est de 
même à l'impératif. C'est ainsi qu'on dit "i:i» ipi3> ^Ip,. L'im- 
pératif de la forme Poèl est, comme le prétérit, avec un a ou 
un é^ car ce modèle se présente tantôt avec un a comme ^7i3r 
(Lam. I, d2), Tl*!: (Nah. m, 17), et tantôt avec un é comme 
\^V (II Chr. xxxiii, 6), ^^-r (Lam. i, 22). R. Yehouda dit que 
le singulier du Po'êl un (Gen. xlix, 23) serait nili; d'après 
cela, l'impératif en doit être pareillement -?'.i. 

Le participe actif du y^r/est SrjD avec un f?, comme ip^, inn, 
et quelquefois avec un i, comme "s^^ (Il Sam. iv, 8), "Sçn (II R. 
xxii, 20); quelquefois on exprime si complètement cet 2 qu'on 
le fait suivre d'un ^ comme dans î^^dv (Is. xxix, 14) ^ Certains 
participes ont la forme SvD, comme n?f . nt, iin, ysn; d'autres 
la forme S^crs aveco?/, comme cir^ (Ex. i, 9), dit/ (Gen. m, 1), 
ou avec un d, comme •"171:12 (Jér. m, 7), équivalent deni^n. 

Le participe des verbes à deuxième radicale faible suit tantôt 
le type S?S de opn et :ruri, comme Dp. 2^2;; tantôt le type de nt 

1. R. omis. 2. Dans nos éditions et d'après la 

Massora : «IDl-. 
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et Tin, comme np, ly, remarque déjà faite par R. Yehouda; 
tantôt enfin quelque autre type comme ^^^^ (Mich. ii, 8),noT 
(Ez. XXVII, 32) dont le vrai type, selon moi, estSlîrs employé 
comme dans T}^2 (Is. xxvi, 3), W^ (Jug. viii, 11). 

Le participe actif du Hiph'il est ^^^M, comme "^'^^ç (Mich. 
Il, 5), n^pxp (Ps. civ, 14); quelquefois aussi SySQ avec un ^5<?r^, 
comme n3?1o (Ps. cxxxv, 7). J'ai entendu de vieux gram- 
mairiens reprocher aux ministres officiants de prononcer itra 
nm avec un tsérè^ et les obliger de lire i^ttJQ avec un i. Mais * on 
peut, selon moi, leur opposer que le participe peut admettre 
la forme du futur, et cela d'autant mieux qu'on trouve en 
effet mi Kïia avec un ê^ au lieu de K^yia avec un t. 

Le participe actif du pfêl daghessé est Sysp, comme iiTO, 
I3tt;p ; mais il se présente aussi sans a sous la forme Sys avec 
un i sous la première radicale * et un a sous la deuxième*, 
comme Tç^ (Is. xxviii, 16), ou sous la forme bys® avec un a 
sous la première radicale et un ê sous la deuxième, comme 
n:ai?(Eccl. iv, 2), ^^?a (Ex. x, 4) où le a porte un a long parce 
que remploi du daghesch est impossible. Le participe du po'H'' 
est ^?i2a, comme ^MltfD (Job ix, 15), ]:1na (Prov. xiv, 21). 

Le participe passif du ya/a la forme Siys, comme liât?, lins. 
Le participe de la voix lourde, daghessable à la deuxième radi- 
cale, suit la forme du passif de cette même voix. Exemples : 
ma, SSna, narapn, n-napc, nsSya, npura. Le participe passif du 

i?7;?A'2/est en!?ysp,*comme l^V^Q» ^^9^ mais la forme régulière 
est Sysnp'' qui, pour cause d'allégement, a perdu le n dont la 
voyelle a été reportée sur le a, témoin nlyypnp (Ez. xlvi, 22) , 
car il y a ainsi des mots qui ont conservé la forme primitive 
et complète. J'ai prouvé dans mon Annotateur et ailleurs que 
tout type Sysa est régulièrement pour ^?snp, et tout type Sys^ 
pour Sysn% * J'ai aussi traité cette question au long dans le 
Kitàb at-tachwir®. (Le participe passif) de la conjugaison poêl 
estSylsa sans daghesch, c'est-à-dire TaDittfa, Dii^a comme iSlno 
(Ecci. II, 2), lyatr;] n ^SSlnn (Ps. en, 9), passage qui signifie : 
« ceux que je croyais dignes d'éloges, jurent sur moi, en ma- 
nière de dédain, disant par exemple : « que Dieu me rende 
semblable à un tel, si telle chose est vraie! » 

L'infinitif du qal a régulièrement la forme Siyç comme list? 



i. R. U^i au lieu de rx. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



4. R.inV/. 

5. Suppléé d'après H. 
0. R. omis. 
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àT, ifeK, lii, l'ns, SbN, p^, Nï\ 2t?y, DYp pour Dl''p/où Ton a 
^sndu quiescent le ^ dont la voyelle a passé au p, puis on a 
'«pprimé le ^ de prolongation pour éviter la rencontre de 
eux quiescentes et le ^ s'est changé en i par suite de cette 
encontre même'; nf^i, nia, nba, nto, i:in. (Dans ces derniers 
erbes,) le n se change quelquefois en n comme dans n^Ni (Is. 
Il, 20), nlSij (Os. X, 4), nln^i^ (Is. xxii, 43). 11 est aussi des 
:aifinitifs du qal en Sivs avec un cheva sous le s comme yav 
X. xvm, 23), Tip-i ...tIsd (Eccl. m, 4), tiriJ?^ (Prov. xvii, 26), 
*r^*nî (I Sam. xv, 15), ^m (Gen. xxxi, 28), ntry (Prov. xxi, 3), 
s*^:p (ib. XVI, 16), nki (Gen. xlviu, H), nt (Jos. xxn, 25), Yp' 
^Is! X, 16), CNa iQKjn (Jér. xxiii, 31), SîDttr (Is. xlvn, 8 et 9). A 
etle forme le n se change aussi en n comme niNi (Nomb. xxxv, 
3), T\'\m (Jug. vui, 3),ni3p (Prov. xvi, 16). On se sert quel- 
quefois pour une même racine de Tune et de Taulre forme 
V?1ys et ^lîTS, car pour les Hébreux elles sont équivalentes; par 
exemple ntov(Ez. xxiii, 30) et nùy (Gen. l, 20); vatz; (I Sam. 
^xiii, 10) etVQtt; (ib. XV, 22); ttrw (Ex. xxi, 22) et ^^ (Prov. 
:atvn, 26); liQN (Jér. xxiii, 17) et liON (Job xxxiv, 18); Ty\TW 
^Is. xxn, 13) etnint^ (Jér. xxxv, 8) qui n'est pas à Tétat cons- 
truit, mais semblable à nÏKi (Is. xlii, 20) comparé à niNi (Nomb. 
zxxxv, 23); Si3N (Is. xxii, 13) et S^^^^ (Gen. m, 11). 

Certains infinitifs ont la forme de l'impératif, comme nStt? 
<Is. Lvm, 9), a?tz; (II R. xiv, 22 et I R. i, 21), Sstt? (Eccl. xii, 4J, 
'^m (Nomb. XX, 3), nui (Is. xxxii, 11), ce dernier avec un n ajouté 
«omme à l'impératif. Tel est aussi le n dans les infinitifs 
suivants : ^t) (ib. xxiv, 19), mi (Gen. xlvi, 3 et Ez. xxxii, 
19), nan (Ps. viii, 2), niâni min ni2\:?s (Is. xxxii, 11). Quelquefois 
on ajoute un n à l'infinitif comme dans nSb^ (Nomb. xiv, 16), 
nu'3"» (Gen. vni, 7), ^np'T?3(Ez. xvi, 52). Sont encore des infi- 
nitifs du qal ayant la iforme de l'impératif : nsi (Ps. cxui, 5) 
« et j'ai voulu voir »; s^nas nsTi nnoTTi n3D:N phrase qui doit 
se compléter ainsi : aiD nxia nsDJKi, et se traduire : « je veux 
habituer (mon cœur) à la joie et à la recherche du bien-être. » ; 

.TH (Ez. XXI, 15). 

il est encore des infinitifs du qal en Sysa avec un i sous le 



i. R. iw. 

2. L'auteur veut dire que Dl^p est 

devenu d'abord DVp, ensuite D^p, 
eoGn Dip. 



3. R. n'inuy (Jér. xxxv, 8), ce qui 

est une erreur, car la forme T\*\TW 

appartient à une autre catégorie citée 
plus bas. 
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a comme awp (Nomb. xxxi, 17; Ez. xxiii, 17; II Sam. iv, S) ; 
«ipQ (Nomb. X, 2); nip2 (II Chr. xix, 7) pour npSç; nnso 
(Prov. VIII, 6); ntirptp (Ex. xxv, 18) qui est im infinitif pris 
adverbialement, et pareillement n^rpa (ib, xxv, 31 et Jér. 
X, S). A cette forme se rapporte, selon moi, toic (II Chr. 

VIII, 16). Certains autres ont la .forme nSys avec un o ou 
un ou sous la première radicale. Tels sont : insnst^s (Is. 
XXX, 19), Dnaipai (Ex. XL, 32), nn^yoS (ib. xxix, 29)', nann 
(Lév. XXVI, 31) infinitif employé comme régime indirect, 
nps-rSi (Deut. xxx, 20), nwDtjS (Lév, xvin, 20), npmS (Ez. 
vni, 6) où le n s'assimile la voyelle du i, selon la règle 
des gutturales mobiles [assimilation qui n'a pas lieu lors- 
qu'elles sont quiescentes, exemple : nxniS (Ex. xxx, 18)] ; 
nScnS (Ez. xvi, S), ntt?sn (Lév. xix, 20) qui toutefois est peut- 
être un substantif et non un infinitif. L'infinitif a quelquefois 
un i sous la première radicale comme n5??2tt?S(Ex.xxxn,2o), 
nvaiS(Lév. XX, 16), nntt;a(ib. VII, 35), ms^* (Nomb. v, 13),ncttr.sS 
(Lév.v, 26) avec un a à cause de la gutturale ; pareiIlementnin«S 
(Deut. XI, 13 et II Sam. xix, 7) et aussi niK-rS (Jér. xxxi, 1 1) dont 
le T porte un a au lieu d*un / à cause du k (qui suit). Il en est 
d'autres de la forme iSys comme ]'TaK (Esth. vni,6), ou l^ys comme 
piK (ib. IX, 5). Il en est do la forme Sysa *avec un pathah sous 
le a', comme ^riDÇDi (Is. lui, 3), vue) (Deut. x, 1 1), •înpxm(Gen. 
XL, 21), nDsnçs (Is. xui, 19), nï^top (Ps. cxli, 2) infinitif dont 
on a formé le pluriel insolite nlMtraS (Ez. xvii, 9); *en effet, il 
n'y a pas lieu à forme plurielle pour l'infinitif, puisqu'il s'em- 
ploie également pour le singulier et pour le pluriel, pour le 
masculin et pour le féminin ^ ; mais il se peut que cette forme ait 
pour cause la différence de signification. Certains attribuent 
cette forme à la voix hipliil^ ce qui n'est pas inadmissible, mais 
il se peut aussi bien qu'elle appartienne à la voix qal, car le d 
de ces mots n*est pas celui qui désigne la conjugaison forte, 
mais qui s'applique aux noms ; or Tinfinitif n'est qu*unc sorte de 
nom. Il en est d'autres de la forme Sivsï: comme nbtrp (Esth. 

IX, 19), et avec la deuxième radicale faible, mîmd (Ez. xxxiir, 
31), infinitif dont on a également formé un pluriel T3r ^Nlscs 
(ib. XXVI, 10), sans doute à cause de la multiplicité des voies 
par lesquelles on entre (dans la ville). Tel est encore ^nÎQG 



\. R. omis. 
2. R. omis. 



3. R. omis. 
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(ib. xxviii, 8), pluriel dont on peut aussi, je pense, trouver 
des motifs plausibles, par exemple celui-ci : que le noyé ne 
meurt pas d'un seul plongeon. Il on est encore de la forme 
SîTSQ avec un a sous lo n comme wtoî? (II Chr. xix, 7) pour 
M'niyjîa. L'infinitif se présente encore sous d'autres formes, cal- 
quées sur le type y^ij, ou nni (Jug. v, 30) pour les mots qui 
renferment une gutturale. Le mot nns (Ps. cxix, 130) est un 
infinitif qui signifie « Y action de débuter ». Tels sont aussi innsa 
(Néh. vm, 5), "tJS (Jér. xii, 1), HiM (Ex. xxi, 8), :^r)2 (Ps. cl, 
3), ^?« (Ez. XV, 8), ^^p^ (Zach. i, 2), qui tous tiennent lieu d'in- 
finitifs et non do substantifs proprement dits, car comme 
substantifs ils seraient définis, tandis qu'ils sont indéterminés ; 
ce sont donc des infinitifs, c'ost-à-dire des noms qui tiennent 
lieu d'infinitifs. Tels sont encore : î^yi (Ez. xxii, 27), Su ... pirir 
(ibid. 29), rjw (ib. xxvii, 35), oy? Di ... nnD:r3i (I Sam. i, 6), 
construction analogue à S'idn Da baK^l (Gen. xxxi, IS). L'ex- 
pression ptrj; *\'pwy suit le même système, ainsi que celles de 
^Di^ ... «]DM (Is. xxxm, 4), nçDK isdn (ib. xxiv, 22), nsj^ -jsan 
(ib. xxir, 18), T\wh i^rn^ (ib. xui, 17). L'infinitif de la voix grave, 
avec un daghesch dans la deuxième radicale, est également da- 
ghessé et identique à l'impératif. Exemples : l^T (Jér. i, 6), ipj? 
(I Sam. n, 16), ISd (Ex. ix, 16), nSç (Jér. xl, 1). Quelquefois on 
ajoute le n à cette forme comme dans niD^b (Lév. xxvi, 18), T\yp_ 
(Ps. cxLvii, 1). Exemples de verbes à troisième radicale faible 
MiS (Lam. m, 34), np3« (Jér. xxx, 11), n:y (Ex. xxn, 22), nS? 
(II R. xni, 17). Il en est de la forme Sl:rç avec un a sous la pre- 
mière radicale * et un dai/hesch dans la deuxième * comme io\ 
(Ps. cxvm, 18), KÈDl (Ex', xxi, 19), nij: (Ps. xl, 2). Dans ces der- 
niers le n se change quelquefois en n comme rilryS (ib. Lxxxvni, 
l),nl:?(ls. Lvm, 5), iiTiv (Lév. vu, 38), ^:n1aiS(i Chr. xir, 18), 
N%n ^nlSn (Ps. lxxvii, 1 1), ce dernier mil'êl à cause du monosyl- 
labe N^n. Il faut probablement rapprocher de ^o\ le terme "j1"ia 
(Jos. XXIV, 10) en considérant le i comme daghessable ^ Cet 
infinitif se rencontre aussi sous la forme Sivs, comme llD^. (Job 
XL, 2), -TiDiS (II Chr. xxxi, 7). 

L'infinitif du hiph'il^ prend la forme S^sn ou bvsn comme 
n^SDH (Jér. VI, 15), TnDnSi (I R. xiir, 34), i^n^pnS (ibid.), Si?u?n2i 



1. R. autre exemple. 

2. R. omis. 



3. C'esl-â-dire qu'en principe, on 
^levrail dire "jm. 

4. R. omis. 
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(Prov. xxr, 41), ^nfiS (Ez. xxii, 20), '^^^vn (Jos. vu, 7), ^S^nb 
(EccL lu, 5), S\ipnai (Nomb. x, 7), T1ï|n3l (ib. ix, 19), I^oti 
(Jér. XXXVI, 23), D3tt?n (ib. vn, 13), û^in (Ps. cxlii, 5), S?Trn 
(Prov. xxr, 16). On change quelquefois le ê de ce type en a 
comme on fait à Timpéralif ; exemple : l?9n (I Sam. xv, 23). 
Gomme exemple de verbes à troisième radicale faible, nous 
citerons t^^^n (Os. iv, 18), et à première radicale faible iriini (Ex. 
xxxvi, 7). Il en est d'autres de la forme niSysn comme mjrctrn 
(Ez. XXIV, 26), et, pour les verbes à troisième radicale faible, 
nlS?n *, niain, nlSan, etc. ; ces derniers pourni^Syn, mmn, nvSan 
dont on a supprimé la troisième radicale et converti le 
chourêq en un hôlêm transféré à la lettre qui précède le \ Il 
faut savoir que niTn (Néh. xir, 8) se rapporte à ce type, et 
voici comment : la forme régulière serait ninin analogue à 
nivatt?n sur le modèle de mSysn, mais on l'a changée, faisant pas- 
ser le ) troisième radicale par suite de la permutation du n final 
de mm, devant la lettre qui suit le i représentant la première 
radicale — transposition semblable à celles de ^13 et a^TD, TMohw 
et rho)0 ; — ensuite on a converti le ô en ou et absorbé le i 
dans le % enfin on a reporté la voyelle de ce T sur le t et rendu 
quiescent le ^ * pour alléger * et Ton a maintenu le t dans 
l'écriture pour la clarté du sens ^ Quant au sens du mot, il 
est le même que celui du terme mnn (I Chr. xxv, 3), mais ce 
dernier est défectif d'après le type rilann tandis que nn\n est 
parfait et suit le type niTOtpn. Mon système sur msin et mSyn 
et sur leur attribution respective me semble meilleur que les 
deux systèmes exposés par R. Yehouda. Il est d'ailleurs 
confirmé par la comparaison de msrottrn avec rrwn et il 
simplifie tout. Cet infinitif a aussi la forme nSysn comme 
n'iin (Gen. ni, 16) pour nnin, mais pourrait du reste appartenir 
aussi bien au type S^sn comme i?sn (I Sam. xv, 23) et ijsh 
(Prov. XXV, 17). Celui-ci est, à la vérité, un impératif; mais 
on sait que rien n'empêche de prendre un impératif quel- 
conque pour un infinitif. * Le n est par conséquent troisième 
radicale et non signe du féminin \ 

Au po*êly l'infinitif est semblable au prétérit, comme SSljr 
(Jér. VI, 9) ; on peut aussi considérer comme tel DSDjTla (Am, v. 



1. R. Gen. xli, 27, ce qui est 
évidemment une pure inadvertance. 

2. Il résulte de là que dans Tédition 
qu'Ibn-Djanah avait sous les yeux 



Je 1 n'était, pas daghessé^ comme il 
l'est dans les nôtres. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 



..>^ 
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14). Exemples d'infinitifs de la conjugaison passive : ^:;i (Gen. 
XL, 15),inl3y (Ps. cxxxii, 1), "ran (Jos. ix, 24), Snnn ..'. nSçn 

(Ez. XVI, 4), type auquel on joint *quelquefois le n comme 7y:i2'X7] 
(ib. xxxu, 19)*, et quelquefois aussi le n comme n^ijn (Gen. xl, 
20) de T^n sur le type Tan, suivi d'un n comme 7y'z:i)0n Test 
d'un n. 

Le futur des quadrilittères prend la forme SSsrs^ comme 
njOD-i?^ (Ps. Lxxx, 14), hphM (Gen. l, 21). Tel est aussi le 
futur des trilittères équivalents* comme ninnn (Jér. xii, 5), 
Téquivalence devant produire une forme pareille, et cela 
même si l'équivalent était à deuxième radicale faible. En 
effet, nous avons déjà dit ailleurs que les trilittères à deuxième 
radicale faible qui deviennent quadrilittères sont de deux 
sortes : 1" comme ']3^^^ SSim, =]sir et leurs analogues; 2" comme 
^'oSça (Is. XXII, 17), ^?^^^'^ (Mal. m, 2). Les uns et les autres 
ont pour modèle ^Sys^ SSysp, avec cette différence que les 
géminés perdent leur deuxième radicale, tandis que les verbes 
de l'espèce ]3^D^ bSin% =]S13^ conservent le i comme deuxième 
radicale. 

Le participe actif des quadrilittères a la forme SSysp comme 
lyyyû (II Sam. vi, 14), ijsipa (Is. xxii, 5), ODistp; celui des équi- 
valents: ninna (Jér. xxii, 15) ; celui des équivalents à deuxième 
radicale faible : ailttra (Is. lviii, 12), riWna (ib. li, 9), SaSpa 
(Mal. m, 2), ^^«^^a (Is. xxu, 17). 

Le participe passif de ces verbes a la forme ^)^^^ comme 
S^iSQ (I Chr. XV, 27), Dçona (Ex. xvi, 14); celui des équi- 
valents à deuxième radicale faible : ^^ino (Is. un, 5), niiittJQ 
(Ez. xxxviii, 8). Cette catégorie a donc un a long au masculin 
et un é nu féminin. C'est ainsi que S^« (Deut. xiv, S) porte un 
d et (son féminin) nS^ht (Jér. xiv, 5) un é. 

L'impératif de ces verbes a la forme SSys comme ddid, 
Sns, Dson; de même l'infinitif, exemple : ^?^?^'> (Ruth iv, 15). 
Pour les équivalents à deuxième radicale faible : SsSs (Jér. xx, 
9), "^ri? (ib. LI, 58), ininS (Prov. xxvi, 21) qui peut provenir 
indifféremment d'un verbe à deuxième radicale faible ou d'un 
verbe géminé. Celte forme est susceptible du n additionnel 
comme nSiaSTa (Is. xxii, 17); elle se trouve aussi quelquefois 
avec l'addition d'un d sans n comme kunisoi (ib. xiv, 23) qui 



1 . Suppléé d*après R. i (la forme quadrilittère au moyen de 

2. Liltéralemenl : qui cUteignent I l allongemenl). 
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est de la seconde sorte comme SVn (Job xxxix, 1), T^lx (Ez. 
XIII, 18), 33itf (Is. xLix, 5), dont le type est aussi SSys, le i y 
étant deuxième radicale. 



Des formes que revêt le verbe aux conjugaisons nipKal, 

hithpa'ël et passives. 

Quant au passif des trilittères, soit légers *, soit graves *, et 
par ce dernier j'entends uniquement ceux dont la deuxième 
radicale est daghessée ^ il se présente sous la forme Si^S avec 
un daghesch dans le y, car cette voix, je veux dire le passif 
des verbes simples, les fait passer de la forme légère à la forme 
grave, comme je Tai déjà expliqué ailleurs, * dans le Kitâb ai- 
tachwîr^. Exemples (du passif) des verbes légers : a}? ••• ^r (Is. 
xxxH, 14), njsS (Jér. xxix, 22). Exemples (du passif) des verbes 
lourds à deuxième radicale daghessée : nS^i (Lév. vi, 21), 
i^TKi (Ps.xLi, 3). Tel est le renforcement que subit d'ordinaire le 
passif, à moins qu'il ne soit empêché par l'influence des Y^mnN, 
comme dans n9n3(Is. liv, 11), nani (Os. n, 25), ^ifa (Gen. 
XXXVII, 33) etc. , ou par une deuxième radicale faible comme 
î|lt (Is. 1, 6), ou que le mot ne soit irrégulier comme nnj:^ (Gen. 
II, 23), ainsi que je Tai pleinement expliqué dans le Kitdb 
at-tachwir. 

Quant au passif de la conjugaison grave du hiph'il, il a pour 
forme Sysn (ou Visn), comme "qS^rn (Dan. vni, 11), ^i?^njn (Job 
vii^ 3) ; le participe passif^ est identique pour la prononciation à 
celui du hipKil^ exemple : D^?^tt?Q (Jér. xiv, 16), ce que j'ai 
développé dans V Annotateur et ailleurs. Remarquons aussi 
que le participe de la voix passive, tirée de la conjugaison 
daghessée^ ressemble par la prononciation au participe passif 
de la voix active, parce que dans Tune et l'autre classe le 
prétérit est également grave*. Ainsi uriaSa (Ps. lu, 4) 
est pareil par la prononciation à 13TO (ib. Lxxxvn, 3) 



1. C'est-à-dire qui s'emploient or- 
dinairement au qal, 

2. C'est-à-dire qui s'emploient or- 
dinairement au 'pïéi. 

3. C'est-à-dire le pt'^/ et non pas 



le hiph'ilj celui-ci étant la conjugai- 
son très grave. 

4. R. omis. 

5. R. iSyST au lieu de l!>i:rsi ; texte 
arabe nSl^EDI. 

6. C'est-à-dire daghessé. 
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c'est- à-dirc que «TûSa se règle sur le type iitc, le prétérit de 
Tun et de l'autre apparteaant à la forme grave. Or il est pro- 
bable que tiriaSa est le participe de la voix passive, car ce 
verbe n'étant pas usité au/>iW, le mieux est de le considérer 
comme un passif pur; au contraire 1210 est probablement le 
participe passif de la voix active, car ce verbe se rencontre 
d'ordinaire ' au pVêL Mais il est possible aussi que tous deux 
soient des participes de la voix passive, ou des participes pas- 
sifs de la voix active et que ^tûS existe virtuellement, par cela 
même que nous trouvons troSîa '. Tel est aussi le cas de 
nçyp (Ez. XXI, 20), de nSaç (Prov. xxvii, S) et autres sem- 
blables, auxquels on peut appliquer ce que nous venons de 
dire de «reSa et htg. 

La voix passive des quadrilittëres a pour type au prétérit 
Sbys, au futur SSysi • on dira donc ddid, ddidv, «rsiai (Job xxxiii, 
25), ^?Tf?l). Au participe ils ioniT)V^p comme CEpna (Ex. xvi, 
14), ^?']39 (I Chr. XV, 27). Ces participes peuvent, il est vrai, 
appartenir aussi à des verbes actifs, comme nous l'avons 
remarqué pour «naSa, yzro et D^sStris. 

Les verbes à deuxième radicale faible adoptent cette même 
forme par équivalence^ comme ^nbbln (Prov. viii, 24), n^^ln 
(Job XV, 7), OT's (Ez. xxviiï, 13). 

Quant au iiiph!al^ nous avons déjà prouvé dans un autre 
livre qu'il fait nécessairement partie des conjugaisons légères 
et nous n'avons pas besoin d'y revenir ici. Il est de l'essence 
même du nipICal d'être intransitif, il ne peut donc avoir de 
régime direct ; mais il peut arriver que sa forme s'em- 
ploie dans un sens autre que celui du mpKal et admette 
un complément, tout en ayant l'apparence du nipKal, comme 
Dn:;jH ... i3fSnn (Nomb. XXXI, 3), DiS nN ^m2ti?3 (Ez. VI, 9), ins n«n3n 
(Nomb. vn, 10), nnsii hz nsi (Gen. xx, 16) etc. Nous avons 
donné des explications à ce sujet dans V Annotateur^ et aussi 
fourni des preuves dans un autre ouvrage, dans le Kitâb 
at-tachwir. Nous trouvons encore la forme * du niplial à la voix 
passive, et ayant l'apparence d'un /iipA'a/ transitif . C'est le mot 
^»i3 (Is. Lix, 3) auquel on peut joindre nr: (I Chr. xx, 8), en ad- 
mettant que sa forme propre est IT-?^: • = iSnàj , mais qu'il a perdu 

1. R. omis. 3. G'esl-à-dire en devenant qua- 

. 2. R. trpTC est une erreur des drilitières. 

éditeurs. *• R- "^'-'•s:^ pour b:rs3n. 

5 R. nS"!:. 
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le ^ dont la voyelle a passé au :. Le ntph'al des verbes dont les 
deuxième et première radicales ne sont pas des lettres faibles se 
forme en rendant quiescente la première radicale et en la faisant 
précéder d'un 3 comme niD:, ia\n:, inp:. Le futur de cette voix se 
forme en rendant quioscent ce : et en l'absorbant dans la pre- 
mière radicale, comme ni2\ 1^tt?^ Tnr *. L'impératif se forme 
par l'addition d'un n initial et l'absorption du :, comme "iQttJn^ 
^7^n. L'infinitif se forme de la même manière, c'est-à-dire en 
rendant quiescent le 2 du ntph'al, en y joignant le n, parce 
qu'il est impossible de commencer par une quiescente, et en 
absorbant le :; exemples : laSan (I Sam. xxvii, 1), npan (Jér. 
XXV, 29), n^ron (Nomb. vu, 10), npn (ib. xv, 31). Quelquefois 
le : ne devient pas quiescent, ce qui dispense d'employer le n. 
Tel est le mot nan: (Jér. xlix, 10), infinitif équivalant à *^^^. 
(I R. XXII, 25) ; car en rendant quiescent le 3 de l'infinitif nma, 
on a dû y joindre le n, puis on a absorbé le 2, ce qui donne 
nann, l'absorption n'étant pas visible dans le n ; mais dans 
nim, le 2 ne devenant pas quiescent, on n'a pas eu à faire 
usage du n. Quant au sens, c'est celui de nann. Le niph^al 
peut avoir une forme autre que bys:, à savoir Sivsa comme 
SlQ3 (Gen. XVII, 26), pour Sto3 de la racine DnSaa (ibid. 11), et 
qui est un prétérit. Tels sont encore T]l3n: (Esth. ix, 1) et llTOi 
(I Chr. V, 20), qui comme SlQJ sont des prétérits. Tel est peut- 
être aussi Dînm (Esth. viii, 8). Le futur de cette voix doit 
être S\V^\ avec un i sous le ^ un â sous le s dans lequel s'ab- 
sorbe le 2 du bys:. (De même) l'infinitif doit être 'Jl^çn, le 3 
devenant quiescent, puis s'absorbant après l'addition du n, 
comme *iri3n (Jér. xxxvni, 3 et xxxu, 4) % *lbKn (II Sam. xvn, 
11), ^^y}. (I Sam. ui, 21) et avec changement du n en n : T\S\xy} 
(Lév. xin, 14), nlban(II Sam. vi, 20), nlSyn (Ex. xl, 36 et 37), 
n^ynn (Is. xix, 14). Il se peut aussi que régulièrement niKin soit 
pour nl^Kin, mSan pour rivSan, mSyn pour nvSyn et mwn pour 
nimn sur le type rilK^jn du mot InNizna (Zach. xiii, 4), et que 
l'addition' du T et du n dans cette catégorie soit comme leur 
addition dans la catégorie de myati?n (Ez. xxiv, 26). Dans ce 
cas, ils n'appartiendraient pas à la catégorie de biys:. Il arrive 
aussi à cette forme que le 2 ne devient pas quiescent et qu'on 



1. R. snsv 

2. Le texte du R. est ici abrégé : 
voici comment il faut le compléter 
d après Tarabe et le ms. hébreu 1217 : 



in^pTï -nyi n^în i^jrn ^n^n \r\27\ 
3. R. nsian pour nsoinn. 
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n*emploie pas le n comme Khp: (II Sam. i, 6), hkvJ2 (I Sam. xx, 
6), rxhw (Esth. m, 13), t|bM (Gen. xxxi, 30), »]i:u (Jug. xx, 39), 
a'rhz (ib. xi, 25), nisTa (Os. x, 15), riSaj (I Sam. ii, 27). Dans ce 
cas, le n se change quelquefois en n comme nlSoj (II Sam. vi, 
20), je veux dire que mSaj est mis pourmban. A cette forme 
appartiennent aussi t]î:n (Ps. lxvui, 3), "jinn (Ez. xxii, 22), Sien 
(Gen. xvn, 13). J ai expliqué ces faits dans mon Livre des 
Racines^ (deuxième partie) du présent ouvrage, à la lettre :, 
article «^t:. 

Au nipKal des verbes qui commencent par une gutturale, 
la première radicale est généralement mobile comme Sdk^ 
(Ex. xxiï, 5), înw (Gen. xxii, 13), Sïw (Ez. xlii, 6), iDina 
(Joël 1, 17), i3Bn3 (Ex. VII, 17), laijr: (ib. xv, 8), isdw 
(Gen. XXIX, 3), i:nnJ (II R. in, 23) et pareillement la plupart 
des verbes de cette catégorie. Dans quelques-uns cependant 
la première radicale devient quicscente : elle peut lé devenir 
purement et simplement lorsque c'est un m comme tthkj (Nomb. 
xxxn, 30). Quand c'est un % celui-ci se change généralement 
au fdfKal en i comme WU, 3nrv*; 3rTl3, nv; tSij, tSv. Telle 
est la méthode appliquée à la plupart des verbes de cette caté- 
g-orie, mais il en est aussi dont le ^ au lieu de se changer en *, 
s'assimile avec la lettre suivante. C'est ainsi que le ^ première 
radicale de isr^n^ est absorbé dans le v de isr: (Is. m, 13) et de 
13»: (Ex. XV, 8), et que celui de ^jnon^ (Ps. li, 7) est absorbé 
dans le n de D^Dn:3n (Is. lvu, 5) construit comme D^23r:n, sauf 
que le n n'admet pas le daghesch. Le futur de celle classe 
devrait avoir deux ^ ainsi a5?)\ nn^,^ comme ht^ (Ex. xix, 13), 
Snv (Gen. vin, 12). 

Il n'est pas impossible, du reste, que pjn, «]bKn, r^\c\r\, nlSan, 
nlimn, !riw»:, niSt?:, oinS: et les formes analogues que nous 
avons considérées comme des iniinilifs du niph*ôl, se rattachent 
aussi bien à la forme nipKal^ Tinfinitif du niph'al pouvant être 
indistinctement bysn et SSrsn avec 3 quiescent, ou encore Si;E3 
comme «IDDJ (Gen. xxxi, 30), ^^ (Jug. xx, 39), nTS]^ (Os. x, 15); 
oubysa comme nsnj (Jér. xlix, 10), avec : non quiescent; de 
même que Tinilnilif du ^a/est susceptible des formes Siys, Sjrs 
et d'autres encore que nous avons citées précédemment. Mais 
les futurs de biai (Gen. xvii, 26), de ^isnj (Esth. xix, 1), de 
ilroa (I Chr. V, 20) ne peuvent avoir, comme je Tai dit, d'autre 

1. R. omis. 

il 
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type que bys^ ni leur infinitif d'autre que Sirs:*, si lé a nésl 
pas quiescent, et Si;sn si le : est quiescent, et cela, par une 
analogie évidente. 

* Il est des noms * ayant la forme du nxpKal * sans en avoir 
le sens, de même qu'il est des verbes ' ayant la forme du nipKal 
sans* en avoir le sens, puisqu'ils* sont transitifs, comme nous 
l'avons observé plus haut, et expliqué dans \ Annotateur et 
ailleurs. Tel est nio: (U Chr. x, 15) dont le 3 n'indique pas le 
nipKal^ car ce mot équivaut à nap qui se trouve dans la 
deuxième version (I R. xii, 15). Tels encore rhi (Is. xxx, 12) 
qui est un nom sans aucun sens passif; rwx^i (II Sam. xix, 43) 
qui signifie présent, don : « Nous a-t-il envoyé un présent; 
nous a-t-il fait un don? » * Le j dans ce cas n'est pas un : ad- 
ditionnel du niphal^^ ainsi que je Tai expliqué en son lieu, à la 
lettre 3 du livre des Racines. Tels encore nSna: (Soph. 1, 
18), Hïin: (Is. X, 23 et passim), nisyj (Prov. xv, 6) qui signifie 
ignominie, nSn: (Jér. xiv, 17), tous noms où le niph'al n'a 
aucune raison d'être, puisqu'il n'y a rien de passif en eux. 
L'emploi de cette forme est aussi usité dans la Michna, par. 
exemple T\yœ (Bâbà Bathrâ II, 1) mis pour n?i:a, et construit 
d'après n^^: dont la forme régulière serait n^ir:: en rendant 
visible le 3 absorbé dans le «;, et mobile ' le n. 

Quant au hithpaël^ nous avons déjà expliqué, dans Y Annota-- 
tei& et ailleurs, qu'il se forme et des verbes légers et des verbes 
lourds, mais surtout de ces derniers ; nous ne sommes même 
pas loin d'admettre l'opinion selon laquelle il se forme unique- 
ment des verbes lourds, ainsi que nous l'avons dit ailleurs en 
discourant du hithpaëL Si nous trouvons iTiar (Jos. ix, 4) et 
*i:3Ti3yn (ibid. 12), ces mots ne contredisent pas notre opinion 
exprimée ailleurs, qu'il n'existe pas de hithpaël des verbes lé- 
gers à deuxième radicale quiescente. Il est vrai que cette quies- 
cence existe dans m^ï (Ps. Lxxvni, 25) et T5? (Prov. xxv, 13), 
mais ces deux mots ne sont pas des verbes, et il faut comprendre 
yyra^^ et *i:3i^i22rn parmi les racines que nous avons rangées aa 
nombre des verbes lourds, la forme lourde y étant apparente. 

Au hithpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, 
le n caractéristique du hithpaël se place devant la première 



1. R. bvsn. 

2. Suppléé d*après R. 

3. Suppléé d'après R. 

4. Suppléé d'après R. 



5. R. légèremeot abrégé. 

6. R. omis. 

7. R. mjnn. 



CHAPITRE TREIZIÈME ISS 

radicale, à moins qu'elle ne soit un d, un y, un t ou un tzr, 
auquel cas le n se met après la première radicale, sauf de 
rares exceptions. Nous nous sommes étendu sur ce point et 
nous l'avons bien expliqué à l'article hdt de V Annotateur*. 

* Comme le réfléchi, dans les verbes où le n précède la pre- 
mière radicale s'appelle hithpaël^ on aurait dû distinguer, par 
le nom de hiphthaël^ ceux où le n, à cette voix, se met après 
la première radicale, c'est-à-dire ceux qui commencent par 
une des lettres «ttîto, mais bvsnn et Synsn étant tout un en 
hébreu, et R. Yehouda notre prédécesseur ayant l'habitude de 
les appeler tous Sysnn, nous avons, par déférence pour son au- 
torité, adopté le même système *. 

L'addition d'une lettre en tète des verbes employés au hith- 
paël est inévitable, parce que le n ou les «nîfD premières radi- 
cales des verbes mis à cette conjugaison sont quiescents; 
exemples : "fînnn (Gen. vi, 9), lann» (II Chr. xx, 3S) [où le n 
tient lieu d'un n], pTnnn (ib. xxiii, 1), ya^nn (îb. x, 18), 
-ïDcnn (I R. XXI, 25), SSsnn (ib. vm, 42), ^-jiann (Deut. xxix, 
18), ^ntty-Tpnm ^nS-rann (Ez. xxxvm, 23)% iDiann (Jér. iv, 2), 
r^:ntt7n (I R. xiv, 2), •uTiayn (Jos. ix, 12). 

Quand la première radicale est un Y, le n du hithpaël^ en 
se transposant, se change par euphonie en u, car avec un n, 
la prononciation serait dure. Tels sont pTGx:3 (Gen.xuv, 16), 
n^y^ (Jos. IX, 4) et ijT^Tajrn (ibid. 12), ystsjn (Dan. iv, 12). Si 
cette première radicale est ^ un 7, le n se change par la 
même raison (d'euphonie) en t ; exemple : iinjDTrn (ib. n, 9). 
Si la première radicale^ est un d, le n reste sans change- 
ment comme Sano^ (Eccl. xn, S), bSinoa* (Ex. ix, 17), car 
le niotif précédemment allégué n'a plus lieu. Cette (raison 
d'euphonie) s'explique ainsi : on a dû changer le n en la 
dans pirav:, parce qu'en le laissant subsister, on aurait 
(involontairement) transformé le y en d, ce qui aurait donné 
pTTiD:*; de même on Ta changé en t dans 'j'în^Q'T'rn, parce 
qu'autrement le 7 serait devenu un d^ et l'on aurait dit ^in:3cnDn 
par une nécessité de l'organe vocal. Mais pour Sino^ et ses pa- 
reils et pour icntri et ses pareils, cet inconvénient n'existe pas. 

Il faut savoir que ^ le hithpaël est parfois transitif, et le plus 



\ . R. D'nrwn isd. 

2. R. texte altéré* 

3. R. omis. 

4. Suppléé d'après R. 



5» R. omis. 

6. R. pTD5?3. 

7. R. p au lieu de VQ répondant 
à Tarabe ^S* 
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souvent, înlransilif. (Sont transitifs) ipisn^ (Ex. xxxii, a) 
qui a pour régime direct anîH ^qîj; Dn« DnSnjnn(Lév. xxv, 46) 
et beaucoup d'autres encore. 

Le futur du hithpaël a pour type Sysn^ avec un ê ou avec un 
a, comme lanir^ (Micha vi, 16), Sano^ (Eccl. xii, 5), ^5!?"^ 
(Jér. IX, 23), Trnnn (Prov. xxv, 6), S-ran^ (Dan. xi, 37). 11 se 
trouve aussi sous la forme Sl3;sn^ avec un *i de prolongation , 
comme '^33 ... ^y^ (Ps. vu, 6) qui, au dire de R. Yehouda, est 
mis pour *1^in? et a pour régime direct ^«733. 

Le participe du hithpaël a la forme bvsnp comme ^Snno 
(Prov. XX, 7), bSnna (Jér. ix, 23), Twno (Prov. xu, 9), ittrsmo 
(ib. xni, 7). 

L'impératif est en Sysnn avec un ê^ comme ]nnnn (I Sam. 
xviu, 22)*,"jSnnn (Gen. xvii, 1), et aussi avec un a, comme pînnn 
(1 R. XX, 22). 

L'infinitif a exactement la forme de l'impératif, ainsi : 
t^Tpnn (Is. XXX, 29), ^Snnn (Ps. cxvi, 9 et lvi, 14), * inSmi 
(Nomb. VI, 19), rinirn (Is. xxvni, 20), innnn (I Sam. xvm, 23) \ 
i-rpnn (Esd. i, 6), "jSsnnDT (ib. x, 1), T^inn (II R. xix, 27). Il se 
rencontre quelquefois sous la forme niSyçnn comme niiirinn 
(Dan. XI, 23); à cette forme appartient aussi, malgré la voyelle 
longue • sous la deuxième radicale, le terme msijnn (Esd. vn, 
16), car, à cette voix, l'araméen ressemble à l'hébreu, comme 
le montre le participe i^jno (Esd. vn, 13) ^ Dans les verbes à 
troisième radicale faible, cet infinitif se dit par exemple n"îSann 
(Prov. xvm, 2), mTinn (Esd. x, 1) pour nv!?ann et nvnnn sem- 
blables à niiinnn ; seulement leur troisième radicale, étant 
faible, a été supprimée. 

Le hithpaël employé transitivement peut recevoir la conju- 
gaison passive, comme Dssn (Lév. xiii, 55 et 56) pour D3Dr\n; 
nnaian (Deut. xxiv, 4) pour nsuonn, le n ayant été absorbé 
dans le la ; Trpsnn (Nomb. i, 47 et I R. xx, 27). Quant au par- 
ticipe de ce AfM;>flê7 transitif, j'estime qu'il ne peut se former 
qu'en prenant la forme passive, c'est-à-dire ^?Si?ia; on dira 
donc piçr^p ou avec absorption piso ; * Tp.?i?o ou avec absor- 



1 . C'est à tort que réditeur dn R. 
cite le verset 23 où 7nnnn e»t à 
l'infinitif. 

2. R. omis. 

3. R. naîtra probablement poar 
HDWC répondant à Tarabe NTIlon. 



4. Dans nos éditions ipniSf mais 

au témoignage du ^U^ nrUDt pIu' 
sieurs exemplaires portent l*Tan)2«et 

c'est ainsi que parait avoir lu notre* 
auteur. 
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ption Tp.?Q; Msnp ou avec absorption* disq; nijattna ou avec 
absorption nijoça. 

Nous avons déjà dit dans un autre traité que le hithpaël ne 
se forme pas des verbes légers à deuxième radicale faible, et 
c*est là ce que nous avions en vue en disant plus haut : « Au 
hithpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, le 
n caractéristique du hithpaël se place devant la première 
radicale, » car les verbes à deuxième radicale faible sont 
tous légers à la forme b?5 ; ils ne deviennent lourds et ne 
passent à la voix Svis que si leur troisième radicale est redou- 
blée. Et avant cela nous avions dit que *i2T^isyn ne détruisait 
pas notre assertion, bien qu'il dérive de ht^x, car ht^ï n'étant 
pas un verbe, et *i:3Tisyn ayant la forme lourde, il n est pas juste 
d'en déclarer la racine légère' sans preuve. Le même raisonne- 
ment s'applique à iTisr. Nous ajouterons ici que le hithpaël 
s'emploie pour les verbes équivalents à troisième radicale 
redoublée et à deuxième radicale faible, car ceux-ci deviennent 
lourds par suite de ce qu'ils abandonnent la forme Sts, et sont 
soumis à la condition d'avoir la caractéristique n devant la 
première radicale, si celle-ci n'est pas une des lettres iznrrD. 
Telle est l'analogie, et c'est ainsi qu'on dit lîWiSnn (Is. xxvni, 
22), ]:iin^ (Job xi, 11), a^ao'îpna (Ps. xvn, 7), invna (Is. lxiv, 
6), SSinno (Jér. xxin, 19), I5?5?sn^ (Hab. m, 6) et autres sem- 
blables. 

Il faut savoir que, parmi les verbes dont la première radi- 
cale est un \ plusieurs changent au hithpaël ce ^ en \ comme 
mnn (Gen. xlv, 1), nsin^ (Mich. vi, 2), nnnn (Lév. xvi, 21), 
mais la plupart conservent le % exemples : nS^n^ (Nomb. i, 
18), a3f^ni (ib. xxu, 22), lyv^n^ (Ps. lxxxiii, 4). 

Il arrive parfois que le niph'al se présente sous la forme 
Sysnj, comme iidij (Ez. xxin, 48) pour iiDnnj;mntt;3 (Prov. 
xxvn, 15). Dans le langage rabbinique, cette forme est d'un 
usage constant. 

Nous avons traité dans ce chapitre de presque toute la con- 
jugaison des verbes exempts de radicales faibles ou redoublées. 
Pour la conjugaison des verbes faibles et redoublés, nous 
renvoyons aux deux Traités de R. Yehouda, celui des lettres 
faibles et celui des lettres doubles. On consultera aussi avec 
fruit nos propres opuscules : Y Annotateur^ VÉpître connue sous 

I.R. omis* I 2. Cest-à-dire -Tiy ou T>3r. 
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le nom de Livre (T Éveil \ le Livre de rapprochement et dapla- 
nissement, et d*autres ouvrages que nous avons composés 
sur ce sujet. Mais il n'est pas possible de deviner par analogie, 
au moyen de notre exposé de la conjugaison des verbes sains, 
toute la conjugaison des verbes faibles et redoublés, car ces 
deux espèces ont, dans Tusage des Hébreux, des forme» spé- 
ciales inusitées ailleurs, tout en possédant aussi la forme cor- 
respondante des verbes sains. Il faut donc avoir recours sur 
ce point aux traités spéciaux que nous avons indiqués. 

Nous allons joindre à ce qui précède Texposé d'une con- 
jugaison analogue, je veux dire la mention des particularités 
qui surviennent dans les verbes affectés d'une des gutturales 
VnnN, car ces verbes, dans leur conjugaison, dififërent des 
autres verbes sous bien des rapports. 



CHAPITRE XIV 



Des irrégularités qui surviennent dans les verbes et les 
substantifs où, entre une lettre gutturale. 



II faut savoir que les gutturales sont soumises à des règles 
particulières qui ne s'appliquent pas aux autres lettres. Le 
chef d'Académie de Fayyoum, d'heureuse mémoire, dît 
dans son commentaire sur le Sépher Yetsira qu'il a composé 
un traité complet sur ce sujet. Cet ouvrage n'est pas venu 
jusqu'à nous et je ne l'ai pas vu. J'exposerai donc sommaire- 
ment dans ce chapitre quelques règles générales concernant 
ce genre de lettres et qui suffiront, je l'espère, pour renseigner 
sur tout le reste. 

Quand la première radicale du verbe est une gutturale, elle 
est le plus souvent mobile au futur, et la caractéristique de ce 
temps porte un a, même au qal^ si la première radicale est 
vocalisée âf ; et un é si la première radicale a pour voyelle un é 
* ou la semi-voyelle ^"' *. Exemples : i3i2r[T (Gen. xiv, 8), ii:i?li 
(ib. xxxvii, 28), nhm (ib. xl. S), iTainr (ib. l, 2), * ison^i 
(Ex. IV, 29), TTCV^l (Lév. IX, 5) •, i:3i?î (ib. xxiv, 8), * nar 
(Deut. XII, 30), i:3Ti?J (Jug. ix, 28), miirT (Jér. xvi, 41)^ nnT?: 
(Néh. V, 10), in39W (Jug. vu, 13), nairiNT (Gen. xxvii, 41), 
iniDNn (Jug. XV, 13), ^:iiNn (ib. xvi, 13); — «^"inn (Ps. xxviir, 
!)♦, -pr?»*)» (Gen. xii, 2), IJWK (Job xxxi, 36), iNTsnn (Gen. 
XLU, 22)," lïQ^JT • (II Chr. xiii, 18), mnn (Gen. xlu, 28)^ * ip^nn 
(Deut. XI, 8),'n2iK3 (Prov. i, 11), Wn^i (Jug. ix, 34) \ DDinr 



1 . R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. R. I Sam. vu, 8, ce qui est une 
grave erreur, car ce passage porte 
Vnnn oui est un hiphHlf et il ne s'a- 



git ici que du qal. L'auteur a cité 
tt^inn comme premier exemple des 

v; V 

verbes en é, 

5. R. omis. 

6. R. omis. 

7. R. omis. 
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(Ps. XXVIII, 5), ^^Q^'T (ib. cxLi, 5). Toutefois beaucoup de 
verbes de cette espèce s'écartent de cette règle et ont régu- 
lièrement la première radicale quiescente et la caractéristique 
du futur vocalisée a bref ou é. Tels sont : ^iiom (Gen. xviii, 28), 
"»:npyn (ib. xxvH, 36), mnj (Ez. xxvi, 18), "»3\rpvii (Job ix, 20), 
1333^ (Deut. XX, 5), ipSnii* (Jos. xiv, 5), nw: (Jiig. xiii, 15), 
inainNV (II Sam. iv, 10), m^i (I R. i, 7), ^rvTOT\T\ (Is. Lin, 2), 
"iD^Mi (Os. V, 15). Lorsque la deuxième radicale esi daghessée^ 
la gutturale première radicale ne saurait jamais être que 
quiescente. Exemples : iS^n^i (Gen. xi, 8), iism (Ex. vu, 24), 
mayji (I Sam. xiv, 6). Pareillement, à la voix hipKily la première 
radicale gutturale est mobile tant au prétérit qu'au futur. 
Exemples : n^Syn (Ps. xxx, 4), ^:Ssm (ib. eu, 25), i3n«n (ib. 
cxxix, 3), p^^^f! (Ex. XX, 12). Ces mots et tous les autres 
semblables sont de ceux où les Hébreux mettent de suite trois 
lettres vocalisées, bien que ce ne soit pas de rigueur dans la 
prononciation hébrcuque ; ils admettent aussi trois lettres 
vocalisées de suite dans un mot qui renferme une lettre 
géminée, selon l'explication de R. Yehouda dans son Traité 
des lettres molles^ où il dit qu'il ne peut y avoir trois voyelles 
de suite dans un mot dépourvu de gutturales ou de géminées; 
mais nous, nous avons cité dans le Livre de rapprochement 
et d aplanissement beaucoup de mots portant trois voyelles 
de suite, bien que dépourvus et de gutturales et de lettres 
doubles ; seulement la vocalisation des gutturales et des 
géminées est obligatoire, tandis qu'elle ne l'est pas dans les 
termes à lettres ordinaires et non géminées que nous avons 
rapportés, ainsi que dans un grand nombre d'autres, et ne s'y 
pratique que par raison d'euphonie, il est cependant des mots 
qui sont régulièrement quiescents. Exemples : Tp^wn (Os. v, 
2 et IX, 9), D^Svn (H R. iv, 27), D^Syn (Ps. x, 1). 

Lorsque la troisième radicale est une gutturale, la deuxième 
porte un a long, au futur uni à un suffixe régime, selon Tu- 
sage pour toute forme Sys^ ainsi que nous l'avons remarqué 
dans le chapitre de la conjugaison en citant njs^v^ (Deut. 
xxviii, 30) etc., car le futur d'un verbe à troisième radicale 
gutturale ne saurait être que bvs^ sans i, comme nSw\ VQW, 
Kip% nna\ Tels sont in«ya^i ... innSw^i (Gen. xxxvu, 14 et 15), 



1 . R. IpSnn (I R. XVIII, 6) ce qui 
est évidemment une erreur. 



2. R. omis, 
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vmjjri (îbîd. 24), D'îare^ (Jér. xlix, 20)*, ':3rw^ (Mich. vu, 7), 
TWK (Ps. cxxxvir, 5), n«»^') (II Sam. xiii, 15), in«)Ç> nnnfs» 
(Deut. XXXII, 11). 

L'impératif singulier et pluriel de ces verbes uni à un suf- 
fixe porte également un a long sous la deuxième radicale. 
Exemples : iJTcrr (Gen. xxiii, 6), ^:«)ir* (ibid. 13), '*y\rD^ 
(I Chr. XXVIII, 2), VTîrpiT (Ex. xiv, 16), iniwa (I Sam. xvi, 12), 
^ansD (ib. ii, 36). Telle est, par analogie, la règle pour Timpé- 
ratif ' de tout verbe en S7S% même si la troisième radicale n*est 
pas une gutturale. C'est ainsi qu'on dit ^:pTÇ:> inp)ç:, ."WT, tntraS. 

^Lorsque dans les verbes à première radicale défective, cette 
radicale manque ^, la deuxième conserve Va long. Exemples : 
viKW (H R. IV, 19), WfD (Jér. XXXIX, 12), inrr (Prov. ni, 6). 

Les verbes dont la deuxième radicale est une gutturale 
forment aussi leur futur surSvs^, comme Swiy, bwtzn; lûXvOt Tsnttn; 
TTO, TTO"^ ; ]n3, p^*» ; et en s'unissant & un suffixe régime, ce futur 
allonge également la voyelle de la deuxième radicale. Exem- 
ples : "»:S«wn (I Sam. xxviir, 16), iSkw"» (Ex. xm, 14), iniaTO^t 
(Lév. IX, 15), t:TyD> (Ps. xli, 4), '»:T?Dn (ib. xvm, 36), 'uS«r 
(Lév. XXV, 49), T^nin (Is. xlix, 7), mino^ (Jér. xlix, 20). 
Toutefois la deuxième radicale se trouve aussi, quoique rare- 
ment, avec cheva-pathah comme "|S^3K1 (Ez.xvi, 10). L'impé- 
ratif (de ces verbes) s'allonge également en s'unissant à un 
suffixe régime. Exemples : ^y\VD (Ps. cxix, 117), ^^ara (ib. xxvi, 
2), nSna» (ib. lxix, 19), minoT (Gen. xxxiv, 10), "^yhvco (Is. xlv, 
H). 

Certains verbes & deuxième radicale gutturale forment leur 
futur sur S^i^rs'». Exemples : inN> • [(Gen. xxxrv, 22), Dhan (Is. 
V, 30), Dm (Nomb. xxiii, 8). Il se peut que "|b?:N (précité) ait 
eu, avant de s^unir à un suffixe régime^ la forme SîVjm ^ et 
dans ce cas, il serait régulier. Si l'impératif des verbes de 
cette classe n'est pas joint à un suffixe régime, la première 
radicale porte, à cause de la gutturale, un pathah au pluriel. 



1 • Cet exemple, qui se trouve dans 
Tarabe et dans leR., ne nous semble 
pas à sa place, car l'auteur ne parle ici 
que du lyB'h et dans ce mot c'est le 
StS'^ qui est guttural. Il cite en 
effet ce môme exemple dans la caté- 
gorie suivante, 

2, R. omis. 



3. R. omis. 

4. R. texte altéré. 

5. R. erroné. 

6. ink^ vient de nÎN, comme TO3^ 

de izni et non de riMi comme l'au- 
teur parait le croire. 

7. R. h^^BH. 
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Evemples : ixni (Is. i, 16), Tpnn (Ez. xi, 15), rtm (Gen. xvm, 
5), 13« (ib. XLV, 17), Yina (Jos. xxiv, 15), ycw (Ps. xxxiv, 9), 
lanS (Prov. ix, 5), i^n^ (Ex. xii, 21), iSkt? (Jér. vi, 16). Il peut 
arriver que cet impératif de la forme légère (qal) se confonde 
avec rimpératif de la forme grave (pi'êl), parce que les verbes 
à deuxième radicale gutturale ne sont pas susceptibles de 
daghesch. Exemples : nia (Il Sam. xv, 14), "ranj (Is. xl, 1), 
TIN3 de la forme i«3 ' (Hab. ii, 2). Quant aux verbes de la 
forme riSvs ou nSjrsn avec i sous le n ou nbîrsn avec ou bref 

• •'^ ••• «••% 

sous le n à la deuxième personne du féminin singulier, comme 
T\^y^ (Is. xvii, 10), rrjaoT (U R. iv, 4), ripani (ibid.), rjTzna: (Jér. 
XV, 6), TrmT\ (Ez. xxvn, 33), nsSttrn féminin de TpSwn (Is. xiv, 
19); la troisième radicale de ces verbes^ si elle est gutturale, 
reçoit la voyelle a, et le n caractéristique du féminin reste 
daghessé. Exemples : nws (Jér. m, 13), nnpSi (I R. xiv, 3), 
mp (Is. Lvii, 10), r)n2W (Jér. xni, 25), wan (Esth. iv, 14), 
wnwn (Ez. xxvii, 33), nnScn (ib. xvr, 4). Telle est aussi la 
règle pour la forme n^VS^ comme riçSs: (ib. xvi, 61) : la troi- 
sième radicale reçoit la voyelle a et Ton dit à la deuxième per- 
sonne du féminin nnstt?:, nnpSa etc. Si le n de nSysa troisième 

• • ■ ■ • • 

personne du féminin singulier se change en n, la troisième 
radicale reçoit également la voyelle a, mais alors le n est 
faible sans daghesch; et c'est cela précisément, je veux dire la 
présence ou Tabsence du daghesch^ qui constitue en ce cas la 
différence entre la deuxième et la troisième personne du fémi- 
nin. Exemples : nmMfz (Is. xxiii, 15) etnnD:*(Gen. xx, 16). Nous 
avons déjà expliqué ce dernier mot au commencement de 
V Annotateur y où nous avons apporté des preuves à Tappui de 
notre opinion, que nous avons encore développée dans un 
autre livre, * dans le Kttdb at-tachwîr^ . Toutefois la différence 
que nous venons d'indiquer pour la deuxième et la troisième 
personne du féminin existe seulement dans les verbes à troi- 
sième radicale forte, mais non dans ceux à troisième faible. 
C'est ainsi qu'on dit à la deuxième personne du féminin ^l'^?S3 
(Is. xLvn, 13), n^:aJ (Jér. xxxi, 3), pareils à la troisième n«wa 
(I Chr. XIV, 2). Quant à nnf:S (Gen. xxx, 15), c'est un infinitif 



1. L'auteur paraît avoir lu "wn, 

comme Deut. xxvii, 8, mais nos édi- 
tions portent 1KX 

2. L'auteur, d'accord en cela avec 
plusieurs exégètes, prend nn331 pour 



une troisième personne du féminin 
et ne le considère pas comme la suite 
des paroles d'Abimélech. 
3» R. omis. 
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coordonné à un autre, savoir -^nnp (ibid.), de même que Tinfi-» 
nîtif nnj?S (Mal. ii, 13) est coordonné à m:9 (ibîd.). Le h dans 
l*un et Tautre cas est la première radicale, de sorte que nous 
avons là un infinitif régulier, tandis qu'il est défectif dans nnp 
(Jér. XVII, 23). Dans Tun et Tautre le n est ajouté sans rien 
remplacer, de même que dans "|npT2r3 (Ez. xvi, 52) et ailleurs. 
Toutefois il se peut que dans nnp le n soit en compensation 
du S qui manque, et qui restitué dans nnpS (Gen. et Mal.) n'a 
pas empêché de conserver tel quel ce n compensatif, afin de ne 
pas changer la forme de Tinfinitif. Le même fait se produit, 
nous l'avons déjà dit, pour les verbes géminés comme 20^ 
(I R. VII, 23), no^, (Jos. VI, 14); ns^ (Is. xxiv, 12), ins^ (Mich. 
ly 7) et leurs pareils. En effet, dans lo*» et dans n^*» une des 
g'éminées manque, la forme régulière étant iio^ et r^nsv Or, 
en supprimant une des lettres doubles dans chacun de ces 
mots, on Ta remplacée par un équivalent, en ajoutant dans la 
forme :io^, la quiescente qui suit le *» ^ et dans la forme ro^ le 
iiaghesch du s. Ces deux sortes de compensation sont, d'après 
R. Yehouda, usitées dans la langue hébraïque, mais nous 
sommes, nous, d'un autre avis à l'égard du daghesch^ comme 
on le verra au chapitre de l'absorption. Or, en restituant à 
ces deux verbes, dans les formes iid^ et vidi, ce qu'on leur 
avait enlevé, je veux dire en restituant le 3 de iiD^ dans inD*» 
par voie d'absorption, et de même, le n de T\r\yt * dans insv on a 
conservé dans l'un la quiescente compensative de 3d% et dans 
l'autre le daghesch compensatif de ro"», bien qu'on ait restitué 
par l'absorption, dans l'un et l'autre, la partie supprimée, et 
que par suite ait disparu la cause déterminante de la compen- 
sation. Les Hébreux procèdent ainsi pour que le futur n'ait 
pas des formes différentes, c'est-à-dire pour que le pluriel ait 
la même forme que le singulier, *sans changer', à Tun et 
l'autre nombre, la physionomie de la première radicale, * je 
veux dire la première radicale daghessée comme le d de riD^ et 
celui de yra^ et leurs pareils, et le •» du futur, c'est-à-dire le ^ 
de aD*» et celui de no^ et leurs pareils *, comme c'est en effet 
le cas pour les futurs de n'importe quelle autre espèce. Tel est 
le procédé et l'usage des Hébreux, et c'est aussi ce qu'on 



1» Il s'agit du M caractéristique 
de Vd long de 1D\ 

2. R. riD^ 

3. Le R. porte iSp^)ir, erreur de 



copiste, pour lS nw qui est en effet 
le texte du ms. hébreu 1217 et qui 
répond à l'arabe nS K^IKDD- 
4. R. omis. 
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observe en arabe. * On a dit : tJ\ nii; yt\ yrt; -nn, "m, en 
supprimant au futur les i premières radicales parce que leur 
insertion entre le yd et le kesra est difficile à prononcer pour 
les Arabes. Telle est la raison qui les a guidés. Ils ont ensuite 
supprimé également les i et ce qui y ressemble dans les autres 
verbes au futur, bien qu'il n*y eût pas pour eux la cause qui 
a déterminé la chute du i à la troisième personne, c'est-à-dire 
son insertion entre un yâ et un kesra. C'est ainsi qu'ils ont 
dit Tin ijû tîn; pn ]^2 y^n; I7n tvj tw, sans autre motif que de 
ne pas changer la catégorie et de conformer toutes les per- 
sonnes à la troisième. Tels sont leurs procédés avec leurs 
arguments & Tappui ^ Ce procédé et d'autres semblables se 
pratiquent d'ailleurs en d'autres circonstances, et nous avons 
eu nous-mème occasion d'en parler ailleurs, * dans le Kiiâh 
at'tachwîr^ avec plus de développement qu'ici. 

Mais revenons à notre sujet et disons que le type de nnpS *, 
selon l'explication précédente, est n^M forme adoucie et sem- 
blable à noSv (I Chr. vi, 45) nom de ville, lepathah sous le p 
étant motivé par le n; et que le type de npi]? dans ■]np'na est 
nSys daghessé * semblable à ri^fl (Is. xxx, 6). Quand ces mêmes 
verbes à troisième radicale gutturale sont employés au Ssrîs *, 
leur deuxième radicale admet volontiers la voyelle a, comme 
VpllS (Ps. cxxxvr, 6), vai (Is. li, 4 S), ^«11 (ib. xlhi, 1), VW (Lév. 
XT, 7). Pareille chose arrive aussi, mais rarement, à des verbes 
dont la troisième radicale n'est pas gutturale . Exemple : tim 
(Deut. xxxii, 28). Par contre, on vocalise régulièrement par 
un tsérê certains verbes à troisième radicale gutturale, 
et Ton introduit, & cause de cette dernière^ un pathah entre 
la deuxième et la troisième radicale. Tels sont Vpà (Ps. lxix, 
34), nnb (ib. cxlv, 16). Cette vocalisation se rencontre aussi 
dans les mots à troisième gutturale d'une autre forme que Syis 
comme n?3a (Dan. viir, 4), nnSQ (Is. xxii, 22), rxy (Ps. civ, 19), 
yjnaa (Ex. xxi, 6). Dans le type nS^s comme njsb (I R. i, 2), les 
verbes à troisième gutturale portent un a sous la deuxième et 
la troisième radicale comme vmxs (Gen. xxvu, 5), nniD (Ez. 
XVII, 6), nVDW (Lév. xi, 3). Les mots du type r^^?sp, analogues 
à T\^iyxn2 \i Sam. xxn, 23), ont également, dans ce cas, un a 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. légèrement abrégé. 



4, R» omis. 

5. Participe présent. 
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SOUS la deuxième et la troisième radicale, comme nnjDiD (Ex. 
XXX, 25), nnbttna (Eccl. vin, 8). Dans ce même type, les mots 
dont la racine commence par une gutturale portent un a sous 
le D comme riDSnan (Jér. xxix, 26), nDisran (Néh. x, 34), nîrang 
(Ex. XII, 20), nttrmm* (Lév. vu, 9). Quand larticle ou la 
particule à laquelle passe sa voyelle s'il est supprimé, sont 
suivis d'une gutturale, cette dernière n'étant pas daghessablcy 
ils prennent un qamets^ à moins que cette gutturale ne soit 
un n. Exemj)les : lOTn (Ex. xvi, 22), is«n (ib. xxviii, 6), Tavn 
nayn (Gen. xxxix, 17J, Dnayn (Gen. xl, 15), nSyn (Eccl. ni,21), 
ttr^MH (Nomb. xu, 3), ^^KS (ib. xv, 12), t55«S (Ex. xxv, 7), w^«S 
(Gen. xLni, 6), WKa (Is. lxvi, 16), ^t\7\, ina. Certains mots de 
cette espèce portent aussi, mais rarement, un pathah^ comme 
omyn (II Sam. v, 6), r^'sh (Job xxix, 15). La Massorah dit 
à ce sujet : Dnavn « les Hébreux » a un qamets^ D>TVn « les 
aveugles » a un pathah. Suivi d'un n, l'article ne peut 
être autrement ponctué que pathah^ comme ^inn (Ex. xii, 2), 
'nn (Lév. xvi, 21), S^nn (Jos. i, 14). Si l'article est supprimé 
et que sa voyelle passe à la particule qui le précède, celle-ci 
reçoit également un pathah comme bini (Ex. ii, 12), \^Th 
{ib. xxv, 7), ainS (Jér. xliii, U), wcnb (Gen. xlvii, 26), ^D^^ 
(ib. XXI, 23), Sin? (Job xxix, 18). Les pathah de ces parti- 
cules proviennent tous de l'article supprimé, car régulière- 
ment on dirait * lonns Sinna irannS ainnS yosrvrh Sinni. Le 
ségôl%\ni la même règle, par exemple dans* b>nn (Jos. vi, 2), 
''Tyn (Lév. xvi, 20), D^tt?Tnn (Néh. x, 34), mainn (Ez. xxxui, 
24), et si le n manque, on en transfère la voyelle à la lettre 
précédente, comme dansmmni (ibid. 27), Q^tt^Tna (ib. xlvi, 3), 
D^winS (II Chr. viii, 13), *mots dont la forme régulière serait 
nwnna, D>tt;inn2, a^ti^TnnS ». 

V V 

Si une lettre quelconque doit être vocalisée «]un ynp (o 
bref), soit dans la prononciation et l'écriture à la fois, soit dans 
la prononciation seule, et que la lettre suivante soit une gut- 
turale, on transfère Vo à la gutturale et Ton vocalise la lettre 
précédente d'un â long, car un ^r\ yap ne saurait être précédé 
d'un a bref, à moins d'être sous une lettre daghessée comme 



1. Le 1 n*e8t guttural qu'à certains 
égards, et pour lui la règle n'est pas 
absolue, témoin nnpID qu'on vient 

de citer tout à l'heure. 

2. B. omis, mais le ms. hébreu 



1217 porte comme l'arabe DH^ 

ti^onnS iinnS ]ti;nnSi hinna 
3ir\2T2r\ am: Siaoni lonns Sinnsi 

3. Suppléé d'après B. 
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niapSKl (Ruth ii, 2)*. Cette règle ressort de la vocalisation du 
S de VttrinS (Ez. xlvii, 12) dont Va est motivé par le /lataf qui le 
suity car régulièrement il porterait un hirêq comme dans 
riDyé} (Nomb. xxiv, 2). De même le p de '»CDj3 (I Sam. xxviii» 
8) qui devrait porter un t, ne doit son d qu^au hataf^ pour- 
tant irrégulier, qui le suit; le i de D^Sm (Deul. xxvni, 59) 
est aussi vocalisé d*un A à cause du hataf suivant, car 
régulièrement il aurait un chourêq comme celui de Q'^MlSi 
(Jér. XIV, 6). Le premier qamets de TQJfO (Ps. lxix, 3) a 
encore pour cause le hataf qui le suit, Aâf/a/ irrégulier, car 
on donne ainsi quelquefois un qamets^hataf^ par euphonie, 
à ce qui devrait porter un cheva-patkafi^ comme je l'explique 
au chapitre des mois irréguliers. J'ai d'ailleurs fait valoir 
d'autres bonnes raisons au sujet de tdvd dans mon Livre de 
Rapprochement ei c^Aplanissement. Régulièrement, en effet, le 
premier a de lava devrait avoir un a bref comme on le voit 
dans ^TQ^nci (Is. xxn, 19). Cette particularité, que le qamets 
d'une lettre passe à la gutturale (suivante) et qu'elle-même 
prend un â long, se retrouve dans les mots : *l1^^^ (I Sam. 
xxviii, 14) qui devrait régulièrement ressembler à ittnn et 
ww ; DONC (Am. u, 4) qui devrait régulièrement être 
comme oiqn (Esth. m, 4); nni (Ez. xx, 5), toçd (I R. xxii, 
35), maina (Ez. xxix, 12), Dnn«a (II Chr. ix. 18) qui devraient 
régulièrement être semblables à l"rttn3 (Ex. xxvi, 4), hmiq 
(ib. XXV, 40), nnttra (Prov. xxv, 26); "ïn^Srin (I R. xxii, 34) qui 
devrait être vocalisé comme ^nDSti;n (Ps. xxn, 11), laSsn * (Jér. 
xrv, 3), iJoS^n (I Sam. xxv, 15), iSan (Jér. xl, 7) et nypnn 
(ib. xxxix, 2); ter (Lév. xvi, 10), mnj (Esd. x, 8), mots 
dont le hataf devrait régulièrement être sous le > comme dans 
iTspri» (Lév. vr, 15); "IwcS (I Sam. xv, 1) qui régulièrement 
devrait être comme "îiQ^^ (li. xxra, 20), car avant sa jonction 
avec le pronom, sa forme est nt^aS (Jug. ix, 8). Quelquefois 
la gutturale devient quiescente et le qamets reste à sa place 
comme dans ww (Joël n, 20); Dtt?«2 (Is. xxxrv, 3), lan^ (Ex. 

1. nTap^Nl dans nos éditions. 

2. Les éditeurs du R. citent par 
inadvertance Ez. xxxvi, 32, où il y a 
"loSsn, qui n'a aucun rapport avec 

T • 

les exemples en question 



3. Dans nos éditions mpn, mais 

certains ponctuateurs, soit dans ce 
mot, soit dans plusieurs autres, 



mettaient un "•. ou mieux un :* pour 
indiquer, non un VDp ^H impos- 
sible ici, mais un «iTOn yôp (o bref); 
d'après cela, on en aurait mis égale- 
ment un à TOV1 etc., n*était le vôisi- 

nage de la guttiuule qui a le môme 
signe. 
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XXV, 10) dont le n a été rendu quiescent et le 3 daghessé; 
Snnnn (Ez. xvi^ 4) dont le qamets n'a pas passé au n à cause du 
daghesch du n, bien que d'ailleurs le qamets du n soit irrégu- 
lier^ comme nous Tavons remarqué au chapitre des irrégu- 
larités. Certaines gutturales qui devraient régulièrement avoir 
un cheva portent la voyelle a. Tels sont les y de : l^ro^ (Job 
XVIII, 4) où un cheva formerait cacophonie avec le cheva sui- 
vant, rmi:^ (Lév. xxvn, 31), lS?!2n (Deut. xx, 1), "jS^^i (ib. 
XXIX, 4), >r?aa (Is. xii, 3), ^xn (Lév. ix, 7), Qs-nn (Job xlii, 
8). Même chose arrive pour le n interrogatif suivi d'une gut- 
turale, je veux dire qu'on le vocalise a, et quelquefois é, comme 
"Tsyn (Jér. Il, 14). C'est d'ailleurs là ce qui distingue le n déter- 
minatif du n interrogatif, c'est-à-dire que le n de ^aî^n a un 
pathah et celui de nayn T^vn un qamets. Telle est la règle pour 
tous les cas de ce genre, comme DT.2;n (Ex. iv, 18), ^3rn (Jér. 
XXII, 28), m«n (Job xxn, 15), nriMn (Gcn. xxvii, 21), tï^Nn (Néh. 
VI, 11), Dn"»"»nn (Nomb. xxxi, 13); et avec uq é, ^3JKn (ib. xi, 12 
et Job XXI, 4), nn%in (Joël i, 2), iQNn(Ez. xxviii, 9). Le n du 
hiph'ilj lorsqu'il doit avoir un cheva et qu'il est suivi d'une 
gutturale *, prend un pathah d'après la même règle. Tels sont, 
par exemple, inni^yn (Is. xlv, 13) et nnnn (ib. ix, 3) dont le 
premier, n'était le y, ressemblerait à in^matt?n (Ez. xiv, 8), et le 
second à naon (I R. xviii, 37), sans la présence du n. C'est donc 
par erreur que le poète a ponctué cheva-pathah le n de nT^rn 
dans ce vers omp npwm ninSm Dun« TW\rv\ niw. Je lui en ai 
d'ailleurs déjà fait l'observation, alors que, jeune encore, je 
suivais ses leçons. 

Quand le *i conjonctif qui doit avoir un cheva est suivi d'une 
gutturale vocalisée cheva-pathah et qu'il ne peut, à cause de 
la vocalisation de la lettre suivante, recevoir le cheva qui lui 
appartient, il prend la voyelle a comme ^SnNi (Is. xliii, 28), 
D13WMÎ (ib. Lxra, 6), dSdn](Ex. xxxii, 10), innnoNi (II Sam. i, 
10) et autres semblables, qui tous devraient avoir un cheva^ 
bien que la plupart aient le sens du passé, car il arrive souvent 
aux Hébreux de donner au 1, même en ce cas, le cheva qui 
lui est propre, comme nanNi (Is. xliii, 28), TniKT ... diini (ib. 
txiii, 6); or régulièrement tous ces i ponctués cheva devraient 
avoir un qamets, * puisque ces verbes sont au passé, mais le 
qamets a été remplacé par un cheva ' parce que souvent le futur 

1. R. texte altéré. | 2. Suppléé d'après R. 
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tient lieu du passé; voulant donc préposer ] à ces verbes 
précédés de 1, mais ne le pouvant par Fobstacle (du hataf qui 
suit), on a dû changer le cheva enpathah, J*ai du reste donné à 
ce sujet de plus amples explications dans le Traité de JRap^ 
prochement et dAplanissement. Cette particularité est une de 
celles que personne n'a remarquées avant moi. 

Le 1 conjonctif qui doit avoir un chourêq comme DniDi^ 
(Deut. XI, 32), omobi (ib. v, 1), Dnïnj:i (I R. xviii, 24) etc!, 
change, sMl est suivi d'une gutturale vocalisée cheva^paihah^ 
ce chourêq en pathah par euphonie, comme * ornasn (Deut. 
XII, 10), Dn^:5n (I R. xii, 7), nmoKi (Gen. xlv, 9), dh'J^kI (Ex. 
XII, H), amain (ib. xxm, 25), lanKi (Deut. vn, 13), ^W\ (Lév. 
IX, 7), nnSDKi (Deut. XXII, 2), nrà^TVi (Jos. m, 3), intnDMT (Jug. 
XVI, 5), DmD«5 (I Sam. vi, 7), in:bDKT ... wn^tt??n (I R. xvii, 12), 
inbsKi (Jér. X, 25), anSDKT (ib. v, 14) *. Régulièrement ces i et 
leurs pareils devraient avoir un chourêq^ mais cette voyelle, 
suivie d'une gutturale avec cheva-pathah^ offrirait une diffi- 
culté de prononciation, difficulté qui n'existerait pas, il est 
vrai, avec un cheva-pathah sous une lettre non gutturale, 
comme le montrent ^wpani (Ez. xxvi, 21), nwi (Jug. v, 12) et 
maint autre exemple. 

Le b qui, suivi d'un cheva , reçoit régulièrement un hirèq 
comme dans D^iiwS nijdS (Is. lxi, 1), V^^ (Ex. xxm, 20), 
nsnS ... Tnpb (Eccl. m, 7) etc., prend un pathah au lieu d'un 
hirèq ^ si la lettre qui devrait avoir un cheva est gutturale et porte 
un cheva-pathah comme aniD^Si (Is. lxi, 1), ysovh (ib. xlix, 9), 
mnNS (Gen. xvii, 8), ««nS (Lév. v, 22), TvS* (lîchr. xxv, 8), 
mS?S (I Sam. n, 28), S^anM^i (ib. xxv, 14),'^2fn'? (Deut. m, 13), 
DH^aTNS (Am. IV, 1). Telle est aussi la raison à\x pathah ^on^ le 
S de '^y^vh (Gen. xxxii, 19), car le h devrait régulièrement être 
vocalisé cheva-pathah, et quand il est devenu quiescent, le b 
a conservé son pathah. J'en dirai autant des pathah de 'nS 
(Deut. XXIX, 28), 'na (Nomb. xiv, 9), 'n? (Ps. cxiii, 5). La 
même règle s'applique au a de nTiya (Gen. xxix, 27), mot qui 
est indéterminé, car s'il était déterminé, le 2 porterait un 
qamets, puisque la forme complète du mot serait HTivna et 
que le n de ce dernier étant supprimé selon Tusage, sa voyelle 
passerait au a comme dans wns (Is. lxvi, 16), "tna (ib. xxv. 



1 . Cerlaius de ces exemples sont 
abrégés, transposés ou même omis 



dans le R. 
2. Dans nos éditions l7vS. 
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6), etc. Tel est aussi le cas pour le a de \y^y^ (Job xxx, 
6) et □^!?^^52 (Nomb. xv, 19) et pour le d de d''^\n? (ib. xxiv, 6), 
qui marquent tous rindétcrminalion; mais anixp (Cant. v, 15) 
a un qamets sous le d parce qu'il est déterminé, la forme pri- 
mitive étant Dn1^^^3 avec un qamets sous le n dont la voyelle, 
à sa chute, a passé au d, car le plus souvent ce n tombe; quel- 
quefois cependant il se conserve, comme dans les mots n^nS 
(11 Chr. X, 7), TiTsn^ (ib. xxv, 10), ns^îDnS (ib. xxix, 27). Certaines 
lettres qui régulièrement devraient avoir un hirèq^ prennent 
un ségôl comme W? (I Chr. xv, 26) qui devrait, selon la règle, 
porter un Inrèq comme T^ura (II Sam. xi, 16). Tel encore 
nn^SsS (I Chr. xxv, 27). Certaines autres reçoivent un tsérê^ 
surtout si elles sont suivies d'un k quiescent comme dmSnS 
(Ps. Lxvi, 3), DMbi^n (ib. lx, 14). 

Quelquefois on met un ségôl au lieu d'un Imèq même en 
l'absence d'une gutturale. Tel est le cas pour '•nan (Jér. xvni, 
23) et nan (Néh. xni, 14) dont la forme régulière serait nn^n 
avec un hirèq^ car ncn est apocope comme Ss^ (Job xxxm, 21) 
qui est pour le régulier nSs^, et devrait par conséquent avoir 
sous le n un hirèq comme Ss^, ou un tsérê comme "[Sr) (Nomb. 
XVI, 15) et HDn (Job xvii, 7); or il a un ségôL Quant à "'HOT, 
le ^ y remplace le n, au dire de R. Yehouda, qui explique la 
voyelle du n par cette raison : qu'un e sous le n avec un i sous 
le n formant cacophonie, on Ta changé en e. Mais j'admettrais 
plutôt que ^nDD est apocope comme ncn et que le •> y est simple- 
ment ajouté comme dans nu^■^ (Ps. cxxni, 1), 'ïDsnn (ib. cxiv, 8), 
^:3tt?iSa (ib. ci, 5), mais nullement mis en place du n troisième ra- 
dicale, comme le dit R. Yehouda. En effet, si man n'était pas 
apocope, on n'aurait pas intercalé une quiescenle entre le n et 
le Q, quiescente qui n'a d'autre but que de compenser la sup- 
pression de la troisième radicale, sans toutefois avoir égard à 
l'addition du %car cette dernière n'a lieu qu'une fois la com- 
pensation effectuée. 

Les verbes à première radicale gutturale qui s'emploient au 
mjoA'âf/ mobilisent cette première radicale. Exemples: Dn^nin 
(Ps. xix, 11), i:iin: (II R. m, 23), 1^7: (Ex. xv, 8), d^J% 
(Prov. xxvii, 6). Quelquefois pourtant cette radicale est 
quiescenle comme les non-gutturales. Tels sont *-OTJ (Is. xl, 
17), ]CKJ (Il Sam. vu, 16). Elle Test même nécessairement 
quand la deuxième radicale est daghessée comme dans *i^sn2 
(Ps. Lxxviii, 57). 

12 



ft-j. ■^.' 
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C'est encore une règle particulière aux gutturales que de 
prendre rarement le daghesch^ et même le n et le y n'en sont 
jamais susceptibles. 

Les noms du type hvt mirêl comme tt^'J^» t:^7.n prennent un 
pathah sous la deuxième radicale si c'est une gutturale, 
comme iN'n, inâf, inï, inb, ont?, "int; sont exceptés seulement 
bnx et ]n2. Si la troisième radicale est une gutturale, la 
deuxième reçoit également nn pathah , exemples : nçi, yn'l, 
npi, nrè, nib. 

Les noms du type lïlN» isi^if, Dnin à troisième radicale gut- 
turale reçoivent, à cause de cette gutturale, \m pathah sous la 
deuxième radicale comme Vii3 (I Sam. xvii, 5), 2nip(ibid. 
38), et quelquefois un qamets comme nnin (Job xli, 21) par 
suite de la pause. R. Yehouda ponctue ^213 et ynp avec un 
qamets comnie nn'in, mais nous n'avons jamais vu ces mots 
autrement qu*avec un pathah dans les exemplaires dignes de 
foi. Seulement yiiD est tantôt miPêl comme dans I Sam. xvii, 
o et Is. Lix, 17, et tantôt milra' comme dans Ez. xxvu, 10 et 
xxxviii, 3 ; dans ce dernier passage avec un qamets parce 
qu'il se trouve à la pause. Quant aux passages I Sam. xvii, 
38 et Ez. xxiii, 24, V2ip y est (au témoignage de la Massorah} 
« milra' par exception. » 

Les noms du type yiN à troisième radicale gutturale 
reçoivent, à cause de cette gutturale, un pathah sous la 
deuxième radicale comme vn, nt?^, nap, yjfx Ceux à deuxième 
radicale gutturale reçoivent un pathah sous les deux pre- 
mières radicales comme i?tt7, i?3, Tsni, Sna, Ssn, ini, iima, 
DTç^ etc. Un petit nombre de mots irréguliers font excep- 
tion et conservent la forme typique, comme oni (Ex. xm, 2, et 
passim) qui se dit aussi régulièrement oni (Jug. v, 30 et 
passim). (La double forme de ce mot) est la preuve la plus 
évidente que rj^ appartient au type yiN. Le mot anS (Lév. 
XXI, n) s'éloigne aussi de l'usage en ce qu'il conserve la forme 
typique. Le mot rJW (Lév. xm, 10 et 36) sort de cette catégorie 
pour s'assimiler à celle de vSy (Ez. xli, 6) et de aj? (Deut. 
xxxii, 14), mais ponctué i?to (Is. vu, 20) il est conforme à Tu- 
sage. Or tous ces mots apparliennent au type yi>ç. 

Les noms du type ]m, bhw dont la deuxième radicale est 
un n reçoivent un pathah comme inN, nnN, TnN, mots qui ne 
sont pas congénères de iVtt? et IVJ avec l'irrégularité d'être 
milra\ comme l'a pensé R. Yehouda. Ce grammairien s'est 



CHAPITRE QUATORZIÈME 171 

aussi trompé en faisant de l'm et de ses analogues un type 
distinct, car en réalité ces mots appartiennent au type \yf et 
n'en diffèrent que par suite de la gutturale. La preuve en 
est dans la double forme de orn et Dm, le dernier conforme 
au type yy^, modifié seulement par la gutturale, le premier 
ayant conservé sa forme primitive contrairement à l'usage. 
Un mot qui s'écarte de Tanalogie de ins, nm, in« en tant que 
vocalises pathah, c'est ira qui a le qamets; on peut y joindre 
arn (Jos. vi, 17) et irn adjectif* masculin dont le féminin est 
nirn (Ex. m, 8). La preuve en est le mot nsj ani (Prov. xxviii, 
25) qui, s'il n'avait été milra' avant l'état construit, n'aurait pas 
changé dans cet état. Quant àSnjD, 2m, an, inj, ils ont la forme 
de leur type, c'est-à-dire de SSw et \^J] la gutturale n'a pas 
entraîné le changement de leurs voyelles enpathah comme il 
est arrivé pour in« et ses deux congénères par suite du n. Ces 
mots ne sont donc pas des formes irrégulières du type l?? 
comme l'a pensé R. Yehouda, puisque i!W appartient au type 
yi«. * Pour nous, nous comprenons nnx dans la catégorie de 
]wy parce que les deux mots ont la même forme et non parce 
que le n de nriK est radical comme le 3 de ]tt?y. Mais R. Ye- 
houda aurait dû renseigner sur la catégorie de ce mot lors- 
qu'il Ta déclaré irrégulier au type lyt:; *. 

Les infinitifs à première radicale défective, analogues à 
nitt?, mi, nsS, reçoivent un pathah sous les deux dernières 
radicales suivies d'un n, s'ils sont dérivés d'un verbe à troi- 
sième radicale gutturale, comme TOi (Prov. xxx, 3), nnj? (Jér. 
V, 3), nvçS (Eccl. iiî, 2), nnsS (Ez. xxu, 20), to?S (II Sam. xnr, 
10). Quant ànK?' (Gen. xxiv, 11), sa forme est déterminée 
par la quiescence du k. (La forme de ces infinitifs) prouve, 
elle aussi, que IVU^ et ses congénères appartiennent à la 
catégorie de yiîj et ses congénères, sauf que la gutturale y 
a introduit un pathah] * en effet, nat:;, nsS et leurs congénères 
ont la même coupe que yiN et ses congénères *, bien que ces 
mots dérivent de verbes à première radicale ^ ; de même nrr, 
nnj5, ryo ont la même physionomie que ivç et ses congénères, 
bien que la racine de nvT ait pour première radicale un % celle 
de nnp un S et celle de n:ns un j. Ainsi, quoique ces divers 

i. R. omis. I 4. R. omis, mais le ms. héb. 1217 

2, R. omis. porte comme l'arabe fidSt T\yma Kinn 

3. Pour rm = rm- \ .inam y^m aarpa Sy annam 
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infmilifs soient défeclifs et transformés, nous les assimilons 
aux types yiN et y/Hf, parce que leur coupe est la même. Ni 
sS ::rn (Prov. xxr, 4) état construit de ini (Job xxxvi, 16), ni 
^Dj nnp (II R. xfi, 9) modifié par suite de la même cause, ne 
détruisent (le rapport de ces mots avec) la forme l?^*qui ne 
change pas à Télat construit*, car à toute règle il y a des 
exceptions auxquelles ne s'étend pas Tanalogie. Aussi ne cri- 
tiquerons-nous pas les poètes qui, gênés parle rythme, com- 
mettent ces irrégularités, et ne blâmerons-nous pas, comme 
Tout fait d'autres, celui qui a écrit ^Sai S?3 ny. 

Les noms du type riaçp, dérivés d'un verbe à troisième 
radicale gutturale, reçoivent un pathah sous les deuxième et 
troisième radicales, comme nnip, nnia, nnï, nmp. 

Au futur apocope, les verbes à première radicale gutturale 
du type ^S^l (Ex. ii, 12), «l^l (ib. iv, 26), reçoivent wn pathah 
sous la première radicale et sous la caractéristique du futur 
comme \T\ Svn, ynn. Ces derniers verbes sont de la forme 
légère et leur futur se confond avec celui de la forme lourde; 
exemple : ^T^ (Nomb. xxni, 30) '. A la pause, il y a quelquefois 
un qamets. Dans certains de ces verbes la caractéristique du 
futur porte régulièrement un 2 et la première radicale prend Ya^ 
comme ]mT (Gen. xxxiii, 18), in^T (Ex. iv, 14).*Quant à Wl (ib. 
xvin, 9), la première radicale, le n, devrait, & mon avis, être 
quiescente, comme celles de s^^l (Jér. xli, 10) et de ritt?.">.i (Gen. 
IX, 21)^ et elle n'a reçu nu pathah que parce qu'elle est gut- 
turale. Ce qui prouve la ressemblance de ce mot avec a^^^i et 
ii^"'.\ ce sont les deux points suivants : 1° le t de Tn^l est 
daghessé de même que le 3 de 2tt;n et le n de nu^i; or si ^n^i 
comportait la même interprétation que ]n^/i, le T en serait 
léger comme les s de ^Tl (Ex. iv, 26) et de '=1^^i (Ez. xxxi, 
7), mot qui devrait régulièrement avoir la forme de *]T1 
mais dont on a rendu quiescent le ^ première radicale. — 
2° le T de "rn^l porte un cheva comme le a de axt;n et le n de 
ri^^l, ce qui n'est pas le cas pour le s de ï]1^i ni pour le a de 
^nn. R. Yehouda rapproche ^n^ (Job ni, 6) de Tn^ (ib. xxi, 26). 
Pour moi, je proteste contre ce rapprochement, car si le sens 
le permet, l'analogie s'y oppose à cause du daghesch et du 



1. Suppléé d'après R. 

2. Au hipKil, 

3. R. omis, mais le ms. hébreu 



1217 porte comme l'arabe *nn^ Tn^', 
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cheva que porte le t. Si la deuxième radicale de ces verbes 
apocopes est une gutturale, la première est affectée d'un 
pathah comme 2;nm (Gen. xxi, 14), n^n*. (Job xvii, 7). 

Les verbes à deuxième radicale faible dont la première 
est y ou n, ou dont la troisième est y, n ou i prennent le 
plus souvent un pathah sous la première radicale, comme 
«)?n (II Sam. XXI, 15), tt?nm (Job xxxi, 3), n:m (Gen. vm, 4), 
3;3n (Is. vil, 2), i?n (II R. XVII, 5), id^i (Jug. iv, 18), i!^ (ib. vi, 
38). Il en est aussi qui se rencontrent régulièrement avec un 
qamets comme *13;^l (Is. vi, 6). Tous ces verbes appartiennent 
à la forme légère, mais la forme lourde des verbes à deuxième 
radicale faible se construisent de la même manière, comme 
ir*» (Ag. I, 14), '\T^ (II R. xviî, 13), vim (I R. xiv, 9), nin 
(Gen. vm, 21), VTi (Jos. vi, 20), mm (Ez. xxxii, 2), na^i (Jos. 
XXI, 42), lom (Gen. xxxviii, 14). 

Les verbes à première radicale gutturale ne pouvant recevoir 
le daghesch du niphal prennent, à Timpéralif, à Tinfinilif * 
et au futur de cette voix, un tsérê sous la lettre qui précède la 
première radicale, comme iionh (ib. xlii, 16), 1D^5;'. (ibid. 19), 
mKH (Ez. XXI, 11), 'lm^^?.^ (Ex. ii, 23), p:^5^ (Ez. xxiv, 17), Sdnh 
Sdk^ (Lév. VII, 18), \2V<1 (I R. VIII, 26), p:înn (Il Sam.xvii,23),etc. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XV 



Du régime des verbes et des infinitifs * 



Les verbes transitifs gouvernent leur régime de trois ma- 
nières : 1^ avec une préposition quelconque dont on ne peut 
se passer; 2*^ tantôt avec une préposition qui peut se sup- 
primer, tantôt sans cette préposition, auquel cas la fonction 
du régime se devine par le contexte; 3® tantôt avec une 
préposition qui peut se supprimer, tantôt avec une préposition 
qui ne peut pas se supprimer. Les prépositions qui s*emploient 
avec les verbes sont, en efifet, de deux sortes : celles dont la 
suppression est possible, comme hk, S et Sk qui a le même sens 
que ^; et celles dont la suppression est impossible, comme 
a et S?. 

En fait de verbes transitifs construits avec une préposition 
supprimable ou sans cette préposition, nous citerons : n» ... ain 
UHD (I Sam. xxïi, 21) et lai^S lain (II Sam. m, 30) avec prépo- 
sition, tr^K wn (Gen. xlix, 6) et D:sa ... ai.T (Ps. lxxviii, 47) sans 
préposition; vn^m (I Sam. xvit, 33) sans préposition, ^n^sn 
DDriN (Am. IV, 9) avec préposition; ^:iy (Deut. iv. S) et ^:nn3r 
(ib. XXVI, 14) sans préposition, ^riN rm (I R. xiii, 9), tjS ni3r 
(Deut. xxxni, 4) et nurn Sn mx (Ex. xvi, 34) avec préposition; 
inn^j^i (ibid.) * sans préposition, iriN njm (ibid. 33) avec pré- 
position'; inpimi (Gen. xxxiii, 4) sans préposition, lS pim 
(ib. XXIX, 13) avec préposition ; * inptr^l (ib. xxxin, 4) sans pré- 
position, ib ptt?:^i (ib. XXIX, 13) avec préposition'; jnriD k^ mi7 
(ib. L, 17) sans préposition, yursS N3 Kttr (ibid.) avec préposition; 
nSo ... niN^ (Deut. xxrx, 19), et d'autre part nSob ... r\2H (II R. 
XXIV, 4); ^n: ... inq^i (Nomb. xx, 21), "jSn ... ]Na (ib. xxii, 14), et 

1. Suppléé d*après R. I ^' Suppléé d*après R. 

2. Suppléé d'après R. I 
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d'autre part n::;S njsa (Ex. x, 3) et >nnS ... ]h^ (Nomb. xxii, 43) ; 
mrmb (Lév. xvm, 23), et d'autre part nms nyaiS (ib. xx, 16); 
lliT (Gen. XXXVII, 4), * et d'autre part -]S in (Deut. xii, 20) et 
nTTaSK'niiTi (Pentat. passim); Sip yatr (Ps. xxviii, 2)*, et 
d'aulre part Sip ns ... Vatrn (Gen. xxi, 17), SipS lyau?^ (Ex. iv, 
8 et I Sam. ii, 28) et ^^n ... sratr^ (Deut. ix, 19). Telle est la règle 
suivie pour la plupart des verbes, je veux dire qu'ils gou- 
vernent leur régime soit avec hn, S ou Sn, soit aussi sans ces 
prépositions. Ils forment la classe des verbes transitifs cons- 
truits tantôt avec une préposition supprimable et tantôt sans 
cette préposition. 

En fait de verbes transitifs construits tantôt avec une pré- 
position supprimable et tantôt avec une préposition non sup- 
primable, nous citerons : man Sk i^nw (Jos. xxii, 19), et 
d'autre part mon Sn 'nii (ibid.) et ii •na'^i (II R. xxiv, 1); 
i:nN ijnnnm (Gen. xxxiv, 9), inhnS ^rinn^i (II Chr. xviii, 1), et 
d'autre part D3 innnn (Deut. vn, 3) ef]Sai ]nnnn (I Sam. xvin, 
22) ; "]WaJ (Gen. xxvr, 29) pour -^m» wm par suppression de la 
préposition, et d'autre part tr^Ki yiian (ibid. 11); liiT (ib. xxxvn, 4) 
pour iriK 11T ou ^b ht par suppression de la préposition et jonc- 
tion avec le pronom, et d'autre part u ht (II Sam. xxin, 2) et 
^2 11TK (Nomb. xii, 8) ; iriK ia:n^i (Lév. xxrv^, 23), incai^ (ib. xx, 
2), * et d'autre part n ia:n^ (ib. xxiv, 16)*; ma yan^ (Ez. xvm, 
23), et d'autre part mai ysnN(ibid.32) eti:n ysn(Nomb.xiv,8); 
ty^v riK... nm (Ps. xxxv, 1), nn ... nu (Lam. m, 58), et d'autre 
part D3CN1W1 (Os. II, 4); anS riN amn (Prov. xxiii, 6), et 
d'autre part ^nnSi lanS (ib. ix, 8); d>d nntr (ib. v, 15), et d'autre 
part ]^"»i ^rw^ (ib. ix, 5) ; iriK ib:n>i (Gen. xxxvii, 18), et d'autre 
part VTiyn Ss^nnS (Ps. cv, 25); irwiNjpn (Gen. xxvr, 14), et 
d'autre part nnnKn... N:pm (ib. xxx, 1); Sip rau? (Ps. xxviii, 2), 
Sip T\H ... vatT'»! (Gen. xxi, 17), SipS lyatr^ ^<Si(Ex. iv, 8), *2D2tir^T 
"hn (Deut. ix, 19)*, et d'autre part oSipn yDU?>i (II Chr. xxx, 
27); SipS ni^trpn (Ps. v, 3), ^hn ... nn^trpn (Jér. xvni, 19), 
wiT b3 W ni^trpj (ibid. 18), et d'autre part Sipi i^trpn (Ps. 

LXVI, 19). 

En fait de verbes qui ne régissent leur complément qu'avec 
une préposition sans pouvoir s'en passer, nous citerons : ^a hv 

i . Suppléé d'après R. 

2. R. omis ; de plus, erreur des éditeurs au sujet des deux exemples 
précédents. 

3. R. omis. 
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nrnai (II R. xviii, 20), et d'autre part 'n Sn rrai (Prov. m, 5), 
12 Demain (Ps. cxxv, 1) et-^tcrvan "]m3i (Jér. xlvui, 7). 

On pourrait nous objecter : Vous avez dit au commencement 
do ce chapitre que le a est une des prépositions complémen- 
taires qui, à la dififérence de nn et de b, ne peuvent se suppri- 
mer, et pourtant il se rencontre des expressions comme ySHN 
mai avec 2 et mn ysnN sans i et bien d'autres semblables citées 
dans ce chapitre même? A cela nous répondrons que le verbe 
dont on argumente contre nous, ainsi que ses pareils qui gou- 
vernent leur régime avec ou sans i, appartiennent à deux dia- 
lectes différents suivant lesquels varie leur emploi : l'un * exige 
la préposition et Taulre l'omet*. Dans celui où ils sont tran- 
sitifs avec 1, celte préposition ne peut jamais se supprimer, 
comme le prouvent les expressions de TEcriture : nniann 
n^niïsi (Jér. xlix, 4) et nS^n Sy D^mann (Ps. xlix, 7), car il n'est 
pas plus possible de supprimer *le i de n^niXHi que le S:r* de 
ûS^n Sy à moins de le sous-entendre, mais non pour rendre le 
verbe transitif sans lui. C'est ce qui arrive dans ^msn IM i^Q^rs 
(I Sam. XXX, 14), où i:Dttrs ne régit pas ^msn la: sans Sy, mais 
by est sous-entendu, comme le prouve la suite, oùSy est expri- 
mé '. Cet exemple démontre d'une façon décisive que la sup- 
pression du 2 serait incorrecte. 

On sait que l'infinitif employé pour l'impératif peut être 
transitif, comme av t\h iid^ (Ex.xx,8), tnn hk -nattr (Deut. xvi, 
1) etc. ; mais l'infinitif peut Tètre également sans tenir lieu de 
l'impératif, exemples : inx nSu (Jér.xL, 1), anx mSz (Gen. xxv, 
26), in»s n.r^rz (Ex. xxvii, 7), nnx ipsi (ib. xxx, 12), nr^H niî<tï»S 
(Ez, xvii, 9), ins nu?cn (Lév. vi, 13), ce dernier toutefois au 
niph'al. * Pareil à ces infinitifs est l'infinitif arabe avec nunna- 
tion qui régit l'accusatif*. 



1. Suppléé d'après R. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. erroné. 

4. R. omis. 
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Des Pronoms. 



Il faut savoir que les pronoms varient avec les noms qu'ils 
remplacent. Or il en est * qui tiennent lieu du nom sujet, 
d'autres du nom régime, d'autres qui remplacent le posses- 
seur, d'autres le sujet qui parle ou à qui Ton parle ^ Tous 
varient, en outre, selon qu'ils sont au singulier ou au pluriel. 
Le pronom s'emploie lorsqu'on sous-entend le nom déjà 
exprimé, ce que l'on fait en vue d'abréger le discours. Nos 
docteurs, bénie soit leur mémoire, l'ont surnommé par 
cette raison la voie abréviatrice , Certains pronoms sont unis 
aux mots et d'autres en sont séparés. Le pronom de la première 
personne du singulier masculin ou féminin consiste dans la 
syllabe ^n de ^n^try, ^n^Ni et autres semblables. Le pronom 
de la première personne du pluriel masculin ou féminin con- 
siste dans la syllabe 13 de i^^cry, i:^ni, etc. Le pronom de la troi- 
sième personne du singulier masculin se confond avec le 
verbe au point de n'y être pas visible. Ainsi Ton dit nyy, hki 
sans qu'il y ait dans aucun de ces mots trace d'un agent. 
Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
et féminin consiste dans le ^ de ^yi (Nomb. xxxu, 37), ^iS^ 
(Gen. XXXI, 43) et autres semblables. Le pronom de la troisième 
personne du féminin singulier se confond avec le verbe au 
point de n'y être pas visible. Le pronom de la deuxième per- 
sonne du masculin singulier consiste dans un n avec un a long 
suivi d'un n faible simplement prononcé et quelquefois écrit; 
exemples : nn^w (I Sam. xiv, 43), r\T\'vc\ (II Sam. xvin, 21). 
Le féminin consiste dans le même n sans autre appui que le 

i. IK erroné. 
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cheva. Le pronom de la deuxième personne du pluriel est au 
masculin dd comme dans Dn^trv et au féminin ^n. 

Il faut savoir que le pronom sujet de la troisième personne 
n'a pas de trace visible dans le verbe au passé, quand le nom 
sujet le précède; il est confondu et latent dans ce verbe mais 
non apparent, comme nous Tavons dit. Telle est Texpression 
Hhv: ^jtn (Gen. xliv, 19); dans hnw se trouve caché un pronom 
qui se rapporte à ^:tn et qui devient apparent si Ton met la 
locution au pluriel et qu'on dise iS^^tr >:tk ; de même man (II R. 
XVIII, 5) qui mis au pluriel prend la forme irroi (Ps. xxii, 5). 
*Mais si le verbe précède, le sujet devient apparent, tandis 
que ce verbe * est vide et entièrement dépourvu de pronom ; 
exemples : ijtk iqn (Ps. lxviii, 23), -jScn iqn (I R. n, 30); au 
pluriel, au contraire, on emploie le pronom de ce nombre soit 
que le sujet précède ou suive le verbe, et cela, quand le sujet 
précède, de la manière que nous Tavons expliqué; quant aux 
noms sujets qui suivent le pronom au pluriel, ils en tiennent 
lieu. Cette construction s'emploie au pluriel, uniquement en 
vue de faire savoir immédiatement à Tauditeur qu'on parle de 
plusieurs. Ainsi dans les mots ^:^y "h^ir (Eccl. ii, 10) le i de'îSNttr, 
pronom de ^^^y qui suit, est un pronom antécédent explicatif, et 
ij^y tient lieu du pronom. En mettant le verbe à la fin on dira 
l«l ^:^3n (Job XIX, 27), où le t du verbe est pronom de ^:'>y et s'y 
rapporte. Nous citerons encore comme exemple du pronom 
antécédent explicatif Snpn iznpm (Lév.iv, 14) et mn wnnm (II R. 
XVIII, 36). La plupart des verbes au pluriel suivent cette règle de 
Tantécédence du pronom au nom, et cet emploi est si fréquent 
qu'on se sert de pronoms pour des noms entièrement omis et 
qui ne se révèlent que par le contexte. Tel est le pronom de 
.Tatrv SdS (Ez. XXVI, 17), qui remplace yisn dont il n'est fait 
mention ni avant ni après, mais qui est évidemment (dans la 
pensée de l'auteur). Tel aussi selon moi nasSn mri njm (ib. 
XXX, 17), où n^r] désigne n^tr: ou .Tm:i exprimé dans le verset 
suivant et * ayant le sens d'habitants comme Texpression 
py m:i (Gant, m, 11) '. De même nutrvT (Jér. xxin, 14) ; nS yen 
(Ez. XXII, 24) ; i.TnoKQ ^3 inaip nza Sni in^in Sk lain bn (I Sam. xvi, 
7), où les pronoms se rapportent à Saûl qui n'est pas mentionné 
dans la circonstance. Voici d'autres exemples de l'emploi du 
pronom avant le nom : o^S^n ik2 ^nSaS (Jér. xxvn, 18), où il y 



1 . R. erroné. j 2. Suppléé d'après R. 
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aurait régulièrement mi; le *! est donc le pronom antécédent 
de D'Ss, mais à ce point de vue il est encore irrégulier, car 
d'après la règle de Tantécédence du pronom, on aurait dû dire 
D«in, *[dans le Moustalhik^ au paragraphes, j'ai émis sur ce 
mot deux opinions dont Tune, celle-là même que je viens 
d'exposer et vers laquelle j'ai penché également là-bas, mais 
j'ai aussi rendu l'autre parfaitement plausible, et pour le 
moment je n'en dirai pas davantage]'; .Trn D:;n n» dS^^kq (ib. 
IX, 14), inK oy i:tr^ (Esth. m, 8), nnatr nnnnNi (Prov. xiv, 13), 
wrin HK iJTsS^ vni^iv (ib. v, 22), -rn^n hn in^n isn (Il Sam. xiv, 
6), où le *i peut aussi tenir lieu d'un n comme celui de *ijtr^*i 
(I Sam. XXI, 14), car le i final de i:i:;ii est à la place d'un n et 
le mot devrait avoir la forme njur^i. 

On retranche quelquefois ce pronom pluriel antécédent que 
nous avons dit employé en vue de la clarté ; exemples : Mim 
D^traN ^bx (Ez. xiv, 1), omn^T Sapi (Esth. ix, 23), msD ntr la^n 
(Jug. viii, 6), Dny^rnNipn (II R. vn, 11), oS^y ^nTaotr nw«S 
(Jér. XL1X, 36) ; mais il n'est pas inadmissible que dans les 
verbes ainsi construits, le sujet singulier ou pluriel soit repré- 
senté par un pronom, de sorte que, même dans les exemples 
du singulier (précités) mx iqn, •^Scn idk, figurerait par suréro- 
gation un pronom antécédent comme au pluriel, avec cette 
différence que le pronom du pluriel est apparent et celui 
du singulier latent, sous-entendu ; car, comme nous venons 
de l'exposer, on fait un usage fréquent de ce pronom anté- 
cédent. 

Voici la règle du verbe' féminin singulier. Le pronom est 
sous-entendu lorsque le nom sujet précède; exemple : waS^lDl 
mb^ D^un WN (Jug. vni, 31). Le verbe mb^ renferme un pro- 
nom latent qui se rapporte à icaS^s. Quant au n (de ce mot), il 
est la marque du féminin et non pas pronom. Quand le nom 
sujet féminin suit, le verbe qui précède' est entièrement 
dépourvu de pronom comme hdSd mS^ (Gen. xxii, 20), où mS^ 
est vide et ne contient pas de pronom, sinon d*une manière 
explélive, analogue à ce que nous avons dit pour le masculin. 
Le n de ce mS^ est lui aussi signe du féminin, signe qu'on 
retranche quelquefois quand il n'y a pas d*équivoque à 
craindre; exemples : iitt; ihi (I Chr. ii, 48), ^nnstt? K^an wk 
(I Sam. XXV, 27). 

!• R. omis. I 3. R. lyw^ pour Tarabe Dipn*. 

2. R. Ssns. ' 
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Au futur le pronom qui remplace un sujet singulier précé 
danl [le verbe] est également latent; exemple : ictr^ nS 'n D 
(Ps. cxxvn, 1), mais il est apparent au pluriel, exemple ^ 
i-^xr ... 11*2^-^ (il>. cv, 45), où cependant il se supprime quelque 
fois si Téquivoque n'est pas à craindre; exemples T233 D^p> M g 
ncs^ (Prov. xxviii, 1), DtTN y^S^ d^S^in (il), xiv, 9), ynzn ty «n^' 
(Nomb. XIII, 22). Lorsqu'au futur le sujet singulier suit 1 
verbe, ce verbe est vide comme dans irnS« Kn^ (Ps. l, 3). SL 

toutefois on veut admettre que dans ce cas il y a un pronom 

surérogaloire, il n'y a pas d'inconvénient. Si au futur il es 

fait mention du sujet pluriel après le verbe, le pronom es 

apparent dans ce verbe en vue de la clarté, et le nom qui sui 

représente ce pronom comme on Ta vu pour le passée 

exemples : v:n itm^ (Job xiv, 21), D^:n3n -.Ssn^ kS (Ez. xliv, 31)^ 

"j^mictr^ (I R. Il, 4). On pourrait soutenir aussi que le i d^ 

^ryibKtr (Eccl. ii, 10) et de ^^:2'îir:cr% c'est-à-dire des verbes 

qui précèdent (leur sujet) ne sont pas des pronoms, mais des 

signes du duel et du pluriel, de même que les n des deuxniS^ 

(précités) sont des signes du féminin. D*aprës cette opinion, le 

verbe singulier qui précède son sujet ne renfermerait pas de 

pronom latent. Les deux thèses peuvent se soutenir selon nous 

et selon les grammairiens arabes pour toutes les constructions 

semblables. Quant h Nin et nm, on et ]n, >:k, odk, ]nK et i3n:N, 

ce sont des termes emphatiques ou des pronoms séparés. Au 

futur troisième personne du féminin singulier le pronom est 

également latent comme dans laun ... Ss^n ... ntrn ... Ss^n 

(Jug. xiii, 14). Tous ces verbes renferment un pronom qui se 

rapporte à nxL\s mentionné dans ces mots précédents wx hy2 

ictrn HttT^^n hn tiic^^. Le n lettre initiale de ces verbes est le 

signe du féminin, ce qui prouve bien clairement que le n de 

nS^'S passé féminin singulier est la marque du féminin et non 

pas un pronom. Au futur féminin pluriel le pronom est aussi 

latent; exemples : n^TCV^ (Dan. viii, 22), n:ï:mi (Gen. xxx, 38), 

n:iur^T (I Sam. vi, 12). Quant aux lettres finales nj, elles sont le 

signe du féminin pluriel et non un affixe pronominal. Mais le 

plus souvent le futur hébreu de ce genre et de ce nombre se 

forme avec un n qui est proprement le préfixe du futur féminin 

singulier, et cela par désir de clarté; exemple : ... nznsn 

n:nScn ... n:nbsn (Job xxxix, 3). 

Au participe masculin singulier le pronom est également 
latent; exemples : n:2'"i(Ps. xxi, 8), iDitt; (ib. xxxiv, 21), nctr 
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(Prov. XVII, 5). De même au masculin pluriel D^ïraii, nnci^r, 
Q^ncttrn (Job m, 22) dont la finale n^ est signe du pluriel. Il est 
latent aussi au participe féminin singulier et pluriel, exemples : 
nSriK (Is. XXX, 30), r\'}r2iir\ (Mich. vu, iO), nrnasn (Jér. xlix, 4), 
miDKn (Am. iv, 1), n-.n^is (Is. xxxii, 9), Dans ces mots le n est 
signe du féminin singulier et la finale m du féminin pluriel, 
mais ce ne sont pas des pronoms. 

L'affixe pronominal de la première personne du singulier 
dans les noms et les participes est un v, exemples : niv, ^anS, 
^:i, ^3D (Is. XXII, 4) mot dont le ^ seul est pronom et où le 
daghesch du : n'est pas conforme à Tanalogie. Toutefois il se 
peut qu'on ait employé ce pronom avec un 3 comme nous le 
voyons dans ^annn (II Sam. xxii, 37), ^:iiy2 (Deut. xxxi, 27) où 
le daghesch du ^ est irrégulier. Le pronom du participe suit 
la même règle, je veux dire que l'affixe pronominal de la pre- 
mière personne agglutiné au participe consiste ou dans un 
simple % exemples : ^71 (Ps. xxiii, i), ^Sxa (Job xix, 23), ny^ 
(Is. XLix, S); ou quelquefois encore dans les lettres ^:, 
exemples : ^:^7 (Job xxxii, 22), ^:kt (Is. xlvii, 10). Le pronom 
du pluriel est i:, exemples : i:ji (Deut. xxi, 20), ^y^'s^ ... i^^a^c 
(Lam. V, 4), i:anS (Nomb. xiv, 9)*, i3^r:r...n^my(Lam.iv,17). 
Ce 3 est toujours léger, sauf dans ^yan désignant la première 
personne du pluriel. Les Babyloniens, dit-on, emploient i:ao 
première personne du pluriel sans daghesch^ selon l'analogie 
générale, et ils ont raison. L'affixe pronominal de la troisième 
personne du singulier est un i, exemples : iTzy, iJi, lanS, ^21212 
(Zach. x, 4) ; il a aussi la forme in, exemples : in^u? (I Sam. xiv, 
34), innS:n2i (Ez. xuii, 17) = i^mSTo; ^r^'^^1:< (Nah. 11, i) = inn: ; 
W3^v(Job xxiv, 23)=:vryT, iniiK (ib.xxv, 3), imac (Nah. i, 
13), ^nWK (Prov. xxix, 18), initir^ (Job xxxvii, 3), inSzn (Prov. 
xxvii, 13), ^7\'^1\^ (Zach. xni, 3), wn^i (Job xli, 9), in^iS^iD (Jug. 
XIX, 24), ".nJG (Job iv, 12), ^r\yû (Ps. lxviii, 24); de même inSna 
(Prov. xviii, 14), in:pai (Job 1, 10), inoDC (Ex. xxxv, 11), 
intinnai (Jug. xiir, 12), * inptra (Gen. xl, 21). C'est donc une 
erreur de prendre les n de injpG, intt?2nD* et leurs analogues 
pour troisièmes radicales, car la troisième radicale de ces 
verbes est quiescente et jamais sensible. 

Le pronom féminin singulier de la troisième personne soit 
possessif, soit verbal*, consiste en n sensible, exemples : hv 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. Affixe possessif. 

4. SufGxe. 
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nTtt; .Sn nnn (II R. viii, 5), n:i (I Sam. i, 23), n:>3n mso^T nîn 
nipn DaT (Job xxviii, 27). Quelquefois cependant on rend ce n 
insensible par euphonie, exemples : n:i2; (Nomb. xv, 31), HKiara 
(ibid. 28), mn^; (Am. i, 11), nS (Zach. v, 11). 

Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
qui se joint aux noms et aux particules est un q, exemples : 
arv (ib. v, 6), otirNin ... osSa (Mich. ii, 13), osini (Ex. xxv, 8), 
DniK (Gen. i, 22), maS (Job xv, 19). Au féminin ce même pro- 
nom est un 2. Je ne crois pas incorrect non plus de dire (avec un 
nom singulier) onaba, an:^:;, ontr^^i par analogie avec onniN et 
]nmN(Ez. XXIII, 45 et 47), paSn (Lév. viii, 16), pns (Jér. xxix, 
28), anSs (II Sam. xxiii, 6), n:nSaS (I R. vu, 37), pnS (Gen. 
XXI, 28). * Loin de rejeter cette forme comme incorrecte, il 
faut la prendre pour essentielle ^ En s'unissant à un nom plu- 
riel, ce pronom est formé par on, exemples : Dnw«, DniSoa, 
Dnmr, nn^DiD, Dn^:s ; il peut l'être également par ia, exemples : 
iï:^si i^^w (Ps. Lviii, 7), * je veux dire la^jtr; la^js (ib. xi, 7)^ 
la^nstr (ib. cxl, 10), idd^d:... i:2in: inn^tr* (ib. lxxxiii, 12), 
la^ra:; (ib. ii, 3) '. On voit que ce dernier suffixe n'est autre 
que le premier dont on a retranché le n et auquel on a 
ajouté un i. La même chose peut arriver pour cet affixe quand 
il se joint aux particules ou aux noms singuliers. Ainsi l'on 
dit on^b^, Dn%, an^s ; et avec suppression du n et addition du 
1 : Ta''bN (ib. n, 5), ia% (Job vi, 16), 10^52 "la^w (Ps. lviu, 
7), je veux dire iq'ïsi. En s'unissant à un nom féminin 
pluriel terminé en m, il * est tantôt formé d'un q comme dans 
omnsttra, nnmn, Dmw, onn^*, tantôt de on, exemples : 
Dn^mnsuns. D.Tnn^, an^main. * Au féminin on met un ^ % et 
avec suppression du n et addition du *i, nous avons *id, comme 
iQ^miDiD (Ps. II, 3) dont la forme primitive est D.TmiDTQ. En 
s'unissant à un verbe au passé ou au futur, ce pronom est 
un c, exemples : D:iin (ib. lxxviii, 34), oainn (ib. lix, 12), 
021^ nSi ddi.t (ib. xxvni, 5). Il peut aussi alors être en ia, 
exemples : innpay (ib. lxxiii, 6), ig^hn^ (Ex. xv, 15), ia^D3> (ibid. 
5), laSsK^ (ibid. 7), labni^ (Ps. 11, 5). 

Le pronom régime singulier ou pluriel, masculin ou fémi- 
nin, régi par un verbe ou un nom verbal, est tantôt uni et 



1 • R. omis. D'ailleurs tout ce pas- 
sage a été mal compris par les édi- 
teurs ; c^est ainsi qu'ils ont écrit au 

pluriel tanoSa, on^j^y et dh^ki. 



2. Suppléé d*aprè8 R. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 



CHAPITRE SEIZIÈME 183 

tantôl séparé. Ainsi quand un verbe au passé troisième per- 
sonne du singulier ou du pluriel a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel, ce pronom a en hébreu deux formes : ou 
il est séparé, exemleps : iriN iiT (Gen. xxi, 2), inx mx (ibid. 4) *, 
^nK m» (I R. XIII, 9), on^ Tiapm (Lév. vu. S), nrw J^^ann (ib. xiv, 
24)% nmK ... ii3f (Os. iv, 19), n:nN ... kût: (Ex. xxxv, 26); ou 
bien il s'unit (au verbe), exemples : nm (Deut. xvni, 21) ', 
^HW (Ex. XXXV, 21), ^^Dnw^ (Lév. m, 2), iSNil (Jér. xxxi, 10), ^^ai 
(II Sam. XIX, 27), wbi ^jocn ^:Sd^< (Jér. li, 34), "dw (Ps. c, 3)^ 
dSn: (ib. cvn, 2), -^nit (Ex. iv, 14), -]::3n 'yrv (Deut. xxxu, 6), 
nnStn ... nwtn (ib. xxiv, 3). 

Le pronom régime de la troisième personne du singulier 
uni au passé du verbe s'emploie sous deux formes, tantôt sous 
la forme d'un simple ^ comme nous l'avons écrit précédem- 
ment^ exemples : iNtr: (Ex. xxxv, 21), iJn: (Gen. xxxi, 7), 
"nn (Deut. xviii, 21), etc. ; tantôt sous la forme in, exemples : 
inNipi (Gen. xlii, 38)*, inna^; (Jér. xx, 15), innir (Ez. vu, 20). 
Les verbes à troisième radicale faible n'ont que in pour termi- 
naison, exemples : imx (Gen. vu, 5), intry (Ps. xcv, 5), injp 
(Lév. xxvii, 24). C'est une erreur que de prendre ces n pour 
troisièmes radicales, car la troisième radicale des verbes à 
troisième radicale faible n'est jamais articulée, seulement elle 
se change quelquefois en t comme c'est le cas pour .Ton (Ps. 
Lvii, 2), vbT(Prov. XXVI, 7), Via: (Nomb. xxiv, 6). 

Les pronoms régimes de la troisième, de la deuxième ou 
de la première personne du singulier ou du pluriel sont tantôt 
unis, tantôt séparés, quand ils sont régis par un verbe à la 
troisième personne du pluriel. Exemples de la forme séparée : 
inx ii>T3pm (Lév. m, 5), iriK iNum (ib. iv, 14), oriN iSsni (Ex. 
XXIX, 33), D3nN icnji (Ez. xiv, 23), ^riN liim (Gen. xn, 12). 
Exemples de la forme unie : inaa:; (Ez. xxxi, 8), imj3 (Néh. 
m, 13), imip (ibid. 3), m«Sn (Il Sam. xxi, 12), main (Jos. ix, 
26), DijDTi (ib. VIII, 24), 'i^nn:; (Ez. xxviii, 3), ^:iiid da ^:i:id 
(Ps. cxvin, 11), ijN-ip (Jér. xiii, 22), ^jyiSn (Ps. cxix, 51). 

Si le verbe au passé qui a pour régime un pronom singu- 
lier ou pluriel est de la première personne du singulier ou du 
pluriel, ce pronom affecte également deux formes : la forme 
séparée, comme DriN Wtt;n (Ez. xxxvii, 22), asriH ^n^nm (Ex. 
VI, 6), DDn>c ^naapi (Jér. xxix, 14), ^nmm in« ^nnsm inn ^nsia 



1 . R. omis. 

2. R. omis. 
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4. R. exemple mal cité. 



j.i : I 



i8i LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

1n^? (Gcn. xvii, 20), D^ns 1:211 (Ps. cxxix, 8); et la forme unie, 
comme D>mrsn ... o^npnin (Ez. xr, 16), vn>tt?VT (il), xii, 25), 
i.Tni^z^rm (ib. xiv, 8), i.TiY'iK^im (ib. xvii, 20), vniî^jn (ib. xiii, 
22), □r::;i2 (Ps. cxviii, 2G), uzHiin (Nomb. xxxn, 17), Diraban 
(I Sam. XXV, 7), ^n22VJ (II Chr. xiir, 10), im:iDKi (Jug. xvi, 5), 
n^nD"^m (Gen. xvii, 16). Si le pronom régime (d'un verbe à la 
première personne) est lui-môme de la première personne, 
on dit avec la forme séparée >mN ^n^sn, ^niN ^nyys; et sous la 
forme unie ^:^n^::n, ^:^nï5rs. C'est ainsi que nous trouvons 
^:t\*i)2}v ^:ni (Ez. xxtx, 3). 

Lorsque le verbe au passé qui a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel est de la deuxième personne masculin du 
singulier ou du pluriel, ces pronoms figurent également sous 
deux formes : sous la forme séparée, comme dhk ntTTpi (Ex. 
XXVIII, 41), DriN nynn (ib. xxix, 4), ".n*!» nNiam (Ez. xliii, 20), 
tjriN on^ai (Jos. ix, 22); et sous la forme unie, comme ^antznaa 
(Gen. XXXI, 28), ^aniD^ (ib. xl, 14), ^jncv (Zach. vu, 5), I3n"»b7n 
(Nomb. XX, S), inniS3T (Ez. xliii, 20), nriNîra (Gen. xxxviii, 23). 
Avec la deuxième personne du féminin il y a aussi deux formes : 
la forme séparée, comme nm^ nntt?m (Ez. xvi, 33), ^niK "»3^Stt?m 
(ib. xxiii, 33); et la forme unie, comme n^znm (ib. xvi, 21), 
omaîm ... D'iDzrr, (ibid. 18 et 20). Joints à la troisième per- 
sonne féminine du passé, les pronoms affectent également les 
deux formes séparée et unie. (Dans ce cas) le pronom mas- 
culin de la troisième personne du singulier est imx et nniK 
sous la forme séparée, et, sous la forme unie, tantdt "in, 
comme innin^ (I Sam. xviii, 28), innrn (Jug. ix, 54), ^^nGa"l 
(Ez. XXXI, 4), innS^K (Gen. xxxvii, 33), inrip^^nn (Jér. l, 43), 
innSca (Prov. xxxi, 12), inn^Stt; kS Mnc^ (Ez. xxiv, 7), et 
tantôt un simple % comme inSTttr (Job xxvni, 7), inSoa (I Sam. 
i, 24), im^ (Ruth iv, 1.^). Le pronom féminin de la troisième 
personne du singulier est un n insensible; exemples : nritriK 
(Jér. xLix, 24), nnS^tt?i (Ez. xiv, 15), nnpSn (Is. xxxiv, 17). 
Régulièrement ce n devrait être sensible, mais il en résulte- 
rait une prononciation trop dure. (Dans ce même cas) le pro- 
nom pluriel de la troisième personne masculine est omK sous 
la forme séparée, comme nn-N n^rSai (Nomb. xvi, 30), et a 
sous la forme unie, comme on"^»: (Ps. cxix, 129), ans::! (Gen. 
XXXI, 32), DDSitt; (Is. xLvii, 14). Le pronom singulier de la 
deuxième personne possède également les deux formes sépa- 
ré© et unie; sous la forme séparée, il s'énonce ^r^« avec la 
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voyelle a long sous le-j au masculin, et TjrnK avec le -j non 
vocalisé au féminin; *sous la forme unie, c'est au féminin 
un-] simple comme dans T^ninN (Ruth iv, J5 , et au masculin, 
un" avec un a long *. Au pluriel, le pronom de la deuxième 
personne est (pour le masculin) D3n^< comme D^ns hSd^i 
asriK nc^ycm (Lév. xxvi, 22), et pour le féminin ]2nN. Avec la 
forme unie on dirait DSiTkS^^^m DDnS^ttri, et au féminin on rem- 
placerait le G final par un ^. Le pronom de la première per- 
sonne est ^niNsous la forme séparée et ^: sous la forme unie; 
exemples : ^:nswtt: (Cant. i, 6), ^rnxtt?: (Kz. m, 14), ^3nu:r (Job 
xxxni, i). 

Ces pronoms régimes s'emploient également sous deux 
formes avec le verbe au fulur : ils sont séparés ou unis. Sous 
la forme séparée, le pronom de la troisième personne est 
•iniK au masculin, et nmx au féminin; sous la forme unie, il 
s'exprime de trois manières : au masculin in, au féminin nh 
avec N supprimé dans l'écriture, ou simplement n sensible, 
ou encore, ce qui est le plus usité, i: au masculin et nj 
au féminin, ou enfin au masculin un simple \ Exemples dt^ 
la forme masculine in : inNîTO^ (Dfmt. xxxir, iO), ini2;irfi (Job 
xxvn, 2i), in^nr •nictr^ (Ps. xu, 3), ins^^ (Jér. x, 4) [la troi- 
sième radicale de M^m, ins^^ et des verbes analogues tombe à 
cause de sa faiblesse et de sa quiescence, comme nous Tavons 
dît précédemment pour d'autres cas],inn7n^ ... inS^r (Job m, 3), 
vin^Tn (Lév. xix, 3); exemples de la forme féminine n:nNi 
(I R. XIV, 8), nypn'»i (Jug. m, 21), nN:cn (II Sam. xm, 15), 
niSsK^ (Lév. VI. 9); n^sya^i (Gen. xvi, 7), msD^i n^<i(Job xxviir, 
27), nK3fVi (Ex. IV, 7), * (ces derniers) avec un n sensible. Les 
verbe» nNi'Vi et niEcr *, tout en étant des passés par suite du 
1 vocalisé pathalj, redeviendraient cependant de véritables 
futurs par la suppression de ce i. En ce sens, nous devons 
classer wcpni (Lév. iir, ;>) etc. parmi les passés, bien qu41 
soit au futur par suite du i vocalisé chevd. Qu'où supprime 
en effet ce i et le verbe sera un véritable passé. Exemples de 
la forme masculine i: : liK-^p^ (Gen. xui, 4), i:kun (ib. xliv, 32), 
T:tt;p2n ... ^'zy^VH (ib. xuir, 9), *\ztjdi (Ps. xli, 4). Exemples de 
la forme féminine : n::n^< (Lév. xx, 24), ri:i2h'X'' (ib. xxiv, 18), 
h^Sna^ (ib. xxvii, 13). Exemples de la forme avec i simple": 

i:nn(Ex. xxn, 29), 1^^■^p^ (Jér. xxni, 6), isir (Os. viii, 3),n:;Sn 

■ 

1. R. omis. I -. Suppléé craprès H. 

13 
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(Ps. XXXV, 8), ^2i:h*t (Prov. v, 22). Avec un verbe au féminin, 
le pronom féminin correspondant au pronom masculin nn a 
deux aspects : ceux de nh (n) et de n sensible. 

Le pronom masculin pluriel de la troisième personne est, 
sous la forme unie, un simple g ; exemples : D:nnn (Ps. lix, 12), 
OTitr^ (Jér. V, 6), mnStrn (Nomh. v, 3), oiSs^^n (Lév. xi, 42); 
sous la forme séparée, c'est nniK. Le pronom de la deuxième 
personne masculine du singulier et du pluriel a également les 
deux formes unies et séparées. Séparé et au singulier, c'est 
•^niN; uni, ce sera "] suivi de n * comme "]312nt ... "pWT (Gen. 
xu, 2), ynif (Ps. cxxviir, 3), -^mv (ib. lxvii, 4), -^Jinici (ib. 
Lxm, 4), etc. Séparé et au pluriel, ce sera DDriN; uni, dd 
comme DDWn (Is. xxxv, 4), □ditt'I (Deut. xxxn, 38). Le pro- 
nom régime de la première personne du singulier et du pluriel 
a également les deux formes. Séparé, c'est au singulier ^mK, 
au pluriel, -jmN. Uni et au singulier, il est uniquement en ^3, 
comme ^:Syn (Ps. en, 25), >:3U??2n (ib. xxviii, 3), ^jTrnK^ (Job xxx, 
16); au pluriel, uniquement en i:, comme i:"m (Os. vi, 2), 
lab^y^ (II R. xvin, 32). Le pronom régime du participe masculin 
est également, ou séparé comme nm.N ixi^ (Jér. xxxin, 2), 
*^nN^nitiro (ibid. 22), ou uni comme* ^nittna (ibid. 21), n«n? 
(ibid. 2), iixvi (Is. xlv, 11), iS>^ai (ib. xliv, 6), rjiv (I Sam. 
X, 11), icvn (Job XL, 19), ^^{wv (Os. vm, 14), inrn(Prov. xrv, 
2), inp^'a (Gen. xl, 13); [dans ces derniers mots, c'est la 
syllabe in qui est le pronom, comme nous l'avons expliqué ail- 
leurs], -jSDNcn ... ^D^Sicn (Deut. vni, 15 et 16), >3n (Ps. xxin, i), 
'ïWy (Job XXXII, 22), ^:^<1 (Is. xlvii, 10). Joints au participe du 
féminin, les pronoms sont, sous la forme séparée, ^n-iN, iniï^, 
nmK, DmN, "]m«, d^hn; sous la forme unie s \ -] * suivi de n 
pour le masculin, et pour le féminin simplement "^, dd et 
simplement d; exemples : in:aN (II Sam. iv, 4), iny^rv (II Chr. 
xxn, 3), -^mSv (Prov. xxiu, 25), ^nino (Ez. xxvii, 12). DDn-rSr 
(Jér. L, 12), Dnnn (Os. n, 7). Ces pronoms, malgré leur union 
avec les mots dans la prononciation, sont régimes par le sens. 

Joint à rimpératif, le pronom régime est, ou séparé comme 
DmK ^y\r\ (Jug. vu, 4), nmN nm (Gen. xxxvui, 8), ou uni 
comme 'saimm ... lar^n (Ps. lix, 12), inp:Mi (Ex.ii, 9), mS^Ni 
(Lév. X, 12), ini-nn (Gen. xliv, 21), intriDn (I R. xiii, 4), ins^Surn 



1. Latent; proprement HD. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. omis. 
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(Ex. IV, 3), njî^ipi (Jér. xxxvi, 15), wmn * (I Sam. vi, 2). 
Lorsque le verbe a deux régimes, l'un des deux est néces- 
sairement séparé dans tous les cas. C'est ainsi qu'on dit à 
rimpératif dhik ir^n (Jug. xxi, 22) qui signifie : accordez-nous 
les par faveur. Si le pronom régime se rapporte au sujet lui- 
même, il ne peut également être que séparé; exemples : ^vv^ 
Dmï< D^3nn (Ez. xxxiv, 8), nriN Snw^ ^ji nctr ".ntt (Ex. v, 19), 
Le pronom qui accompagne l'infinitif est de deux sortes : il 
est sujet ou régime. Le pronom sujet singulier ou pluriel est 
constamment uni; exemples : ^nS^'i (Ez. v, 16), nnai (ib. ni, 
27), □inn(Ex. vu, 7), n-^siD (Gen. xxxix, 10), dicm (Esth. ni, 
l), DTDnum (Ez. xxiii, 39), imJttrs (Ps. xxxiv, 1). Le pronom 
régime a deux formes : il est séparé comme nriN ntt:ib (Lév, 
XX, 2i), nriN rciS (Deut. xii, 29), oriN niSs (Gen. xxv, 26), 
an« inynz (Ez. xvi, 21), rriN riNtrn (Ex. xxvii, 7), ttin inn 
(I Sam. n, 28), ou uni comme laSurS (Deut. xxiii, 22), M^y^ 
(Is. un, 10), i:ttnS (Ex. xxvii, 3), nm (Gen. xxxvii, 4), in^r^r 
(Ex. xviii, 18) [où le n et le i forment ensemble le pronom 
comme nous l'avons expliqué précédemment], inptrnS (Gen. 
XXI v, 19), nnvrb (ib. xxxviii, 26), Drrnîbi (Ps. cvi, 27), nnSsS 
(Lév. xxvi, 44), ^:n:aiS (I Chr. xn, 18), ri:'!:^^^ (Jér. xxxui, 
2), DDnncb(Ez. v, 16), D^^ninS (I Sam. ii, 29), qui signifie 
« en vous engraissant vous-m^mes »; □nStt?(Ex. ix, 17), ^«inSn 
(ib. n, 14), ^j*2n:S (Is. xxii, 4), ^jD>i*3nS (Ez. viii, 17), onp (Os. 
XI, 3) = nnnp dans le sens de ariN nnp; on dit, en effet, en 
séparant le pronom ^2T\^ nnpST (Gen. xuii, 18), et en l'unissant 
-jnnpb (I Sam. xxv, 40) qui a le sens de "]m^< nnpS et qu'on ne 
doit pas confondre avec "jnnp (Gen. xxx, 15) dont le d est sujet, 
tandis que celui de "nnpS est régime. On dit de même en 
séparant le pronom i^rii^ nnS (Deut. i, 27), et en l'unissant 
cnn (II Chr. xxv, 20) qui a le sens de nriK nn, et y^^h^ (Deut. 
XXVI, 19) équivalant à yy^H nnSi. Mais ces derniers exemples 
ne sont pas semblables à -nni (I Sam. xxii, 13) et à annS 
(II Chr. XXXV, 12), car le d de -jnni et le c de annS sont pro- 
noms sujets. (On a dit) f^mwh (Ez. xliv, 16), ^mtira (ib. xlvii, 7) 
qui signifie : c quand je fus ramené )).*0n emploie 2W en hébreu 
comme vin en arabe, à la même forme dans le sens neutre et 
dans le sens transitif*. On a dit hnit ^nitt; (Eccl. ix, 1 1) et ntr nSi 
'n bn (Os. vu, 10) dans le sens intransitif, tandis que mstr atr 

1* R. exemple mal cité. | 2. R. abrégé. 



188 



LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 



(Jér. XXX, 18), Dnutr i^i (Soph. n, 7), "jv» ni'^tt; n^ 'n 2W2, (Ps. 
cxxvi, 1), omstr ns' uwi (Jér. xxxi, 22) ont tous le sens transitif 
de rame7i€7\ Nous Tavons d'ailleurs amplement expliqué dans 
le Livre des Racines qui fait parlie du présent ouvrage, et nous 
avons démontré que R. Yehouda s'est trompé sur ces mois. 
Une preuve de la vérité de notre assertion relativement à ^3iW2, 
c'e&Lq^u'on lit au même endroii(Ez. xlvh, 6) : nstr b^ ^:ntt?^i ^jaSi^n 
Sran et ensuite ^:iwi; * il faut donc traduire : (c il me conduisit 
et me ramena sur le bord du fleuve, et à mon retour, je vis 
telle et telle chose » *; si d'ailleurs ^3n*itt?i n'était pas transitif 
et que le pronom fût * sujet, on aurait dit ^iwi, car c'est ainsi 
qu'on procède dans les deux cas : le pronom' sujet uni à l'infi- 
tiitif est un > comme dans mbtt?n (Ez. v, 16), naKi (ib. xxxiii, 
14), etc., tandis que le pronom régime de la première personne 
uni à rinfmitf est ^: comme ^:ainSn (Ex. n, 14), "»:cn3S (Is. 
XXII, 4), etc. Un petit nombre de mots seulement ont irrégu- 
lièrement pour pronom régime de la première personne un 
simple 1 comme ^Dn^ (Deut. xxv, 7), qui ferait régulièrement 
>:ci^ puisque le pronom y est régime. Celui qui prétendrait 
que ce f est pronom sujet comme celui de nnn (Ez. ni, 27) et 
que l'action se rapporte à la naa^ serait dans l'erreur, car 
quoique le 03^ soit de la catégorie du relatif, le sujet se rap- 
porte à lui seul à l'exclusion de la nan^ comme dans iS nnpVi 
nai^l nttTKb (Deut. xxv, S). Il est possible toutefois que "»an^ ne 
soit autre chose que l'infinitif nn^ avec ^ paragogique ; de même 
>l3n; (I Chr. IV, iO) ferait régulièrement ^:a2ry, * mais on peut 
admettre pour ce mot une autre explication dont nous avons 
parlé précédemment et qui consiste à suppléer ^arv Knn "»nbiS 
ou quelque chose d'analogue*; de même ^nnb (Nomb. xxii, 
13) est pour le régulier ^:nnS, car le pronom "» ne devrait s'y 
employer que comme sujet, ainsi ^nnS (II Sam. iv, 10). J'ai 
déjà expliqué dans V Annotateur que nn est au fond pour njn 
puisque c'est l'infinitif de ]n: sur le type nura de «raa, avec cette 
difl'érencc que le : troisième radicale a été retranché par eu- 
phonie, à cause de son fréquent emploi. La forme régulière de 
^nnb serait ^^r)^ri^ où la première radicale manque, et dont le 
premier n est deuxième radicale, le 2 troisième radicale, le 



1. R. omis. 

2. Suppléé d'après R. 

3 . C'est-à-dire soit essentiellement 
corrélatif à nai^; il est son D2^ 



comme elle est sa 7X01^^% elle pourrait 
donc être le sujet du verbe aussi 
bien que lui. 
4. R. omis. 
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deuxième n une addition de Tinfinilif comme ceux de ntt^a, nnp, 
mw, mi, etc. et comme ceux de niain, mSyn, mS:n, m:7 et aussi 
de ^jmaiS (I Chr. xii, 17), d'après l'opinion qui considère le n 
de ce mot comme ajoulé. Le pronom régime de nnb aurait 
donc dû, après l'addition du n, être ^: comme dans ^jniQlS. 
Avec la forme séparée, on eût dit ^niN niDiS comme ^n« myS 
(II Sam. VI, 21). Réfléchissez et comprenez bien. 



.V- 



\k 



CHAPITRE XVII 



Du T conjonctif. 



Le 1 conjonctif dans un mot oxytone ou mil*êl porte en géné- 
ral un qametSy comme dans les mots y^^) (Gen. xiv, 18), yiNi 
(ib. xrv, 19), ncii noipi naar (ib. xm, 14), nn^i (ib. xxxi, 44), 
Kim (ib. xLi, H), y^pi (Jér. xr,, 12), b]D3T (Ex. xxv, 3), T3n 
(Lév. VII, 23), tt?nDi (ib. ix, 3), S^nt* (ibid. 4), Dm (Nomb. xvi, 
16), DIT (Deut. I, 28), -jSi (Jug. xi, 12), nxim (Nomb. xxxv, 4), 
pixi (Deut. xxv, 15), n^Sm (I Sam. xviii, 9), kSi (II Sam. xni, 
26); de même avec les verbes, exemple : y^m (Zach. x, 9). Tel 
est l'usage le plus fréquent. Cependant dans quelques mots 
le T porte un cheva, comme \o^) y^p*] (Jér. xl, 10), «]t:i (ib. xu, 
16), ]K3n ... pirri y'^^ (I Chr. xii, 40), sirrr. (Lév. vu, 23), m 
(Deut. II, 21). Ce n'est pas à cause du tebhir que ces trois 
derniers mots font exception, car les accents ne sont que des 
accessoires du discours et n'appartiennent pas à son essence. 
La preuve en est om (Nomb. xvi, 16) qui porte un qamets 
malgré le tebhir. 

Le T conjonctif dans un mot barytone ou milra porte un 
cheva^ comme d^didi ... DfttTJT (Jér. xu, 16), D^bi (II Sam. xvi, 
10), iniTKT (Gen. vu, 2), bTT:i (Job m, 19). Le ^ conjonctif suivi 
d'une lettre qui porte un cheva mobile s'appelle aleph- 
hamza^'y exemples: DriNipî) (I R. xviii, 24), Dniain (Deut. iv, 
6), ]D3l (Eccl. VIII, 10). Si au lieu de cette lettre à cheva mobile 
se trouve une gutturale vocalisée cheva-pathah, le qibouts se 
change en pathah parce qu'il rendrait la prononciation trop 
dure, exemple : inS^KT (Jér. x, 25), où régulièrement il faudrait 
un î) très bref comme dans inmil (Deut. xxi, 21). Quant au 

1. R. omis. I 2. En hébreu \ 



k. i 
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pathah du i de ^^nnDN^ (II Sam. i, 10), j'en ai expliqué la 
cause dans mon Livre de Rapprochement et d Aplanissement 
et dans le chapitre du présent ouvrage relatif aux irrégularités 
des verbes et des substantifs à lettres gutturales. Si la lettre 
à cheva sensible est un i, elle devient quiescente, et le i se 
vocalise i pour indiquer cette quiescence du ^, alors qu'en 
principe ce i devrait être marqué d'un hamza ou de son 
cheva de lettre initiale; exemples : NTT (Prov. xin, 13), ris^i 
(I Sam. XXV, 3), innn (Jos. vi, 1), nnnn (Ex.- i, 2), ipntt^n. 
(Il Sam. II, 14), ms^l (Jér. xxin, 22), imy^T (I R. xxi, 10), 
-j^mD^'i (Is. Liv, 11), inani^"! (ib. lv, 7), Tim (Soph. ii, 13), 
iiri (n Chr. XXIV, H), DnStt?^"! (Job xn, 15), Dn;in (Jér. xxxix, 
10), ^^v^:^v^ (ib. xl, 8). Le poète s'est donc trompé en disant : 

ony^^ nryi mwDi mai>î ]m;m piam 

avec un cheva sensible sous le ^ de ony^ ; toutefois nous ne Ten 
blâmons pas, le rythme ly obligeait. 

Si le \ qui rencontre un i quîescent est poui le passé *, il 
reçoit nn pathah et le ^ reste Svsnsible; exemples : ihSd^t (Jér. 
X, 2S), ^^XVJ'^^ (I R. xxi, 13). Si le i porte la voyelle t ou quelque 
autre, et que le ^ devrait avoir un cheva initial, ce cheva 
reste tel quoi; exemples : W^ ... 127^1 (Is. xl, 30), i^Sd^t (Ps. 
XXXV, 4); *on a dit de même* i-snn (Job xn, 15), N^aji (Os. 
VI, 3), iino^'î ... I2ttrr (Gen. xxxrv, 21). Quelquefois aussi 
le T deVcinL avoir un i devient quiescent et faible et sa 
voyelle passe au t conmie ittr^^i^ (Job xii, 15), imytr^i* (ib. 
xxvii, 21), nSbn (Jér. xxv, 36). 

Si le 1 conjonctif précède une des lettres ^i portant une 
voyelle quelconque, il se nomme aleph'hamza\ exemples : 
TKboi (Is. xxvii, 6), Dmairoi (Nomb. m, 31), inci (Jér. xvi, 6), 
nisi (Deut. xxxn, 50), insi (Jér. xxxi, 11), ns*) (II Sam. xvi, 5), 
wasi (Is. xxxiv, 14). Telle est la règle à quelques exceptions 
près, comme in^t (Eccl. viii, 10), kst (I R. xv, 17), r\Tvy] (II Sam. 
V, 9), nSaT (Deut. xxix, 22), nSyai (I R. vu, 31), ^T\iy\ (Gen. 



1 . C'est-à-dire conversif du futur 
eu passé. 

2. R. omis. 

3. Nos éditions écrivent régulière- 
ment wa^v 



4. Nos éditions portent^ les unes 
•im:;u;^% les autres imycrn. L'au- 

teur doit avoir lu im3W^1=ini5nr^% 
au qaL 



192 



Li: LIVRK DES PARTKRRKS FLEIRIS 



xxxiii, 13), na^ (Job ii, 9), nnai (Kz. xxviii, 8), ''>:7)r2) (II R. vu, 
4), ncni (Ez. XVI, 63), W2) (Is. xxxvii,27), ik21 (ib. xlv, 20). 
Je ne me rappelle pas oa ce moment qu'aucun écrivain ait 
indiqué une exception à cette règle. Bien plus, R. Yehouda 
pose formellement comme règle que ce i se lit exclusivement 
aleph'hamza, et ne s'articule jamais v. 

Il faut savoir que pour faire un récit à la troisième personne 
du passé * du singulier ou du pluriel', on emploie le plus 
souvent le futur avec le i conjonctif vocalisé pathah^ qui est 
en hébreu le signe du passé; exemples : iSdk^i, inirr^i, idS^t S 
iQip^i, Ki^l, SD^<^^ ntt?r, 13T1. Tel est l'usage lo plus ordinaire. 
Quelquefois cependant on modifie cet usage, et l'on emploie 
le T conjonctif sans /7^Ma/i avec le passé troisième personne; 
exemples : kit (II Sam. xvi, 5), :i3^*i ]Si nii (ib. xn, 16), ikSîD'î 
(Jér. XIX, 4). Selon la marche ordinaire de la langue, on aurait 
dit ïO^\ 2DC?^i ]S^T Ni^i, inSd^. * La première personne du sin- 
gulier et du pluriel suivent la même règle; exemples : ipNT 
(Gen. XXIV, 48), mnniTNT (Deut. m, 1), Svy[ pj]*. 

Il arrive que la liaison ait lieu 3ans i afin d'abréger, comme 
tt;ij>î nt; din (I Chr. i, 1) et les autres noms de ce passage ; de 
même riT tt?a\r (Hab. m, 11) et beaucoup d'autres. On peut 
également considérer comme uni sans *i ce que nous appelons 
complément explicatif, comme wr:T2n nhvH\ (Lév. xi, 24) qu on 
explique en ajoutant (ibid. 26) nonan S^S, etc. 



\ . Le texle du R. est fautif. Il 
doit, d'après Tarabe ci le manuscrit 
hébreu 1217, être rétahli ainsi : 



.ï^Sinn "rayas dj^k itt?K in layan 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



CHAPITRE XVIII 



De r Aimexion, 



L*annexion est de deux sortes : c'est un rapport de mots ou 
un rapport de choses. Le rapport de choses se dit relation. 
Quand on rattache un homme à une œuvre, à une famille ou 
à une ville, on le met en relation avec elles. Je consacrerai * à 
ce genre d'annexion un chapitre spécial. Le rapport de mots 
consiste dans l'annexion d'un mot à un autre afin de les unir. 
Cette annexion modifie souvent la forme du mot annexé. La 
modification porte tantôt sur le commencement, tantôt sur la 
fin du mot, et tantôt sur les deux à la fois. Quelquefois le 
mot ne se modifie pas en s'annexant k un substantif, tandis 
qu'il se modifie en s'annexant à un pronom ; quelquefois aussi 
c'est le contraire qui a lieu. Les noms qui ont le pluriel en qi 
perdent le a à l'état d'annexion. Quant au commencement de 
ces noms, il peut se modifier ou rester invariable. On verra 
dans ce chapitre, s'il plait à Dieu, des exemples de tout ce que 
je viens de mentionner. 

Sache que, d'après la logique et l'usage habituel, aucun mot 
ne doit s'intercaler entre le terme annexé et celui qu'il régit, 
car ce dernier est le complément du premier, et ils forment 
ensemble comme un seul nom. Cependant on s'écarte quelque- 
fois de cet usage; exemples : y\v N\rn S3 (Os. xiv, 3), dont la 
construction régulière serait Ntt?n.p:r Sd; onpn mi ni nyaD (Ez. 
xvii, 10) au lieu de na u^'\'pT\ mi to:i3 -. "fn iirrs 12 m^in (Lév. xm, 
14) pour 12 "»n iirrs niNin; tt?^N ddi hxTû dk ... "tr^s u^v^^ asn Sttrnn 

THN (Jug. IX, 2) pour D33 IHN tt;"»N hsTû DN ... DSI C?^K D^'iStty SuTOH ; 

n-.in amSv ni:3 (Nomb. xi, 25) pour an^S^r min m:3; n^n Dvn nnn 

1. R. DmS qu'il faut sans doute lire ^xxh répondant à Tarabe 119ND1. 
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"h r\rrivrj ic?n (I Sam. xxiv, 20) pour n'rn nrn th nrc^vr^ itt?N nnn; 
pï^iTis: *1DK rhw inN (Jér. xl, 1) pour ir« ^tnitoj nSc inK. Toute- 
fois nous avons justifié ailleurs ce dernier passage par un point 
de vue différent. Du reste, ces constructions sont rares. 

Sache que la plupart des mots du type bys ou Svs ne changent 
pas en s'annexant à des substantifs ; exemples : onva y^H [pas-- 
sim), "^^ D^ T;t (Nomb. xiv, 23), minn isp (Jos. i, 8), nnSN oaç 
(Ps. Lxxvm, 67), hiSn tdz^ (Job xxi, 9). Telle est la règle que 
suivent en général les mots de ce type. Il en est cependant 
quelques-uns qui changent parfois en s'annexant. Ainsi lin 
peut faire "is^tt^a iinn (Ex. vu, 28), 15^ peut devenir ^sSk ^:xq5 
(Deut. xxvin, 18), mais reste sans changement dans t\127\2 "taç 
(Ex. XIII, 12); nî change dans t:i :n.p (Nomb. xi, 7), mais est 
invariable dans 15 Vip (Ex. xvi, 31); snaj indiqué par la foraoïe 
Tç: (Job XIV, 9) devient VTm^ yiaj (Is. v, 7); lona (Job xxx, 3) 
devient nS loni (Prov. x, 21); pT (Ex. x, 15) devient n^t pw 
(Is. xxxvii, 27). Ce dernier peut être, en effet, l'annexé de p;]- 
(ib. XV, 6). Il est vrai qu'il est synonyme de >îC't, témoin l'ex- 
pression z'^v pT3 (Gen. IX, 3); mais il en est de ceci comme de 
ï'expressiomsy nciN (Dan. xii, 2) où rvor^H n'est autre chose 
que 15:;. Il se peut aussi que Niri pin soit l'état construit de 
pij (Prov. XV, 17) selon le genre d'annexion de ce type même; 
seulement, dans ce cas, nous n'y trouverions pas de témoignage 
en notre faveur, puisqu'il ne serait pas du type yiK. (Quoi qu'il 
en soit), je m'étonne que R. Yehouda ait dit qu'on ne trouve 
pas, dans ce type, d'autre changement au construit que S:;" 
D^San (Eccl. I, 2), et qu'il ait même ajouté : « retiens bien ce 
mot, car je ne lui connais pas d'analogue. » Quant à riann 
(Gen. XXI, 13), le a seul subit un changem.mt à l'état cons- 
truit, exemple : d2 nçni (ibid. 14); il en est Ce même de Spa 
(Jér. I, 11) dont le p seul subit une modification, exemple : 
n:2S Spç (Gen. xxx, 37); mais on trouve aussi niNsn bp!2 
(Jér. XLVui, 17) sans modification. Si en général le type Y1^^ 
ne change pas à l'état construit, c'est que certains paradigmes 
que l'annexion modifie, se trouvent après cette modification 
appartenir précisément à ce type. Cela étant, on a cru conve- 
nable de ne pas modifier yiN et ses pareils quand ils s'an- 
nexent à des substantifs. Comme exemples nous trouvons 
\ir:izT\ 7tt?i'3 (Ex. xix, 18), état construit de \^V\ W2 hyj\ 2S Siy 
(Ez. XLiv, 9), état construit de Si7l (Gen. xvii, 14); \^ T25 
(Is. I, 4), état construit de i?? (Gen. xm, 2); nnn «jm (I R^ 
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VT, 8) et na-îcn j^^ (Lév. i, 11), états construits de ^r\yi -|ii (Ez. 
XXIV, 4) ; v:3N 1*75 (Prov. xxiv, 31 ), état construit de 175 (Nomb. 
xxii, 24); nK Su (Ez. xvui, 18), état construit de Sui (Lév. v, 
21). R. Yehouda a cru qu'il n'existait du type Svs faisant à 
Tétat construit Ssrs que "ji% ^ns, lia et Su. Nous y avons joint, 
on le voit, laD et Wj; de plus ^larj y rentre également en cer^ 
tains cas. Nous n*avons pas assimilé Wi Siyi iS Siv et ]V Ta? 
à o'^W -|l« (Ex. xxxiv, 6) et à ii^n j\i< (Ez. xvii, 3J, * c'est-à- 
dire que nous ne les avons pas rangés, comme ces mots, dans 
la catégorie de "(Iï^*, parce que nous les trouvons à l'état absolu 
sous la forme Syj et t?? d'après le type "]i7 et r|n3, et que 
d'autre part nous voyons qu'on dit à l'état construit Siîrn aS S"jy 
-1U3 et W 113 à l'exemple de nun nriD et de niTan ni^ ; d'où 
nous avons conclu qu'ils appartenaient à la même forme, 
quoiqu'on dise aussi régulièrement D^nsc? Siy (Ex. vi, 12) et 
^wS laDT ns laD (ib. iv, 10). 11 n'est d'ailleurs pas impossible 
que sS Siv et ]yj T?? soient du type y^.îj, et que par cette raison 
ils ne changent pas à l'état construit. Ce n'est pas en eflfet une 
chose insolite qu'en hébreu un même mot soit en Ssrs sur le 
type ']V et t]n3, et en Sys sur le type yiK. C'est ainsi qu'on dit 
nn^^ (Prov. xn, 26) k l'exemple de "ji^ et «^n^, et in^. (Is. lvi, 12) 
sur le type yix. Or tous deux sont des adjectifs à l'état absolu 
ayant le même sens. On pourrait considérer de même ]^J 
(II Sam. XXII, 9) et ]W (Ex. xix, 18) comme deux types appli- 
qués à un même mot d'un même sens, ]W* invariable comme* 
étant du type y^^, et ]CV faisant à l'état construit ]m (Jos. 
vui, 20) selon la règle de ce type. 

Sache que nous ne défendons pas au poète de modifier un 
mot du type yiK lorsqu'il est construit avec un substantif, ce 
type se trouvant souvent modifié, en pareil cas, dans la Bible, 
comme nous venons de le dire. C'est dans cette pensée que le 
poète Isaac ben Saiil, bénie soit sa mémoire, a pu dire 

où en annexant nip (Lév. i, 13) à un substantif, il l'a modifié. 
Au sujet de ce vers, il est arrivé quelque chose de curieux que 
je crois à propos de rapporter. La plupart de ceux qui le réci- 
taient disaient ^aS n^D, et telle est la leçon de la plupart des 
exemplaires. Moi-même je lisais ainsi sur la foi d'autrui, mais 

1. R. omis. I 2. R. omis. 
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ayant récité ce texte, dans ma jeunesse, devant l*auteur, celui- 
ci me reprit en disant faS nip. Je lui fis observer que je n'avais 
vu nulle part d'autre version que uS iiao (et je lui demandai) 
d'où était venue cette altération. Il me raconta qu'il avait fait 
ce poème à la louange de Jacob et de ses fils et qu'il le lui en- 
voya de sa ville à Cordoue. Lorsque le poème parvint à celui qui 
était l'objet de l'éloge, Abou-Zachariya ben Haniga et Abou- 
Ibrahim ben Halfôn qui étaient chez lui, blâmèrent la modifica- 
tion du mot iip à l'état construit, et ils imaginèrent de changer 
le mot en iiao, ce qui le rendait plus correct, mais au détriment 
du sens. C'est ainsi que les copies du poème faites à Cordoue 
reproduisirent cette correction. Abou-Ibrahim ben Sahl de 
TIemcen m'a raconté qu'il a vu en Egypte des grammairiens 
critiquer le poète à co sujet, et l'accuser d'avoir employé cette 
expression dans la pensée que laS aipi (Ps. lv, 22) avait le 
même sens que D^:nDm sipni. Mais le poète est innocent de 
tous ces reproches. 

Lorsque le type yiK s'annexe à un pronom, il se modifie 
comme il suit : ^ïin» i^hn, -|inK, dxin: nap, iinp^ -jiap, Diap et 
ainsi tous les noms de ce type. Le type Sys avec deux qamets 
et milra comme SSuy, ysjv, ipz, aSn se modifie en s'annexant 
soit aux noms, soit aux pronoms. C'est ainsi qu'il est dit 
-pa^N SStt? (Dcut. XX, 14), i^yn ^m (Jos. vni, 20), nsT ipi (Nomb. 
VII, 88), on--; aSn (Prov. xxvit, 27); ^^m (Ex. xix, 18), iipaS 
(I Sam. XI, 7), nbS\p (Deut. xni, 17), ^:iSn (Cant. v, 1). On 
trouve à l'état construit de Dp3 (Is. xlvh, 3) nns Dp_: n^ap:»*! 
^rjr ^nUQ (Jug. xvi, 28), phrase qui signifie : « je tirerai d*eux 
la vengeance d'un de mes deux yeux. » Le mot nnN est en 
relation avec op:, c'est-à-dire que Dp: est annexé à nnK qui est 
lui-même en connexion de sens avec iry mura, mais ce n'est 
pas un qualificatif (de Dp:) comme certains l'ont pensée et cela 
pour deux raisons. Premièrement Dp: est du masculin et par 
suite ne comporte pas un adjectif féminin ; secondement il a 
la vocalisation de l'état construit comme nna Dp: (Lév. xxvi, 
2S). Leur opinion n'aurait quelque apparence de solidité que 
si Ton a recours à un expédient, en appliquant à nriK Dp: le 
procédé qui consiste à mettre le qualifié en construction avec 
son qualificatif, comme on en verra des exemples dans ce cha- 
pitre; mais ce serait là un faible moyen, outre que Dp: est 
masculin comme nous l'avons dit. Au type SSu appartient, 
selon moi, le terme ^atoa (Cant. v, 1) qui, s'il était l'état 
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construit de n^i (Ex. xxx, 23), ferait ^oto? avec un qamets 
sous le 2, comme tt^ip fait ^tt^Tf; et tt?it* : ^ttJi^ ; que s'il était 
l'état construit de nt'i (ibid.), il ferait ^at?3 avec un i sous 
le 2 comme ^isp de iip, ou avec un a comme ^^puf de ]p^; 
il est donc l'état construit de Dira sur le type Sbu et lai 
qui font ^SSc, nSSu (Deut. xiii, 17) et na-r (Is. lv, M). Il se 
peut aussi que ^0^2 soit une exception du type yiN et se pré- 
sente sous une forme irrégulière comme "^nSi (ib. xxvi, 20) 
qui devrait régulièrement être analogue à inSis (II R. xii, 
10). La raison (de ces irrégularités) est que les types yiK 
et SStt? étant trilittères devaient quelquefois facilement se con- 
fondre. C'est ainsi que ^at'3 et inSi ont passé du type yiï< à 
celui de bSr, et qu'au contraire ^TJ sous la forme 03237 (Ez. 
xxxvi, 8) s'est écarté du type SStr pour celui de yiN, car d'après 
l'analogie il devrait ressembler à U':Hyo (Is. xxxiii, 4), alors 
qu'il est semblable à ddïin (ib. i, 7). Au type'^Stt; appartiennent 
encore an7. in:, Snp et ay^, mais ce ne sont pas des exceptions 
du type yjX3 et yiN comme Ta pensé R. Yehouda. iwestdu 
type yiN comme nous l'avons expliqué précédemment, tandis 
que ces mots subissent à l'état construit la même modification 
que SStr; on dit anya in: (Gen. xv, 18), yiï^n am (ib. ir, 12), 
'n Snp (Nomb. xx, 4). 

Les mots du type S?rs niilra ayant la troisième radicale faible 
comme nSy (Lév. xxvi, 36), nTnn (ib. vu, 30), nift:, n:p (Is. xix, 
6), ni: (ib. xxvii, 10), * nypn (Ex. xxvi,28)S changent en s an- 
nexant aux substantifs; exemples : nn rhv (Gen. viii, 11), 
nsi:nn n^n (Ex. xxix, 27), D^ntt^Ss nira (I Sam. vi, 1), ^'^'or\ n:p 
(Ez. XL, 5), uh^ nT:2 (Is. xxxu, 18), d^71 n;i: (Jér, xxxrri, 12),' 
* "jSi^a nyp (Nomb. xx, 17)*. Annexés au pronom singulier de la 
troisième personne du masculin ou du féminin, ces mots sont 
invariables*. Exemples : inSy (Ez. xlvii, 12), "ni^ (Gen. xlvh, 
20), in;]: (II Sam. xv, 25), n:pi (Ex. xxv, 31), n:pa '(Job xxxi,22) 
dont le n devrait être sensible *, * '^nxp^ (Ex. xix, 12)'. Annexés 
au pronom de la première personne du singulier, ils sont 
également invariables, exemple : ntt? (Jér. xxxii, 7), et telle 
est aussi la règle d'annexion avec le pronom de la première 
personne du pluriel. Annexés au pronom de la troisième per- 



!• R. omis. 

2. R. omis. 

3. Cette invariabilité doit s'en- 
tendre du qamets initial. 



4. C'est-à-dire avoir un mappiq, 
car il est pronom afOxe. 
R. omis. 



5. 
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sonne du pluriel, ils se modifient; exemples : on)2 (Ez. xxxiv, 
14)» V"'^!!-, (Jér. XXIII, 3). Les mots de ce type qui sont exempts 
de la lettre faible, comme ?2wi ^p? (Gen. xxv, 8), iri%-î (Jug. iv, 
21), ont à Fétat d'annexion avec des substantifs la forme sui- 
vante : inu ]'p (Gen. xxiv, 2), )'2n y^t? (Deut. xxxiii, 23), 
b.iNn in;ï (Jug. iv, 21), pccn ixn (Kx. xxvii, 9), a^nstt? Sijr (ib. 
VI, 12), pcS 12T. ns -ra^ (ib. iv, 10). C'est de cette manière que 
les mots de ce type se modifient, à part un petit nombre d'ex- 
ceptions. Ainsi, à l'état construit de ^njl ""i.^ (Ez. xxiv, 4), de 
•175 (Nomb. xxii, 24), de St5 (Lév. v, 21), on dit na^cn jr}^ (ib. i, 
H), nnns]m (I R. VI, 8), v:l^« i-rr (Prov. xxiv, 31)i'nNS3;^ 
(Ez. xvni, 18); peut-être en est-il de même de "^^•^^'JVi 2S bi}; 
(ib. XLiv, 9) et de y^V Ta? (Is. i, 4). Quelquefois ce type ne 
change pas à Tétat construit, comme a^nurSs '^ddi (ib. xi, 14). 
Au type ^^npT "jt appartient, selon moi, l'expression nnsTa h'iH 
(Gen. L, 11). On emploie ce mot ^ax avec six points sur le 
type yiN comme SiN* (ibid.), et Ton s'en sert également sous 
la forme bax sur le type ï]n3l "|T, seulement il ne s'est pas 
modifié dans l'expression a^'^vr: Saïj tout en se trouvant à l'état 
construit, de même qu'on n'a pas changé DTitt^Ss ^n^a qui est 
également à l'état construit. * Et cela vient bien à Tappui de 
l'opinion qui voit dans aS S12; et wa b'^y deux types différents, 
et selon laquelle ab Siv n'est pas annexé, ni idt biy du type 
yiN ' qui ne change que rarement; exactement comme Tas Sax 
et nn^a Sax sont deux formes distinctes ^ Le Talmud ren- 
ferme la même expression, c'est-à-dire que le terme '^aN sans 
état construit y existe également, selon la leçon des savants 
de notre pays *. En annexant ce type aux pronoms, on dit 
13?,; (Gen. XXIV, 2), r\zy ^Ex. xxv, 31), 117: (Is. v, 5), ^2ri3 (Job 
xxxi,22). 

Il existe quatre mots du type Svç mifêl avec la deuxième 
radicale faible. Ils suivent à l'état construit des règles parti- 
culières. Ces mots sont ]>ni (Ps. xxxvi, 5), "in (Gen. xv, 10), 
Siy (Lév. XIX, irj), n;!;2 (Prov. xviii, 21), lesquels deviennent 
par l'annexion "jnS::i hw (Ez. xxvui, 18), d\t -^In (Ex. xiv, 23), 
"jcr^N nia (Ruth u, 11). Quant à px, je ne me le rappelle pas 
annexé à un substantif. Annexés à des pronoms, ces mots 



1. Dans nos éditions Sat< avec 
cinq points. 

2. R. texte altéré. 



3. R. omis. 

4. R. ajoute vSaN I.TSDrittya. 
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font d:1k (Ps. xcrv, 23), "^Jl^ (Jér. iv, 14), isini (Lév. xi, 33), 
rmi (Ez. xxxiii, 13). 

Certains mois du type byt milra comme :i^S (Ps. ci, 4), ^Vth 
(Lév. xni, 36), v)^ (Ez. xli, 6), l?3 (Deul. xxxii, 12) ne 
changent pas en s'annexant aux substantifs. C'est ainsi qu'il 
est dit yiKH 133 (Deut. xxxi, 16), 133 est ici milel parce qu'il 
est à côté d'un autre mot mitèl^ c'est-à-dire de yiNn. 11 en 
est d'autres qui se modifient. On dit à Tétat construit de nsS : 
TH 25SD (I R. XI, 4), C'iix 22S (Ps. civ, 15), et à Tétat construit 
de X*tt^ : itt^Ki T-rt- (Jug. xvi, 22 * et II Sam. xiv, 26 *), Cni lyt: 
(Nomb. VI, 18). Ce type varie également en s'annexant à un 
pronom; exemples : *^-5V (Deul. xxxii, 32), TO^i* (Lév. xiii, 
4), TOtr (ib. xrv, 9), "jT^^T (Ez. xvi, 7) ; [pour -j^tr (Cant. 
IV, 1), c'est l'état construit de ivtr mirè.l comme a''Sain lytn 
(Is. vil, 20); or lyt: comme toute sa catégorie, est invariable 
en s'annexant aux substantifs, et c'est là ce qui distingue ces 
deux formes], i::^^ (I R. xv, 3). Quant à ':?Sy (Ex. xxv, 12), 
c'est l'état construit de vbySl (ib. xxvi, 20) du type yl^^, et 
semblable à iï"in: * il n'appartient pas à la catégorie de Sk ybï 
yS3?(Ez. XLI, 6)'\ 

Les mots appartenant au type S^s mitèU comme cYp, ifD2, 
^Yw, c?7'n, ou au type "^^S avec un pathah sous la deuxième 
radicale, comme içtri, nçi, V?3 [que j'ai trouvé tantôt mirêl 
et tantôt mîVra] ne changent pas en s'annexant aux substantifs. 
On dit ITN urin (Esth. viir, 12), "nsS I^^ZT (Deut. ix, S), ^^^ tt^ltr 
(Is. XI, 10), nirnj V2l3i (I Sam. xvii, 5), nrr'» v?i3i (Is. lix, 17), 
■]Sr:n ^32 iKhD (Jug. viir, 18), VS3 S?s:i (Ps. ix, 17). Annexés à 
des pronoms, ils varient. On dit ''^'"'w- (Job xxix, 19), ntrin 
(Os. II, 13), D3niT2 (Deut. i, 12), mn (I Sam. xxvni, 14). Dans 
ce dernier mot, Vo bref passe à la gutturale, comme nous 
l'avons expliqué dans un autre chapitre. On dit de même 
^nçi et inçi avec bref sous le 1, parce que ces noms ont 
d'ordinaire un bref à l'état construit et au pluriel : à l'état 
construit, comme on vient de le voir; au pluriel, comme dans 
les mots D^^7n (Gen. xxxviii, 24), n^^^Hp (Lév. xxii, 4), D^Snjça 
(Jér. XXXV, 7), Di9n(Ex. viii, 10), pluriel de ip*n (Ilab. m, 15). 
Quelquefois cet bref disparaît au pluriel par euphonie, 
quand la première radicale n'est pas gutturale. On dit D^'^R^^ 



1 . R. omis. 

2. R. et dans nos éditions niVtt^l. 



3. R. omis. 
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(Ps. Lxxni, 14) au pluriel de ip'a, et au pluriel de isbn (Canl. 
I, i4) : Dnç2 (ib. IV, 13); de b?sa (Ps. ix, 17) on dit D^!?ra 
(II Sam. xxui, 20), de nni (I R. xix, 3) : a^ani (Ps. cxx, 4) et 
de na'i : D^naim (Néh. iv, 10). Mais annexés à des pronoms, 
ces mots pluriels' font régulièrement D.Tno'] (ibid. 7) avec o 
bref, conformément à Drwrn (Is. i, 14). * Quant aux formes 
S« nçK (Nomb. xxiv, 4), nncN (Prov. n, 16), il n'est pas im- 
possible qu'elles soient le pluriel non de iQi< (Job xxii, 28), 
mais de ii2n sur le type isp, ou encore de niON'^; de même que 
D^W est le pluriel de nw, d^Sd de nSc d^qSï^ de rraS^. Mais il 
est possible aussi qu'elles soient le pluriel de iT2k avec sup- 
pression du 1 de prolongation, et c'est même à mon sens le 
plus probable, * bien que la première radicale soit une guttu- 
rale', car nous ne trouvons pas IQ^ sur le type lap. J'en 
dirai autant de IIQK (Job xx, 29); on y a supprimé le i de 
prolongation, de même qu'on a supprimé celui de içil (Is. 
xvin, 5) dans iiw (Job xv, 33), celui de ]rh^r] nDi (Ex. xxvi, 
35) dans in33 (ib. xiv, 2 et Ez. xlvt, 9), celui de p^n (Ag. ii, 22} 
dans ^pfn (Ps. xviii, 2), celui de i2b dans d^"^?^ et celui de tp.i 
dans D'"^p?, comme nous Tavons dit précédemment. Telle est 
la règle que suit ce type à l'état d'annexion avec les pronoms, 
lorsque le i disparaît au singulier ou au pluriel, remplacé le 
plus souvent par un qamets. Les mots irréguliers comme 
iSysi (Jér.xxn,13), état construit de S?2(Hab.i,5), et qui devrait 
être régulièrement comme "j^ï[S (Ps. cxlui, 5), s'écartent de ce 
type partout où ils sont employés. Tel est aussi le cas pour le 
mot irrégulier ™ri'' (Is. lu, 14) qui devrait être semblable à 
™n (I Sam. xxviir, 14). Mais à l'état d'annexion du pluriel 
avec les pronoms, le ^ tombe nécessairement et le qibouts se 
maintient. 

Les mots du type "^"Jh dont la troisième radicale est faible 
changent en s'annexant aux substantifs. C'est ainsi que varie 
W (Job XXX, 16) dans l'expression "jd^k ^:n (I Sam. i, 11). La 
même règle s'applique à ''Vn et aux autres mots semblables, 
et cela, parce qu'ils éprouvent quelquefois cette modification 
par euphonie même à l'état absolu; exemples : ^Sn (Deut. 
xxviii, 61), ^3^ (Lam. m, 1). De ce genre est aussi inoDn ^s^ 
(Ez. xxvni, 7) dont on a supprimé le qibouts'' par euphonie. 



\ . R. omis. 

2. R. texte altéré. 



'3. R. omis. 

4. C'est-à-dire l'y bref. 
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Mais en mettant à l'état construit (le type) "^Và, lequel est milra, 
on ne le modifie pas. On dit 7\'^i2 ]nn (Ex. xviii, 1), "j^n'n (Ibid. 
6), i:n'n (Jug. xix, 4), où le hôlèm a été conservé sans change- 
ment. 

Le type Syls avec qamets et milra comme iy1î<, Sll3i oriin, ne 
change pas en s'annexant à un nom ou à un pronom ; exemples : 
'n ^3n.s (Jos. VI, 19), •.1în•^< (Is. xxxiii, 6), iSiia (Prov. i^ 14), 
■''Tia (Ps. xvr, 5), innnn (i R. xxi, 8). Il ne varie pas au pluriel 
non plus. Ainsi on dit mbil;, diixIn; 113 miy«i iStt? rmxk (Job 
xxxviii, 22). Dans tous ces mots le t persiste, * bien que 
quelques-uns subissent un changement de voyelle '. Seul, 
le terme Snv (Jér. xvii, 8) fait au pluriel Q^Q "'Sa^ (Is. xliv, 4). 
On a retranché le t comme on a supprimé le qibbouts^ dans 
ongaS (Ps. Lxxiii, 14). 

Annexés à un substantif, les mots du type Ss?? mitél, dont 
la deuxième radicale est une gutturale * comme iw, S^a*, hr\2 
et leur catégorie, ne varient pas le plus souvent : iT^r iw 
(Gen. XXXIV, 24), Dnxa Snj (Jos. xv, 4), D^by\r\ lytri (Is. vu, . 
20), 'n s]3n (Mich. vu, 9). Le même procédé s'applique aux 
mots iDia nnp (Jér. xvii, 23), n^u^ip nsni (Prov. xxx, 3), nyi". 
dmSn (Os. VI, 6), O'ipn m-i na n?:2 (Ez. xvn, 10), proposition 
qui serait régulièrement nn nnpn mi nvw en annexant to;d à 
mi. Quant à D^^ii inp (Is. xxiii, 3), je pense que telle est sa 
forme même à l'état absolu, à l'instar de tf?l (Cant. iv, 11). 
On a critiqué le poète d'avoir dit : 

et d'avoir changé "^^^n * (Deut. xxv, 10) en Tannexant à un nom, 
alors que ce mot est du type i?U et devrait être invariable. 
Le poète a argumenté de n^i:» ino, mais son critique au- 
rait pu lui répondre au sujet de ce dernier mot ce que nous 
venons d'en dire. Que s'il s'était appuyé, pour justifier l'em- 
ploi de ^Sai S?J, sur l'expression biblique *1Dd nnp (II R. 
XII, 9), nous l'aurions trouvé admissible, vu les exigences du 
rythme. Nous avons établi, en effet, que Sv3, lyu et autres 
mots semblables étaient compris dans la catégorie de yiK d'où 
la présence de la gutturale les a fait sortir. Nous avons dit 
d*autre part que wt> nnp et leurs pareils étaient de la catégorie 



1 . Suppléé d'après R. 

2. C*est-à-dire le *| latent dans le 
hâlèm du singulier. 



3. R. omis. 

4 . Pour TJ2r\ par suite de la pause. 
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de T\2W et npb d'où les gutturales les ont également fait sortir. 
Nous avons ajouté que nau et nsS appartiennent au type y^M et 
que TOT et nnp ont pour modèles yjv: et Sy:. Toutes ces catégo- 
ries, on le voit, sont donc semblables. Or, puisqu'on a changé 
iDia nnp à l'état d'annexion en disant ^D3 nnp:, alors qu'il 
appartient au type iw, Syj et autres semblables, comme étant 
sorti de la catégorie de nau; et n^S, de même que ly^ et byz 
sont sortis de celle de yiN dont nsb et nau? suivent le modèle; 
on peut aussi sans inconvénient modifier iw, S:;: et leurs 
pareils annexés à un nom, surtout lorsqu'on est gêné par le 
rythme. C'est là une chose claire et évidente. Mais le plus 
clair des arguments pour justifier en pareil cas ^Sai h^^ ou 
autres formes analogues, c'est l'emploi biblique de l'état 
construit de :ini (Job xxxvi, 16) qu'on a changé en 2S nmi 
(Prov. XXI, 4). C'est là une preuve péremptoire. Mais, objecte- 
ra-t-on, puisque les Hébreux modifient les mots de la caté- 
gorie de iVTT en les annexant aux noms, pourquoi permettre 
ce changement aux poètes, gênés par la mesure, et ne pas 
l'autoriser dans la prose? A cela nous répondrons : parce que 
les Hébreux ne pratiquent pas d'habitude ce changement, qui 
ne se rencontre chez eux qu'à l'état d'exception. 

En annexant D^Srn wt (Is. vii, 20), iv'j iw (Gen. xxxrv, 
24) et autres similaires aux pronoms, on dit l^r/ç (Cant. iv, i ), 
icyT (Jér. X, 10), ir-T! (Jon. i, 15), iV^? (Deut. xxv, 9), suivant 
en cela la règle de yis. Les mots de cette forme qui sont milra 
et dont la deuxième radicale est une gutturale appartiennent 
au type Sb^ et changent à l'état construit ; exemples : inao 
onsra (Gen. xv, 18), V''^*"^ ^^V i^^- "' *2), 'n Snp (Nomb. 
XVI, 3). 

Les mots du type S^ys avec un qamets sous la première 
radicale et la deuxième légère, comme ]nD, =]>yx, T31, changent 
à l'état construit. On dit 2,T\'^r\ 121 (Gen. xli, 42), rxs^m (ib. 
xxxviii, 19). Si la deuxième radicale est daghessée comme 
tt?ips, TSD, TsS, ces mots * ne changent pas. On dit Wn tsS*. 
(ib. XV, 17), D^Vin i^n (I Sam. xxr, 8). Quant à b«W^ Tax 
(Is. I, 24), on peut dire qu'il était avant son annexion égale- 
ment léger d'après le type de 1^2^ (Gen. xxvii, 37), ou bien 
encore qu'on l'a allégé et changé à l'état construit seulement, 
comme on a fait pour irr^aSn, c'est-à-dire tt^^p^nn (Deut. viii, 

\ . Qui sont alors du lype "^^VÇ. 
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15) qu'on a allégé el changé à l'état construit, en disant 
T3? ttr?aSra (ib. XXXII, 13), cl comme on a fait aussi pour nlnSn 
(Ez. XXV), 21) en disant nioSï nlnSi (Job xxiv, 17). On aura 
procédé ainsi à l'étal construit parce que la prononciation 
forte devenait trop difficile par suite de rallongement du 
nom, car le nom régime complète le nom construit, de sorte 
que les deux forment une expression unique. 

Les mots du type S^ç ;m7e/ avec i comme nn, y^p, y^\ n^ttr, 
S\s, i2i:r, ^fVJ changent à Tétat conslruit ; exemples : pc nn 
(Deut. vrir, 8), l^iSn y^2 (Ez. xxvii, 18), nr;» (Prov. ix, 2), 
ami S>K3 (Lév. V, 16), ^n^cr (Is. x, 17). 

Les mois du type Sys daghessé comme nç?si t;; (II Sam. v, 
*)» ^^ (Jug. ni, 13), tt;pv (Deut. xxxii, fi) ne changent pas à 
Tétat construit. On dit i"^ •.rp.V (Prov. xvu, 20), V it2ï< (Jug. xxi 
16). Restent également invariables les mots du type ^VS 
comme i?3 et 13N; ainsi Ton dit sht i?d (Ex. xxv, 39); * toute- 
fois le qamets se change en pathah *. 

Les mots du type Sisrç daghessé comme i^-rt, TiQ?, ne changent 
pas. On dit \^^J ii:n (Gen. xv, 17), bna Tinybi (Jér. i, 18), 
n:r: «iiSn (ib. m, 4), ^s-'.Sn (Ps. lv, U). 

Sont également invariables les mots du type Slys avec un 
t sous la première et un daghesch dans la deuxième radicale, 
comme ii33, TJy, tt?iDp, 1V2; exemples : vosnz 11^3 (Ex. xxx, 18), 
DnsK liaa (II Chr. xxviii, 7). Les mots du type Sr^^s comme 
pt^n (Jér. XXIX, 26), riSirn ^ (Is. viii, 6), ne se modifient pas non 
plus. Ainsi Ton dit ltt?33n ib^p2 yiNn ib^p (Gen. xix, 28). 

Les mots du type Svs avec un qibboxits sous la première 
et un daghesch dans la deuxième radicale changent en s'an- 
nexant aux pronoms. On en retranche le ^ qu'on représente 
par un qamets. C'est ainsi qu'on a modifié rijhsn (ib. xxxvir, 
31) en disant in:n3 (ibid. 23), ^n:nD (Gant, v, 3). Ce mot peut 
servir d'analogie à i^2.d (Is. ix, 3), en ce sens qu'avant son 
annexion ce mot devait être Sl3D. Mais annexés aux noms, les 
mots de ce type ne changent pas. 

Le type nS&s comme riipp ne change pas en s'annexant aux 
noms. On dit d^Qd nipp (Lév. xvi, 12) ; mais il change en 
s'annexant aux pronoms; exemple : ^ri'^^p'^ (Ez. xvi, 18). 

Les mots du type ^'VS comme l'-fN* et d>2Ni ne changent pas 



i. R. omis. I 3. Cilé mal à propos, les noms 

2. R. omis. i propres n'ayant pas de flexion. 
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en s'annexant aux noms. On dit 112? H'îni (II R. i, 8), vSn disk 
(Is. I, 3), onsra ^itSN (Prov. vu, 16), Ti tISk (I Sam. xxii, 18), 
isrc ]1Sn (Jug. IX, 6), * toutefois ce dernier mot peut n'être pas 
de ce type*; mais ils changent en s'annexant aux pronoms. 
On dit "jD'iiN (Job xxxix, 9). Ce mot est peut-être un pluriel 
employé sans ^ comme -în^XD (Ps. cxix, 98) qui sans f est 
cependant au pluriel et qui, selon la Massora, se trouve deux 
fois défectif ; -jion (ibid. 41) est également un pluriel où manque 
le \ mais ce mot n'offre qu'ici cette» anomalie; "i2n2 (ibid. 37) 
est de même un pluriel sans ^ et est défectif dans trois pas- 
sages selon la Massora; do même"]in (ibid. 16), qui est treize 
fois défectif d'après elle. C'est encore ainsi qu'elle reproduit 
■^1^ (ib. xxxn, 4), dont il existe cinq formes défectives. 

Les mots qui ont le pluriel en d^ perdent le a à l'état cons- 
truit et modifient en général leur commencement. Ainsi on 
dit à l'élat construit de" Q^çi : jm ^r?! (Gcn. iv, 10); de D^ç : 
Sisan ^r? (ib. vu, 7) ; de u^'Jn : ]N3f v/i (jb. xlvi, 32); de D^Sç^ : 
vaiN ^Sçar: (ib. XXIV, 10); de D^:aa : niirna ^wa (I R. xiv, 27); 
de D^nr;t':iS''nDt;(Is. xxiv, 7), où l'on a supprimé le n et modi- 
fié le commencement du mot; de ^^^y. ' dmS« w^ (Ex. xviu, 
21); de QWi : yiN W7 (Ps. xxii, 30); de 0^:^^ : Tvn ^^pi (Deul. 
XXI, 3), nz^^^i (ib. XXIX, 10); de D^yçnn (Néh. i. H) : an^srsn 
(Ps. CXI, 2), dont on verra l'explication en son lieu; de D'qnS 
(Is. IX, 9' et Gon. xi, 3) : dd^j^Sg (Ex. v, 19). Le n tombe et 
le commencement du mot se modifie en général ; cependant cer- 
tains mots de cette forme ne modifient pas leur commencement ; 
exemples : tt^*? ^nt:^ (Ps. xxxv, 26), ^pTï ^ïsn (ibid. 27), 
dmSn mDtt? (ib. IX, 1 8), l^Jp^iDeut. XXI, 2), "irjp.T (Jos. ix, 1 1), ^kct 
DVnT (II R. X, 29), D^^V "T,:!^ (Gen. xxvn, 9); on a dit par le 
même motif D^cy ;'»nb (Is. xxx, 28). Quelquefois on rétablit 
sans nécessité le a supprimé à l'état construit. C'est ainsi 
qu'on trouve icy D^S^^^ (II R. m, 4), «]dd du^d (Ez. xxii, 18), 
anytt;.! D'»Snsz (ib. xl, 38), w^zm oniia (1 R. vu, 42), alors que 
la règle exigerait ici' ^S\s, s^dd u^d, oni'^'n ^Vn!, D^:im nrc; 
mais on a rétabli le 12 tombé à l'état construit. Par le même 
motif on a dit m^iyn dmSn •'"^i* (Am. ix, 5), dont la forme 
régulière serait mN22fn inbH "«"n. On a dit de même o^nSyas 



k 



1. R. omis. 

2. K. y.apa. 

3, R. omis. 



4. R. ajoute 1137 ^1 d'après Osée 
XII, 6. 
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ncru (I Chr. xv, 19) avec intrusion du a; de même aussi D"»a 
D^^ia (Ez. xLvii, 4), qui rég-ulièremcnt serait D^Din ^n comme 
D^:nr2 ^a... d^csn >a (ibid. 3 et 4), mais on y a de nouveau 
inséré le d après sa chute pour quelque raison qu'on en avait. 
C'est ainsi qu'en arabe on ajoute dans la leclure un n tombé, 
indice du féminin, et quelquefois même tout un mot. Il ne 
faudrait pas croire que je cile les termes des Arabes et leur» 
théories linguistiques dans ce livre-ci ou dans d'autres pour 
confirmer les théories des Hébreux; non, mais c'est pour faire 
voir aux sots et aux prétendus savants qui croient savoir et 
qui ne savent rien, que ce que je déclare plausible en hébreu 
Test également dans d'autres langues. 

Le pluriel féminin en m ne subit aucun retranchement à 
l'état construit, mais il peut changer. On dit à l'état construit 
de nnn^n (Ex. xxxvnr, 20) : ]3^t:n nnn^ (ibid. 31)); de miiai 
(Nomb. xxxii, 24) : ]K2f mna (ibid. 16); de nisriD (Ex. xxxix, 
4) : T3.^n msnD (ib. xxvni, 12); de miN2n (Gen. xxvï, 13) : 
icn miNi (ib. xiv, 10), et aussi D^an misn (ib. xxvr, 18) sans 
changement; de niSi^ri^S (Gant, vu, 8) : ]s:n mS^^pND (ibid. 9) 
et également nma mSDtt?N (Deut. xxxir, 32), car mSs^N est 
annexé à mT>r:. En effet, après avoir parlé de la vigne et 
du raisin, l'auteur dit de ses grappes qu'elles sont des grappes 
de rr,y\T2 et non des grappes de raisin. Or mna n'est pas, 
comme certains Tont pensé, un qualificatif de mSstt^î^, mais il 
doit se traduire « des grappes de n*inn », ce dernier signifiant 
le fiel des animaux, c'est-à-dire les vésicules de la bile 
rouge ; ainsi Ton veut dire : ce ne sont pas des grappes de 
raisin, mais des vésicules de fiel, dans un sens de comparaison 
et de métaphore ; toutefois miir: peut désigner quelque 
autre chose distincte, comme le terme omai (Nomb. ix, 11). 
On dit à l'état construit de n-'.'^ynn (Ex. viu, 9) : n^i miynai 
dmSkh (Néh. vin, 16); de ms-^i (Gant, vu, 5) : D^rî n'iDia(Eccl. 
If, 6) sans changement, de même qu'on ne change pas habi- 
tuellement la forme du singulier de ces mots au pluriel, 
comme on le verra plus loin, s'il plaît à Dieu; on dit à Tétat 
construit de nwppn (Ex. xxvi, 24) : ]-ci2n nr^ppS (ibid. 23) 
avec changement, et aussi '^*^^^ n-.yi'j:^ (Ez. xlvi, 22) sans 
changement, de même qu'on dit au pluriel masculin annexé 
de STirçp : lynn ^r«ypç (ibid. 21), également sans changement. 
Mais à l'état construit de ce pluriel (féminin) avec le pronom, 
on dit sans changement "Ti^in'ni (I Ghr. xxvui, 6), i^miyn (Ps. 
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c, 4), VT\Mr\i^ (Ex. xxvii, 19), .Tnnnn (ib. xxxix, 40), rnv/ipç 
(Ez. xLi, 22), et avec changement D.TmynzT (Néh. viii, 16). 
On dit à Tétai construit de mjns (Ex. xxviii, 40) : itr DMi-p 
(Gen. m, 21). Les pluriels de cette espèce qui ont un qamets 
sous la deuxième radicale comme rroia, msna, changent en 
s'annexant. On dit à Télat construil de mvxin (Gant, ii, 8) : 
dStv mv2La (Hab. ni, 6), et de pny ^«iS m3i2* (Prov. x, 6) : 
D^ctt; m^in (Gen. xlix, 25) ; mais à Télat construit de mysz 
(Jér. Li, 30), on dit na y^J r\rmp, (I Sam. xxiv, 1), sans change- 
ment; on dit de même ony miTOi (Is. ii, 19), nnnn mKjç 
(Néh. xii, 44), anSn nvjo (ib. xni, 10) sans changement, et 
Ton ne change pas non plus vriTOp (Ex. xxv, 29). Les mots 
de ce paradigme qui se terminent au singulier par un n fémi- 
nin, convertissent à l'état construit ce n en n et modifient leur 
commencement. On dit à Tétat construit de na^3 : rm n!2tt?a 
D^^n (Gen. vu, 22); de n?2Dn : zb nn^n (Ex. xxxv, 25). On dit 
cependant dStît myrp (I Sam. xxir, 1), sans changer le com- 
mencement du mot. 

Les singuliers terminés par le n du féminin qui appartien- 
nent au type nSys avec un tsérê sous la deuxième radicale, 
soit noms, soit adjectifs, comme niiçji, nçap, nS«^(IR. n, 20), 
convertissent eux aussi le n en n, mais sans modifier leur 
commencement dans la plupart des cas. Ainsi on dit : riins 
ym (Deut. xxn, 3), wn nSya (Is. m, 14), nnSsuTT (Jos. xi, 16)," 
Dtt;n nNGTD (Ez. xxn, 5), r\'\2r\ t\\m2o (ibid. 10), nS^n rayi (Néh. 
m, 15), W23 (Is. XXVI, 19), in:Nim (Jér. v, 17), nn^Nm (Os. n, 
14), oncni^ (Nomb. m, 45), "inW ... ^nS^tt; (Esth. v, 6 et 7). 
11 arrive aussi qu'on modifie le commencement des mots de 
ce type, comme il est dit : D^iSn nnna (Nomb. m, 41), nSa:]n 
ncni (Lév. v, 2), 'n nî^T (Prov. xxxi, 30), nnW (Ps. cvi, 15), 
^dSn^ (Job VI, 8). On a dit à l'état construit de nçf-in (Gen. 
XV, 12) du type nSysn : 'n naiin (I Sam. xxvi, 12), sans modi- 
fication du commencement. Quant aux mots du type nSysç 
comme nsoa et naya, tantôt ils changent et tantôt ne changent 
pas. Ainsi Ion dit 12.17 nziOD (Is. xxx, 22), Dion nsao (Zach. 
XIV, 15), nmp niy:2 (Gon. xxxv, 20), QiS^nN nny^' (II Sam. 



1 . Ms. ar. et héb. lirNlS mD12* j cht^va de l'absolu. Pour que Tanalo- 
1'»ntt;Q (Prov. XI, 26) où nos éditions ; gie fût exacte, il aurait fallu anona. 
portent HDir., au singulier. 3. L'auteur paraît avoir cîté'cîe 



2. Ce mot ne conserve que le passage de mémoire, car les deux 
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xviii, 18), dmSn nD2n^3 (Jér. l, 40), sans changement du com- 
mencement ; et d'autre part Sysn niïa (II R. m, 2), avec 
changement. Le même fait se rencontre à l'état construit du 
pluriel de ce type ; il est dit ^nis;^ (Ex. ix, 14) sans change- 
ment, et "pST mnyçT (Ez. xxvi, 11) avec changement. On trouve 
à l'état construit de n:tr : -]San nrz T\2iri (Is. xiv, 28), et de 
ri'^n (Gen. xvi, 11)* : nbrj m_n nann (Jér. xx, 17), où mn est 
qualificatif de nami; à Tétat construit de ni^p (Is. xxi, 2), on 
trouve rrn nurp (I Sam. i, 15), de ns\r (Gen. xi, 1) : ^nvi nsw 
(ibid. 7), de nst; et hns [qui appartiennent à ce type', sauf que 
leur voyelle initiale a été changée à cause du x] : d^:tx nNQ 
(Ex. xxxvm, 27), i^sn riNtaS « (ibid.) et d^ n^s (Nomb. xxxv, H). 
Telle est la règle do cette catégorie : on convertit le plus sou- 
vent à l'état construit le n du féminin en n, et on change la 
voyelle initiale du nom en cheva initial. Cependant on dit nns 
ni^r\'i (Ag. 1, 1) sans introduire le cA^ua, et en donnant au s la 
voyelle pathah par euphonie*, et d'autre part "jrinsS (Mal. i, 8), en 
laissant subsister la voyelle du s.DansDnjnrr n2^«s(Ruthiî,17), 
«I^N nvco (II R. ui, 4), D^ïtas^n mtzry (I R. xi, 31),s]dd n-îtzry (II Sam. 
XVIII, 11), ï^Ss r\ys)V (Ez. xlv, 1), on n apas converti le n enn, et 
cependant ces mots sont annexés par le sens sinon par la 
forme. On dit encore à l'état construit de hSn : ^hSn (Ez. xvii, 
19), sans en changer le commencement * comme on a dit-jnnsS*, 
et cela peut-être à cause du s. D'autres mots qui changent en 
s'aunexant ont été mentionnés par les écrivains dans le Livre 
des sons et ailleurs; de sorte qu'ils sont trop connus pour que 
nous ayons besoin de les rappeler. Telle est, pour tssttra et ses 
analogues, la transformation à l'état construit du qamets en 
pathah^ et pour nana et ses analogues, la transformation du 
ségôl en tsérêy et bien d'autres encore cités par nos devanciers 
et dont nous n'allongerons pas ce chapitre en les rapportant 



termes cités ne s'y trouvent pas 
réunis. 
1 • R. autre exemple 

2. C*est là une erreur, témoin 
d'une part les noms féminins avec k 
nNT et nKI, d'autre part les noms 

sans H comme ni3, nip, nsn etc. 

3* R. omis. 

4. Nouvelle erreur. nnS vient 
régulièrement de «ins» mot daghes- 



sable où par suite le pathah ne 
peut se changer en cheva; d'autre 
part on dit nnS, "]rinS au lieu de 

nnD et ^nnSi parce qu'en général 

l'a se change en é devant les guttu- 
rales n, n, y aiîectées d'un a long- 
De là minn pour n-nna pluriel de 

mn:2; antiiopourDmaan; ^:yb 

pour ^2vh etc. 
5. R. omis. 
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ici; car, ainsi que nous Tavons dit précédemment, nous n'avons 
pas rinlention d'exposer ce qu'ils ont expliqué et bien expli- 
qué, et il ne nous convient pas de contredire leurs assertions 
ni en pensée ni en parole. Nous ne traiterons que de ce que 
d'autres ont omis ou qu'ils ont traité trop brièvement, sauf* 
ce que nous mentionnons comme remarque, simplement pour 
qu'on le cherche à sa place. Je dois cependant expliquer ici 
une assertion peu claire de R. Yehouda sur laquelle m'ont 
consulté beaucoup de disciples. 11 dit à l'article c^dk dans le 
premier chapitre du Livre des lettres faibles : « si nous voulons 
employer s]DN au présent niplialy nous dirons partout ^içw avec 
qamets long * sauf à l'état d'annexion; ainsi ^OT Sn «]DN3 (Gen. 
xLix, 29) a un qamets parce qu'il n'est pas annexé*; mais 
annexé à un substantif il aurait un pathah, de même que ])2KJ 
porte (ordinairement) un qamets parce qu'il n'est pas annexé, 
et un pathah dans mi ]çw (Prov. xi, 13), parce qu'il est an- 
nexé. » Il y a ici un autre' point à éclaircir, car on pourrait 
se demander : comment R. Yehouda a-t-il pu affirmer que le 
nipKalnon annexé employé comme participe présent, portai 
un qamets long, alors que nous trouvons "jnn ]ÇWi (Il Sam. 
vu, i6) avec un pathah, quoique sans annexion? Nous répon- 
drons que ce n'est pas là un participe passif, mais un verbe 
au passé * converli * semblable à sipji (Ex. xxii, 7), i?traT (ibid. 
13), ■12n:T (Lév. xiii, 16) etc., expressions équivalant à ]cn"»% 
aij:^i, -|Snn. iatt?^i. — On dit à l'état construit de lOTcn (Mal. in, 
8 et 10) avec un tsérê : "jaai l^TO (Deut. xiv, 23) avec un 
pathahy observation qui ressort encore mieux de It'TQn i^^yc 
(Néh, X, 39) avec un pathah sous le «; de itrya annexé, et un 
tsérê sous le ^ de itr'jTDn non annexé. 

Les infinitifs de la forme Sl^s comme ii^ij (Jér. xxni, 17), 
changent en s'annexant; exemple : 2Nia tcn (Ez. xxv, 8). 
Employés comme adjectifs, ils changent également. C'est 
ainsi qu'on dit Dnai yicn (Is. lxiii, 1), mot qui sans nul doute 
«avait, avant son annexion, un qamets sous le n, car les 
adjectifs du type Sivs avec un cheva * sont rares. Il y a, par 
exemple, ni^N (Uab. m, 3)*. Les noms de cette forme à 
troisième radicale faible ne changent pas en s'annexant. On 
dit à Télat construit de ni^n (Is. xxi, 2) : n-ril'n^ (ib. xxvni. 



i . R. hSn pour xSn, ce qui rend 
le texte inintellijriblo. 
2. R. omis. 



3. R. IHK pouriHN 

4. R. omis. 

5. R. omis, et avec raison. 
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48); de niSa : -jScn mSaS (Ez. i, 2), •u'»niSaS (ib. xxxni, 21); de 
même nS ni;rn (Ps. xux, 4), "^niiai (ib. lxix, 22), ipr^-] (Kz. 
XXXII, 5). Quant à Dnn;^ » (Soph. ii, 7), vry n>Ni (Eccl. v, 10),. 
•ï22r nvy (Ps. XXII, 25), nnn (Lév. xir, 2) et leurs pareils, ils 
sont avant d'être annexés lois qu'après leur annexion, c'est- 
à-dire du type Sto avec un cheva sous la première radicale 
comme nns (Ps. cxi, 9), nies (Job xxxi, 19), ri>a7(0s. iv,14). 
Nous venons d'assimiler les noms nnn, mSa et leur catégorie 
à TiiOH (Jér. xxiii, 17), parce qu'ils en ont le type, si Ton con- 
sidère le n comme troisième radicale; mais en y regardant de 
plus près, je ne puis les comparer qu'à niiay et niiia avec 
troisième radicale défeclive. La preuve en est qu'ils ne 
changent pas à Tétat construit, comme nnay et nma eux- 
mêmes. Quant à la deuxième espèce de noms, c'est-à-dire 
ma et sa catégorie, elle doit, selon moi, être de la forme 
brj'^ avec un cheva comme niSn (Gen. xli, 26), SîDtt; (Is. xlvii, 
9) etc., le n y remplaçant la troisième radicale n. Il serait 
absolument incorrect de les rapporter à la forme nibsrs, vu 
qu'ils portent un cheva * comme nniDD (Ex. xxii, 26) qui fait 
njniDs. D'autres ont pensé prouver que le type de riTïn et mSa 
est mSys comme nnny et mna, parce que TEcriture y joint 
l'adjectif féminin en disant par exemple n^p m^n (Is. xxi, 2). 
C'est là, disent-ils, la preuve que la forme radicale de nryn et 
mSa est mnn et nvSa conformément au type de nnny, nma et 
rnsSo; ils ne prétendent pas pour cela réfuter notre preuve 
tirée de Tinvariabililé de ces mots à l'état construit, mais 
seulement établir la supériorité de leur assertion. Mais moi, 
je trouve mon argumentation la plus forte parce qu'elle est 
conforme à la règle des mots défectifs et que les mots de la 
forme nfes se trouvent dans TEcriture joints au masculin; 
exemple : Sstt? di« ninia ^:^y (Is. ii, 11) dont la construction 
régulière serait Sstt; din ^3>y mnis. Notre preuve l'emporte 
donc sur la leur. Le commencement de' certains mots du 
type Ssrs comme 'Q^2i, iSt7, nnp, ip^ (Job xxviii, 10) change en 
s'annexant aux pronoms. On dit à l'état construit de ^21 : ^ttrai 
(Gant. V, 1), mais la plupart restent invariables. Ainsi on dit 
à l'état construit de *^yl] : TiR^i (Esth. vi, 6), nij:^ (Jér. xx, 5)'; 
de 3nD (Esth. vni, 8) : nzns^ fib. i, 22), didd: (ib. viii, 9), 



1. Toutes nos éditions portent 
DH^l^ comme qeri. 



2. H. omis. 
3* R. omis. 
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'n v^ ^?i* (I Chr. xxviii, 19). Bien que le ans du livre 
d'Eslher ait le sens de « lellrr» » et celui des Chroniques le 
sens de a écrit », le nom zns les comprend tous deux comme 
en arabe ^Nnx. Ce type ne varie pas non plus en s'annexant 
aux substantifs, * sauf que le qamets final se change d'ordi- 
naire enpat/iaft *. On dit à l'état construit de naxS (Is. xxxv, 7) : 
D^ Da« (Ps. cxiv, 8) et à l'état construit de "ip/ (Job xxvtii, 10) : 
mion ij:^' (Esth. i, 4).^J'ai déjà dit dans le chapitre des fo^nfnes 
qu'à ce type appartient iïC2 (I Chr. xi, 7). 

Les mots du type TTi^, nr.^, cp':'2, iprc ne changent pas; 
exemple : nw^n t;1!2 (11 Chr. i, 3). On dit à l'état construit 
de nnçicb (Jér. li, 26) : 2'»Ctt?n nnipl^ (11 Sam. xxii, 8), de 
nrjnS^*(Ez. XL, 42) : «lo^i n^'jnS^S (1 Chr. xxvm, 16) avec 
changement du qamets du n* en cheva-pathah. On dit à l'état 
construit de mn^lns (Ps. xxxix, 12) et de "jS msTin «]D3T (Job 
XXII, 25) : nnr: mnDin (Prov. vi, 23), nnn mssrim (Ps. xcv, 4); 
DN"i msylriD (Nomb. xxiii, 22). L'expression -jS msrîn «^ddi 
désigne la grandeur et l'élévation, c'est-à-dire (de l'argent) en 
quantité considérable. On dit à l'état construit de ns : "S en con- 
vertissant le n en -i ; exemples : •■]'»k'»2J Sd ^22 (1 R. xxu, 23), 'n ^s 
(Ex. XVII, 1), *.^Ni ^2 (ib. xxvui, 32), * Nirm ^22 ... S'tTan ^si (ib. 
XXXIX, 23), i.TQi^ ^20 (Jér. xxxvi, 32) ^ nn2 "2 (ib. xlviii, 28), 
■pn^ ^saT"j''2'2 (Is. LTX, 21), 1^22 (Nomb. xxin, 16), 1^2 nx in^si 
(Jér. XXXI V, 3), où le n de in'»2 forme le pronom avec le 1. A 
l'état construit de la première personne ce ^ tombe par 
suite de la rencontre de deux quiescentes faibles; exemple: 
>s (Gen. XLV, 12 et Is. xlix, 2). On dit en annexant n^ (Ex. 
XII, 5) au pronom : vu (Deut. xxii,l) ou in^tr (I Sam. xiv, 34), 
en articulant le *> substitué au n. Annexé aux substantifs, il ne 
subit pas la même espèce de changement, mais seulement une 
modification de points. En effet nu à l'état absolu a trois 
points, et à l'état d'annexion il n'en a que deux ; n^ (Ex. xii, 5) 
avec ségôl devient on:; ntn D^cas n\r (Deut. xiv, 4) avec tsérê^. 

Les mots du type ]lS72 avec deuxième radicale daghessée 



1. Pour que cette citation fût à sa 
place ici, il faudrait supposer que 
Tauleur considère la construclion 
avec *2 = ^i2 comme un état cons- 
truit, ce qui ne parait guère probable. 

2* R. omis. 

3. Dans nos éditions 1p*t. 

4. Cette citation ne paraît pas à 



sa place ici, car ce mot n'a qu*uQ 
rapport apparent avec les types qui 
précèdent et qui suivent. 

5. H. omis. 

6. R. y^ZV' 

7. R. omis. 

8. R. omis. 
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comme ^nsi?» pi^^ *, ^"13;, yi^^^r, ]rhz font à Télat construit 
a^:na ]TOtt;n (Ez. xxi, 11), ssS ]inanai (Deut. xxvni, 28), P"»Sdi 
n^2iv (ibid. 65), en adoucissant la deuxième radicale et en 
l'affectant d'un cheva. Il arrive aussi qu'on laisse subsister le 
daghesch tout en changeant le qamets en cheva. Ainsi on dit à 
l'état construit de po^pi (Prov. vn, 17) * : Dttra p^pi (Ex. xxx, 
23) *ot à l'état construit de .uS^Nn ]1nm (Gen. m, 17) : ^iai^TOi 
•!n> (ib. V, 29) \ 

En fait d'état construit employé d'une façon îrrégulière, 
nous trouvons le mot qualifié annexé au qualificatif. Ainsi on 
dit D"»ttrStt; ^n (ib. L, 23) dont la forme régulière serait D^n 
D^ttrStt?; de même a^ym ^3i (II R. x, 30) dont la forme régulière 
serait D'»îm D^n; de plus la locution iiD Sto (ib. xvm, 17) 
avec un tsért^ sous le n, alors que la règle exigerait un qamets- 
gadôl^ sous cette lettre; de plus inx ]nK (II R. xii, 10) avec 
cheva- pathah sous le n, alors que régulièrement il y aurait un 
qamets long; de plus ]n>N iTJ (Jér. lxix, 19) qui régulièrement 
devrait être semblable à nStt?a ni3 (Is. xxvn, 10), car^n^N lui 
sert d'épithète; de plus Sv^Sa •»J2 ^^3K (Jug. xix, 22) dont 
la forme régulière serait StSz 'fzz D^tr:s comme il est dit : 
*SpS2 ^aiD^ttTJS INX*» ^Deut. xin, 14)'. Il en est de même de 
D'»a?2y:' ^yia: (Is. xvii, 10), c'est-à-dire que la règle exigerait 
Wiyayz d'»7T3:, car o^ja:;: est un adjeclif ; de plus ancn ^n (Nomb. 
v, 23) régulièrement pour onan D^nn, caronnn qualifie o^n; de 
même n^x mnin (Jos. v, 2) où m2-»n est annexé à anx qui le 
qualifie, alors que régulièrement il devrait être comme mnin 
V2W (Prov. xxx, 14); de même nsrs nSn(Lév. vin, 26) *réguliè- 
rement pour nxD nSn^ car nxa sert d'épithète à nSn. Que si Ton 
admet que le n de nSn est une substitution du n comme Test 
le n de msttTT (Is. li, 21) et celui de ny^ (Ps. cxxxii, 4), ce mot 
rentrera dans une autre catégorie. Si Ton dérive Q^cn ina (ib. 
xviii, 26) de l'expression ozn ina (Prov. xxiv, 5), il rentrera 
aussi dans la présente catégorie, c'est-à-dire dans celle des 
locutions où le qualifié est annexé au qualificatif; en outre, 
il fera exception à la règle de y^if à Télat construit, exception 
semblable à celle de -|2Dttra iinr. (Ex. vu, 28) et d autres ex- 

1 . R. omis. ] trouve sous le n de S^n à l'état ab- 

2. R. autre exemple. solu. 

3. R. omis. 5. R. omis. 

4. Cette expression désigne sans 6. R. partout d^JQMa. 

nul doute le pathah (a bref) qui se 7. R. entre parenthèses, à tort. 
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pressions précédemment mentionnées*. Mais si Ton prend 
(D^cn 133) pour une forme chaldaïque comme lia (Dan. v, 11), il 
est régulier. Semblable à celle espèce est l'expression itt?y ^^ns^ 
niQN n:n*«:; ^:2ni mcN (I R. vu, 10), car ce nombre indique la 
longueur* qui sert elle-même d*épithëleaux pierres', comme 
qui dirait des pierres décamétriqiies et des pierres octomé- 
triques \ on Ta donc employé au lieu do la longueur comme 
qualificatif, après quoi le qualifié s'est annexé à son qualificatif 
selon la méthode habituelle. Or si cette proposition n'était pas 
elliptique, elle devrait être conçue en ces termes mD^iK D>:3X 
mcK wy. Telles sont aussi les expressions mo D^n^ cin: 
nî2X (ibid. 15), de plus rvom. D'»trS^ ipi (II Chr. iv, 2) et de 
même b^dd Sp^ n«D yn« yiN (Gen. xxni, 15), où le nombre 
représente le qualificatif auquel on a ensuite annexé le qua- 
lifié; or la proposition complète serait Sptr nsa îniN mtr yiM 
c^D3. On a donc supprimé les deux épithètes et on y a substitué 
les nombres avec lesquels on a fait l'annexion comme on l'au- 
rait faite avec les deux qualificatifs. Telle est aussi l'expression 
p^ DnS nSn (Lév. vui, 26). En efl*et, le terme p^ équivalant à 
]C^a hrhi épilhète de onS y a été substitué, puis on lui a annexé 
le terme qualifié. Il arrive aussi que l'annexion s'établit avec un 
terme annexé formant ellipse, comme s'il était exprimé. Une 
annexion de ce genre se voit dans Dip SjIK nS "^vz (Lam. i, 14). 
En effet nu n'est pas annexé à Dip Sdi« nS qui n'est pas une 
épithète, qui n'en tient pas lieu et qui n'a aucune relation * 
avec nu; mais ce terme, je veux dire nu, est annexé avec un 
mot qu'on avait dans la pensée, et l'expression complète serait 
n^p D^aiK nu ou 17D« nu ou un synonyme quelconque. On 
a dit Dip Sdin nS nu pour mettre plus de force et d'em- 
phase dans le récit, parce qu'on aime la concision et l'élé- 
gance. Plus remarquable encore est Tannexion avec des termes 
généraux comme on le ferait avec les qualificatifs dont ils 
tiennent la place. Telle est l'expression •.ntt;'»^ (Ez. xLvn, S), 
car intt; indique une certaine action en général, qui traduit ici 
la pensée de dut a^a. 

En fait de mots qui ont la forme de l'état construit sans être 
annexés, nous citerons S^Sc (Is. xxi, 11), terme non annexé 



1. R. inn^Ttt^ probablement pour 

im313W répondant à l'arabe nm^i. 

2, R. texte altéré. D'ailleurs tout 
ce pa&sage est absolument incom- 



préhensible dans le texte hébreu. 
3. R. HTîmND pour Tarabe ]C 



anr. 
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qu'on a assimilé à Texpression annexée onatt; h^h (Ex. xii, 42) ; 
de plus ]isyD (Jos. xi, 2) avec un cheva sous le y, alors que 
régulièrement il faudrait un a long; de plus mpSnnS (II Chr. 
V, 11) avec un cheva sous le S, bien qu'à la fin du verset; or 
régulièrement il faudrait un qamets, comme il est dit ailleurs 
mpSncn * (ib. xxm, 8); de plus miiyon (Jos. ii, 7) avec un 
cheva sous le n, alors que régulièrement il faudrait un qamets 
comme dans le mot miaynm (Jér. u, 32). Tel est aussi le cas 
pour NtanS ttotc (Os. viii, li) et pour mpD (Ez. vi, 13). En 
fait de mots employés à la forme construite sans être annexés, 
nous trouvons encore D^S^^^3 ^:iDun (Jug. viii, 11) pour D^aistrn; 
de plus «]tt;j3 nn^n ... ipni ^q^d^^d (Is. v, 11) et autres termes 
semblables lesquels ne sont pas annexés, car le 3 interrompt 
l'annexion et le sens ne la demande pas; on a simplement 
supprimé le o (final) par euphonie. Plus probant* encore est 
^^^ "»pi7ca D^ntt?n (Am. vi, 6). Que si Ton préférait prendre ce 
mot pour un (véritable) construit, la boisson ne serait pas 
énoncée, ce qui serait absurde ^ Pareillement, on s'abstient 
de changer certains termes à l'état construit, quoique la cor- 
rection exigerait ce changement; cela a lieu d'une façon irré- 
gulière et à titre d'exception. De ce nombre esl dans le cha- 
pitre du naziréen le terme innîjSi* (Nomb. vi, 7) avec un 
qamets long sous le n comme dans mnN (Cant. viii, 8), alors 
que régulièrement il devrait être semblable à innçSi (Lév. xxi, 
3); de même dd^t (Nomb. xxxii, 6), D3^nN3T (Lév. xxv, 46) 
avec un pathah sous le k comme dans d^hk (Gen. xiii, 8), alors 
que régulièrement il devrait ressemblera DD^nx (Néh. iv, 8). 
De ce nombre est aussi le terme mi:ii* (Jér. ni, 7), qui régu- 
lièrement devrait avoir la forme de naiip, npim, nbna et qui 
s'est écarté de son type; de même ^-^p (I R. xii, 10), dont la 
forme régulière serait 'al^p sur le type ^3Tia, comme nip (Ex. 
xxxn, 27) et nnpa (Lév. x, 3). En annexant (à mp) le pronom 
de la première personne, on dit ^?^^p, et ainsi on aurait eu 
régulièrement ^^l^p, mais on n'a pas modifié le p et Ton a 
absorbé le i de prolongation dans le :. Tel est aussi le terme 
n3rt23 (II Sam. xvin, 8), dont la forme régulière serait nïlsa sur 



1. La leçon de l'auteur est con- 
traire à celle de nos éditions, qui 
portent ici également un cheva, 

3. R. omis. 

3. R. Sin n7i yr: *nbz aSy: tra- 



duisant Tarabe S^HQ KÎm xSiniQ. 

4, Dans nos éditions irinN^I avec 
un pathah, R. niriNSv 

5. R. exemple erroné. 
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le type nSiiJi, npim, nn-ip, s'il (»st de la racine yE3 (I Sam. xni, 
H): mais il n'a subi d'autre modification en s'annexant que le 
remplacement du n par un n. Que s'il appartient à la racine de 
yiS3 (Gen. xi, 4), il devrait par analogie ressembler à n3l33 (Ps. 
y, iO). Mais il se peut aussi, selon moi, que ce soit un verbe 
au passé sur le type n:i:3 (I R. n, 46), nyis:; (Jér. x, 21), sauf 
que le n s*est changé en n, de même que le n de na^T (Lév. 
xxii, 13) est devenu un n dans naci (Ez. xlvi, 17) et que nb'fH, 
est devenu nb^K (Deul. xxxii, 36). Le sens de cette phrase 
est : « la guerre s'étant répandue sur la surface du pays, la 
forêt engloutit une grande partie du peuple », et la construc- 
tion en est comme celle de Sin^ ni S3'»!2T in w ns 'n ]nï^ n%i^ 
yhnn m nspurj (II Sam. vi, 16), « Tarche de TÉternel étant 
venue dans la ville de David, Michol fille de Saiil regarda 
par la fenêtre. » Il faut peut-être aussi ranger dans cette caté- 
gorie, je veux dire dans celle des termes qui ne sont pas 
modifiés à l'état construit, les mots vn^bi (Ez. xvir, 23), 
vmnni (Os. xiv, 1), ainsi que rMn min (Am. i, 13) et D.Tn-vii 
(II R. vin, 12); * de plus onniva (Job xxxiv, 25) dont le n 
devrait être vocalisé cheva sur le type de a.TiDS^D (Ez. xx, 18), 
car iiTO est identique à tîstra sauf la gutturale, et à 
baya qui fait pix ^barai (Ps. xxin, 3) et omSayca (Is.lix,8), 
avec un cheva sous le a; on devrait donc dire de même 
onmvD avec nn cheva sous le i. Reste également invariable le 
mot D^ •»pn3n2 (ib. li, 1 0) , qui est de la même coupe que annajns ; 
de même 02123 ^TOna (Os. ix, 16), Y"'^''=^^na (Ps. lxxiv, 20), 
on^ovam (Ps. cxLi, 4), yiNn ^aa^a(Gen. xxvn, 39); or ce n est 
pas le daghesch qui dans ces mots est un obstacle à leur 
modification, car il n'y est pas indispensable, d'autant plus 
qu'on laisse tomber à Tétat construit le daghesch nécessaire 
dans tr^aSn (Ps.cxiv,8), en disant ny ttr^aSnc (Deut. xxxii, 13) et 
dans hn'W ^3iS ^tidt (Nomb.xvii,3), en disant d^j^kiS ]1137 ]•»« *. 
Fait aussi partie des mots non changés à l'état construit 
nSyin Yi (Ps. Lx, 5). 

A cause do Tanalogie qu'offrent, avec le sujet que nous 
venons de traiter, les changements occasionnés par la disjonc- 
tion et la liaison, — tout état construit produisant liaison et 
toutétat absolu disjonction, — nous avons jugé à propos d'en 
traiter h la suite du présent chapitre. 

I • R. omis non sans raison, puisque ]1137 ici n est pas construit. 



CHAPITRE XIX 



De ce qui est conjoint ou disjoint et de ce qui {dans ce cas) est 

variable ou invariable. 



Sache que la plupart des mots qui à l'état conjoint et con- 
sécutif ont un pathah et qui appartiennent au type yi« ou à 
tout autre analogue changent ce pathah en qamets à la pause 
et à Tétat disjoint. Cependant la même forme existe pour cer- 
tains de ces mots à Tétat disjoint et conjoint. Ainsi le type yix 
qui change d'ordinaire à Vathnah et au sôph-pacouq et prend 
un qamets^ renferme cependant certains mots qui conservent 
le pathah. Même chose arrive pour d*autres catégories que 
celle de yiN, notamment pour les verbes au passé du type 
S^S : à Tétat disjoint ils n'ont que des qamets. Certains autres 
types qui changent à la pause prennent un tsérèy un ségôl et 
d'autres voyelles encore, comme on le verra dans ce chapitre. 
Tout cela est indiqué dans la Massora. Les mots du type 
yiN qui ne changent jamais, c'est-à-dire qui ont toujours un 
pathah ' à Vathnah et au sôph-paçouq comme à Tétat con- 
sécutif, sont par exemple tt.^» ]2rj, isd, i5«, "iSs, nSn, oin, 
rro3, TTî?, et de même nSsNa qui par sa terminaison appartient 
au type yiK. Tous ces mots et d'autres encore ont la même 
vocalisation à Vathnah et au sôph-paçouq que partout ailleurs : 
les uns portant un tsérê et les autres un ségôl. Les savants 
auteurs de la Massora ont noté ces mots et leurs pareils et il 
n'y a pas lieu de les rappeler ici. Qu'il nous suffise d'y avoir 
appelé Tattention afin qu'on sache où les trouver. Mais nous 
sommes nécessairement amené' à mentionner ici, en fait de dif- 
férences entre l'état conjoint et l'état disjoint, les changements 
que subissent ordinairement sous ce rapport les verbes au 

1 . C'est-à-dire un é long ou brel'. [ 2. R. nUN pour N^lG ; ar. n^^Kl. 
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passé et au futur. Ainsi on dit à Tétat conjoint ^^"^Si (Deut. 
XXVIII, 8) et "j^ini (ib. xxx, 5), avec un cheva sous le d et le 2, 
* landis qu'à Tétat disjoint on dit "]3i:n (ib. xxiv, 13) et *|iim 
(ib. vil, 13), avec un ségôl\ On dit ù l'élat disjoint ^^p (ib. 
xxxn, 6), mot qui par analogie ferait à Télat conjoint *)3p 
comme "]lp (ib. xxv, 18) et "]ttry (ib. xxxii, 6), car il est comme 
ces deux mots un verbe au passé et ne porte un ségôl que 
parce qu'il est employé àTétat disjoint. C'est ainsi qu'on a dit 
à Tétat conjoint "^iS^ (ib. xxxii, 18),Jet à l'état disjoint '7i[S'»(Prov. 
xxiïi, 22). On a dit à Tétat disjoint 7?mi (Deut. xxx, 3) con- 
formément à pl^i, mais à Télat conjoint ce mot aurait régu- 
lièrement un cheva comme ']?l-i ; *il est dit en effet ']pnn (ib. 
xii, 18)*. On a dit à l'état disjoint ^fittrn (Gen. l, 6), qui à 
l'état conjoint aurait régulièrement un cheva-pathah. On a dit 
1DKG (I Sam. viiï, 7) avec un qamets k l'état disjoint marqué 
ici par un zaqeph, ce qui est souvent le cas. On trouve à Félat 
conjoint nia (Il Sam. xi, 23) et à l'état disjoint rq^ (ib. i, 23), 
de même iirp^i (Ex. xxxi, 16) et T^9«?i (Gen. xli, 35); •!'fp 
(Nomb. XXXI, 32) en^îi (ibid. 9); r\^n'n^ (Lév. xii, 7) et ninw 
(ibid. 8); itapS (Ex. xvi, 22) et itspS (ibid. 18); Wi (Gen. xlvii, 
28) et wi (Deut. iv, 33); iSaNnn (Nomb. xiv, 39) et iSasn^i (Ex. 
xxxm, 4); lonSj (Jug. v, 19) et lanS: (ibid.); -jnp^ (Job xv, 12) 
et -inp*» (Deut. xxx, 4); ^:;pn^ (Nomb. x, 6) et i^rpn'» (ibid. 4); 
incri (Ex. xxv, 3) et "".npn (Nomb. xxxi, 29); "isn^?' (Lév. xx, 14) 
et is'ittrn (ib. vni, 32); iiDttrn (Nomb. xxviii, 2) et na^n (Ex. 
XXXI, 13); ^xnT (ib. xxx, 20) et lïHT (ib. xl, 32); iSs^n (Lév. 
XI, 2) et iSDNn (ibid. 3); miixi (Doul. xxxi, 28) et maiNi (ib. 
xxxn, 1); lyptt^n (Lév. xi, 13) et iyp«?n (ibid. 11). A l'impératif: 
wn (Nomb. xxxi, 17) et wn (ibid.); nçy (Nah. ii, 9) et na? 
(ibid.); iS^? (Lév. vni, 31) et iSïJi (Ex. xvi, 23). A l'infinitif : 
-jnD:S (Deut. viii, 2) et -|ncj (ibid. 16); ^n^yn (Jug. v, 4) et 
*jnsy2 (Deut. xxxui, 18). Dans les noms l'I^s^p^a (Eccl. x. 4) et 
-]Clpa (Nomb. xxiv. 11); J^ysi (Deut. xxvni, 31) et TJitr (ib. 
XV, 19); yvQ (Lév. xix, 19) et ^^ttrn (Deut. xxiv, 19); ysn^ 
(Ex. xvn, 5) et ^^aci (ib. viii, 1); ^n (Prov. xxvii, 10) et yry 
(Ex. XXII, 25); l^ipa (Deut. xvui, 15) et ^n-ipa (Ex. xxiii, 25); 
-jSza (Ex. xxiiT, 31) et -]S2a (ib. XXXIV, 24); ^n1p (Lév. ii, 13) et 
-jjsip (ibid. 7); TH^ay (ib. xvin, 20) et ']n^OT"(ib. xix, 15); ^noM 
(i Sam. xxv, 24) et ^ncN (ibid.); ^tdh (Ps. xvi, 10) et ^f^Dn 

1. Suppléé d'après R. | 2. R. omis. 
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(Deut. xxxiii, 8). Le pronom '»3^5 (Lév. xi, 44) devient ^:x 
(ibid.). Parmi les mots qui à Tétat disjoint changent leur 
forme de l'état conjoint, il faut encore citer inw et nnK qui tous 
deux' à l'état conjoint portent d'ordinaire un pathah-gâdôl^ 
sous le Hy tandis qu'à Tétat disjoint ils ont un pathah-qâtân* 
comme tout le monde sait. 

Sache que d^ordinaire l'état disjoint est marqué par un 
athnah et un sôph-paçouq, quelquefois aussi par un zaqèphj 
parfois même on considère comme tel le ségôlj c'est-à-dire 
Taccent qui suit le zarqa. C'est ainsi qu'il est dit yiN (Is. li, 
13) avec un qamets long comme à V athnah et au sôph-paçouq; 
de même Y"^? (Jér. xxxi, 7) et i?i (Jos. xiv, 10) avec un tsérê 
sous le 1 comme à Xaihnah et au sàph-paçouq, La Massora 
dit à cet endroit : « Il n'y a pas (d'autre '^?i avec l'accent 
séffôl)^ et tous les (in avec) athnah ou sôph-paçouq sont 
ponctués de même. » Il est dit encore pYiOT (ib. xxiv, IS) 
avec un i de prolongation comme à l'état disjoint; de même 
nnNin (Ex. xxxvi, 12) avec un pathah-qâtôn comme à Vathnah 
et au sôph-paçouq; de plus 113^^ (Gen. xix, 4) avec un qamets 
comme à Vathnah et au sôph-paçouq ; de même encore 33^? 
(I Sam. III, 9). Il y a là trois (3d^) avec qamets, notés par la 
Massora et réunis dans un même paragraphe. L'un d'eux est 
23^ (ibid. 5) avec un athnah\ l'autre, istt; (ibid. 6) avec^J/?^- 
paçouq; le dernier, celui que nous avons ciic, et qui avec un 
ségôl suit la règle de Vathnah et du sôph-paçouq. Tel est aussi 
r^D3 (Nomb. xxi, 13). 

Sache que les mots du type yiK unis au n déterminalif qui 
n'ont pas Vathnah ou le sôph-paçouq conservent leur forme. 
Dans cette catégorie yiK seul est variable, et il lui arrive ceci 
de particulier qu'avec l'article son pathah-qdtôn se change en 
qameUij qu'il y ait disjonction ou non; exemples : yiNH (Gen. 
x, 11), V^nS (Lam. n, 10), y^?? (Gen. xlvii, 4). Certains mots 
à Fétat conjoint suivent la règle des mots à Télat disjoint, de 
même que des mots disjoints ont la forme conjointe, comme 
nous l'avons remarqué au commencement de ce chapitre en 
parlant des mots invariables. Tels sont von (Deut. xxxii,37), 
mot qui régulièrement aurait un cheva sous le D comme vbi 



1. Les éditeurs du R. ont com- 
mis ici une curieuse erreur : ils ont 
pris cana Tnï< traduction de 
l'arabe KCnX2 TriNI pour une 



citalion du Deuléronome. 

2. a bref. 

3. ^, sàjôl, 

15 



■JL. 



r- 
\ 



218 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

(Prov. XXVI, 7), car il est uni par le sens et n'a pas daccenl 
disjonctif ; de plus ."T'en (Ps. lvii, 2), Taistt?^ (Ex. xvui, 26), nin:;n 
(Ruth II, 8) et vSc^^ (Job xii, 6). Il y a quelque chose d'analogue 
à ce genre d'emploi de Télat conjoint pour le disjoint et vice 
versa, dans la manière d'écrire le o de an (Néh. n, 13) qui à la 
fin du mot a la forme d'un a initial ou médial; de même le a 
de yo (Job xl, 6). Dans un sens inverse on a écrit naioS (Is. ix, 
6) avec un d qui au milieu du mot a la forme d'un n final. 



CHAPITRE XX 



Dti rapport de filiation, 



Sache que le relatif* s'emploie pour l'aïeul, la Iribu, le 
pays, la profession, et quelquefois, sans qu'il y ait relation 
de famille, pour une circonstance quelconque ou quelque 
rapport entre le relatif et ce dont il dérive. Pour former le 
relatif d'un substantif simple on ajoute à la fin le ^ du relatif 
et l'on en modifie le commencement, qui cependant reste 
quelquefois invariable. Ainsi le relatif de 1?? est ^l^?n (Gen. 
XIV, 13), de bsa : ^Szan (Jos. xni, 5), de an« : ^cm (Deut. xxnr, 
8), de 231 : udi (Jér. xxxv, 2)', de H : '^nn (Jug! xviii, i), de 
TJi : mi (Nomb. xxxiv, 14), de ittr« : ^^Wi^T^ (Jug. i, 32) et irré- 
gulièrement n*\rNn (II Sam. ii, 9), mot que le Targoum rend 
par i^« nn; de 1^39 : n^scn (Nomb. xxvi, 29), de Sixtir : ^Simi 
(ibid. 13), de Sian : ^Siann (ibid. 21); mais le relatif de ]^ï:^ est 
':CM (I R. vil, 21), ce qui n'est pas conforme à l'analogie; de 
même le relatif de Snci:; : ^Sncuh (ibid.), est en dehors de l'ana- 
logie. Il se peut qu'en formant le relatif de ]^d^ en ^3ï2% on ait 
eu le dessein de le distinguer du relatif de y^n^ii qui est ^:^a^ 
(Esth. II, 5), et on aura suivi la même méthode pour ^^ngu à 
cause du rapport de ces deux termes, alors que d'après l'ana- 
logie il aurait dû se former comme ^ii:nn (Nomb. xxvi, 5) de 
•l2n. Nous trouvons dans la Michna une formation semblable. 
On lit en effet dans le traité de nis, chapitre 1, § 1 : « Rabbi 
Yehôchoua dit : Je n'ai entendu que le ternie n^ttrStt;; on lui 
demanda : Que signifie ce terme? et il répondit : Tel je l'ai en- 
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tendu sans explication; alors Ben-Âzaï dit : Je puis Texpliquer; 
n^tt?^Sttr indiquerait l'ordre numérique, au lieu que n^ttrStt; signifie 
âgée de trois ans. Il en est de même de ^731 Dis. On lui 
demanda : Que signifie ^vsi? et il répondit : Tel je l'ai entendu 
sans explication; sur quoi Ben-Azaï dit : Je puis l'expliquer : 
^V^si indiquerait l'ordre numérique, au lieu que ^ysi signifie 
dgé de quatre ans. » On a donc pour distinguer les deux sens 
modifié les deux termes. Si le nom renferme quelqu'une des 
lettres additionnelles, il reste tel quel, et la terminaison s'a- 
joute à l'ensemble. Ainsi le relatif de ]iiyn est ^:iiynn (Nomb. 
XXVI, 6), de ]Si2T : ^iSinT (Jug. xii, 12), de ^tqik : ^^dt^ * (Gen. 
XXV, 25), de 2W^ : u-nTM (Nomb. xxvi, 24), de ]^3^ : ^:^3%T (ibid. 
12), de TN^ : n^NM (II Sam. xx, 26). Mais si la partie addition- 
nelle ressemble à la marque du pluriel, elle se retranche et le 
relatif se forme avec le reste du nom. C'est ainsi qu'on a dit 
de onït: : nya (Ex. n, 11), de d^IISD (II R. xvii, 24) : niSD 
(ibid. 31). Le relatif de d^isn est ^msNn (Jug. xu, 5), en sup- 
primant D^ et en ajoutant irrégulièrement un n, ce qui assimile 
ce relatif à celui de niSN (Gen. xLvm, 7) qui est ^niSN (I Sam. 
xvn, 12). Cependant on dit au relatif de ]nSw (Jos. xix, 42), 
nom de lieu, ^:bSvtt?n (II Sam. xxni, 32), sans retrancher la 
partie additionnelle formée à l'instar du pluriel, particularité 
que nous avons expliquée dans le chapitre des noms quadrilit- 
tères. Si le mot avec lequel se fait la relation est composé de 
deux noms dont on a fait un seul nom complet [par le terme 
complet nous entendons qu'on unit les deux noms par une 
voyelle ou par une lettre de liaison, si la terminaison du pre- 
mier nom est de celles qui ne se vocalisent pas, c'est-à-dire 
une lettre faible], le relatif se forme de l'ensemble du nom. 
C'est ainsi qu'on a dit au relatif de tvSa [mot composé de deux 
noms, la phrase iv tmt] bin (Gen. xxxi, 48) ayant donné la 
dénomination de ivSa (ibid.), unis par le cheva du S ; — 
d'ailleurs ce lieu n'est autre que le pays de 'TvSji(Nomb. xxxu, 
29), nom dont la prononciation seule diffère et qui est devenu 
celui d'un homme : TîfSa (ib. xxvi, 29)], nySan (Jug. xi, 1); 
de Sn^jSc : ^Sn^dSch (Nomb. xxvi, 45); de Snw^ : ^Snwnt (Lév. 
xxiv, 10); de di^hn : ^Di^nNn (Nomb. xxvi, 38) ; de itv^n : nty^Nn 



i . Peul-étre serail-il mieux de lire 
]iaiN : ^:1Q1N (H Sam. XXI, 8), 
d'abord parce que ^ilCTN n'est pas 



patronymique et ensuite parce que 
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(ibid. 30); de S^Sn^ : ^SnShm (ibid. 26); de SN3m^ : ^S«ynM (ibid. 
48); de S^n^JN : '^Sntonh (ibid. 31). Si les deux noms sont liés 
de manière à ne former qu'un seul nom tout en n'étant pas 
unis par une voyelle ou par une lettre de liaison, le relatif se 
forme également de l'ensemble du nom, mais pour le déter- 
miner on ne met l'article qu'au second. C'est ainsi qu'on a 
dit do Dnb nu : ^cr6n nu (I Sam. xvi, 1), où la relation se fait 
avec les deux noms et où l'article se met au second; de 
«rcir nu : ^tt^ctrn nu (ib. vi, H); de iTraw : n^yn un (Jug. vi, 
H); de bn nu : ^b^n nu (I R. xvi, 34). Dans ^aTn«n (Nomb. 
XXVI, 38) et nWNn (ibid. 30), on a mis l'article au premier nom, 
parce qu'on a fait des deux noms un seul nom complet * avec 
une lettre de liaison; quant à ]^D^:i, c'est un nom complet 
composé de deux noms ^ dont on a marqué la relation d'une 
façon double, comme en disant TryuN ^T^trnn xsirh ^T^nn 
u^a^:aS ^n'in^yn* (I Chr. xxvn, 12). Ainsi, on met l'article au 
commencement du nom lorsqu'on réunit les deux termes en 
un seul complet, comme TvSa, Snixï;^ et leurs pareils. On sup- 
prime quelquefois le premier nom pour la commodité du 
langage, et l'on forme le relatif simplement du second, lors- 
qu'on se sert de deux mots distincts. C*est ainsi qu'ayant écrit 
y^^ ]2 (I Sam. rx, 1), on en a formé ^ra^ w'^h (Esth. ii, 5); on 
a formé de même le relatif de nSino Saw (Jug. vu, 22), — nom 
composé de deux noms juxtaposés, — en supprimant le pre- 
mier pour simplifier et en mettant le second au relatif, 
exemple : ^nSnnn ^Sni (II Sam. xxi, 8). Nous trouvons dans la 
langue du Talmud une simplification analogue. On y a dit au 
relatif de anS nu : nvonS, dans ce passage de Kélim, cha- 
pitre Ji, § 2, nvcnS TV mmSa : « depuis les vases de Lydda 
jusqu'à ceux de Bethléem. » L'expression n^yn u« prouve 
qu*on n'a pas considéré i^t^h comme un seul nom complet, 
c'est-à-dire entièrement lié, mais comme trctr nu et Sn nu, 
bien qu'il ne revête pas la même forme dans l'Ecriture. Quand 
un nom se termine par un % lettre identique à la désinence 
du relatif, et qu'on veut le mettre au relatif, on retranche ce 
1 final et on le remplace par celui du relatif, car la rencontre 
de deux quiescentes faibles est impossible; or le ^ du relatif 
est faible * et celui du nom l'est également ^ C'est ainsi qu'on 

1. R. omis. 
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dit au relatif de ^rîi3 : içi^n nnsu?2 (Nomb. xxvi, 6) ; de un : 
''^^m nnsirc (ibid. 13); de "«^v^ : ^:itt^n nnsuo (ibid.), et de ^J'îa : 
^mi nn2t:;c (ibid. 48). Si au milieu du nom à mettre au relatif 
se trouve une lettre double, on la retranche. Ainsi le relatif 
de DS^SU est ^cswn (ibid. 39), comme s'il venait de dsw sur 
le type asin : "csinn (ibid.) et anittr : ^amtt?n (ibid. 42). Si le 
nom se termine par un x quiescent, on le rend mobile. Ainsi 
le relatif de niSs est wSsn (ibid. 5). Si le nom se termine par 
le n faible du féminin, on le remplace d'ordinaire par le ^ du 
relatif. C'est ainsi qu'on a dit au relatif de n:;ni : ^vnin (ibid. 
44); de n:r:n : ^:nnn (Jug. xv, 6); de nnir : ^yiïn (I Chr. ii, 54). 
Il arrive aussi qu'on change ce n on un : auquel on joint le i 
du relatif; exemples : nSu : ub^n (Nomb. xxvi, 20); nis : uisn 
(ibid. 23). Dans nis on a supprimé le n qu'on a remplacé par 
un :, puis on a supprimé le i mobile et conservé celui de pro- 
longation, parce que la prononciation de ce mot était ainsi 
plus fiicilc que ne serait la forme ^:isn * sur le type ^Dnittrn 
d'après la construction primitive, ou la forme ^lisn sans chan- 
gement. Il arrive aussi qu'on no supprime pas le n, mais qu'on 
le change en n; exemple : nsya, relatif ^nDVan (Jér. xl, 8). Au 
surplus, on avait déjà fait ainsi do ce mot avant de le mettre 
au relatif, en disant riDroi (Jos. xiii, 13). Pour w^nvj (Jug. 
XVI, 2)'. ^nvj (ibid. 3), on a de même changé le n de rnv 
en n. D'ailleurs on peut en hébreu changer tout n féminin 
en n, même sans état construit; ainsi on trouve niD\n (Is. li, 
21), n:t:;(Ps. cxxxii, 4). On forme de même le relatif de ntriD 
en ^ncncn (Mich. i, 1), de nsiz: en ^n2T\2:n (I C-hr. xxvii, 13), 
de nS'inD en ^nSn^n (II Sam. xxi, 8), de nT\:i en une autre' 
forme ^nviïn (I Chr. ii, 33), do ncy: en ^nay:n (Job ir, 11). 
Quant à l'emploi de n:c' pour n:cM nnsttrc (Nomb. xxvi, 44), 
ce n'est pas un relatif, mais un nom qu'on a laissé tel quel 
en le déterminant, bien que ce soit un nom propre. C'est ainsi 
qu'on a déterminé nriN dans ^oaM njTiï^n (II Sam. xxiv, 16) 
et (nc':r: dans) n'aJ2i27^ i2jc (Deut. m, 13). Il n'y aurait rien 
d'invraisemblable à expliquer de même les relatifs ^^12^2:] nnswa 
de '^13, unn nnscc do ^;n et leurs pareils. Los noms terminés 
en : suivent quelquefois la même règle que ceux terminés par 
un n qui se supprime. (Vest ainsi qu'on a formé le relatif de 
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\oV2 en ^OT^n (Nomb. xxvi, 40), comme s'il venait de nn:;: avec 
suppression du n. Au relatif des noms terminés en T faible, on 
laisse subsister le i et on le fait suivre d'un : additionnel; 
exemples, de iVu : ^rS^un (II Chr. ix, 29); de nSa : ^:S^an 
(II Sam. XV, 12). 

Pour mettre au pluriel un nom à Tétat relatif, on y ajoute 
la marque du pluriel a^ au masculin, m au féminin, et l'on 
redouble (par le daghesch) le ^ du relatif afin de pouvoir le 
rendre mobile, car il est quiescent ainsi que le ^ et le i du 
pluriel, or on ne met pas ensemble deux quiescentes faibles ; 
puis le premier de ces deux ^ s'absorbe dans le second, et on 
les prononce par une seule émission de voix. C'est ainsi qu'il 
est dit Dws:;n (Ex. m, 18), D^î)nti?bsT (Am. ix, 7), et au féminin 
mnxcn (Ex. i, 19), mn:i:;n (ibid.) On a fait de même pour le 
féminin singulier en disant r\'iiyx:7\ (Deut. xv, 12), nnN'ic (Ruth 
II, 6), n^ciin (Ez. xlvih, 12). Voulant mettre au relatif nainn, 
on a supprimé le n du féminin, comme on a fait en mettant au 
relatif njcn en disant ^^ann, puis on a ajouté le ^ du relatif 
qu'on a redoublé afin de pouvoir le rendre mobile, vu qu'il est 
quiescent ainsi que le n dû féminin. On a dit de môme nîjnnn 
(Ps. Lxxxvi, 13) elnn^trv (Is. vi, 13). Pour mettre au relatif 
féminin * n:Dn ou r\:iTQ', on aurait dit n^jcn et n^Dva en suppri- 
mant le n de nDva et de n:an, et en ajoutant le > du relatif et 
la marque du féminin comme on a fait pour .TGT^n. Mais quand 
on change ce n en n, on ne met pas de daghesch dans le % car 
cela n'est pas nécessaire, le n étant une quiescente visible el 
ferme ; on dit donc nnsy, nm^^ n^SN1tt;^ n^Dn>«, n^:iî2:?, nnïD, 
n^nn. Quelquefois on supprime le ^ du relatif au pluriel mascu- 
lin, parce que la rencontre de plusieurs ^ est d'une prononciation 
difficile. Ainsi on dit a^ntt^bs, anav, D^nnpn (Nomb. x, 21), 
D^SK:n2tt?^ anam (Ps. lxxxiii, 7), a^riDin (Jér. xxxv, î>). Il arrive 
aussi qu'on change en k un des ^ qui servent au relatif du 
pluriel, toujours à cause de cette cacophonie de la rencontre 
des \ C'est ainsi qu'on a dit c^Kiann (I Chr. v, 10), D^>«niyn 
(II Chr. xvn, M). 

En fait de relatifs se rattachant non à la famille mais à 
quelque circonstance, nous citerons ^Ssi'^CM in^ Ntt;î2y uni 
(I Chr. II, 17), relatif qui fait allusion à quelque circons- 
tance, telle que le séjour de Yéther parmi les Ismaélites, 

1. R. omis. 
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[comme on a appliqué à diin 12V le relatif ^mn (II Sam. vi, 10), 
bien qu'il descendît de ma], ou quelque autre fait. Ce qui 
prouve du reste que Yéther était Israélite, ce sont ces mots 
^Snto^i ^^■^n^ *iau*i tr^N p N\raîn (II Sam. xvii, 25) « Âmasa, fils 
d'un homme nommé Yithra, l'Israélite, » qui me paraissent 
décisifs. C'est ce procédé qu'a imité le poète dans cet éloge : 

^nipn ntra nnra "^^TOa^rn nis "^iotd ain mp^ n:s h2 

où il a dit ^nipn twiû, c'est-à-dire (Moïse) le compagnon de 
Korah, * c'est-à-dire l'homme avec qui il a eu l'histoire si 
connue', par la contrainte de la rime. Ses contemporains l'ont 

blâmé d'avoir rattaché le prophète à Korah et il faut effective- 
ment l'en blâmer, car il convient de subordonner les autres 
au prophète, et non le prophète à autrui; cependant ce n'est 
pas ce motif qui a frappé les critiques. On peut comparer cette 
expression à celle d'un poète étranger : ^diq ]iîns « le Pharaon 
de Moïse », c'est-à-dire son contemporain. Un autre exemple 
analogue aux précédents est l'expression ^ansn a«n (I Sam. 
XXI, 8), une circonstance quelconque ayant motivé cette rela- 
tion de Doëg avec les Iduméens, comme nous le voyons par 
ces mots : in« ^CT^n :in't iï2tn ... N*inn Din SiNtr nava ^h dw 
h^H^b WN D^yin (I Sam. xxi, 8), « D se trouvait là en ce jour 
un des serviteurs de Satil, nommé Doêg l'Iduméen, chef 
des bergers de Saiil. »> On peut encore prétendre pour justi- 
fier le poète qu'en disant ^nipn n^au^ il a voulu le rattacher 
à son grand-père qui était le même que celui de Korah; 
(^mpn) signifierait donc qu'ils descendaient tous deux d'un 
même ancêtre. 

1. R. ^rma. I 2. R. omis. 
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De l'absorption^ de son sens et de la came qui la nécessite 



Quand deux lettres semblables sont rapprochées dans un 
même mot, la première, si elle est quiescente, doit s'absorber 
dans la seconde. Par l'expression « lettre absorbée » nous 
entendons une lettre qui n'a pas de voyelle pour la séparer 
de la lettre dans laquelle elle s'absorbe, et qui, appartenant à 
un même organe, se prononce avec cette dernière par une seule 
émission de voix sans aucunement s'en distinguer. Tels sont 
les termes isi (Ps. lxix, 5), isi (Ps. lv, 22), *nm (Hab. i, 8), qui 
d*après leurs racines feraient 1121, iddi, TTin, avec quiescence 
de la première des deux lettres semblables. Quelquefois 
aussi on rend cette lettre visible au lieu de Tabsorber, bien 
quelle soit quiescente; exemples : niD (Jos. vi, 15), lootn 
(Lév. XXVI, 32). Il arrive encore que la lettre absorbée n'est 
pas quiescente par nature, mais qu'on la rend telle afin de 
l'absorber ensuite. C'est ainsi qu'on a fait pour ^^no (Ps. 
Lxxxviu, 18) qui d'après sa racine devrait être comme ^:32ip 
(Os. XII, 1), mais on a rendu quiescente la première des deux 
lettres semblables pour l'absorber. En effet, il n*est pas possible 
d'absorber une lettre vocalisée * à moins d'en supprimer la 
voyelle, car notre organe ne peut prononcer la lettre absorbée 
et celle dans laquelle elle s'absorbe que par une seule émis- 
sion de voix, ce qui prouve que la voyelle disparait de la 
lettre absorbée. C'est encore ainsi qu'on a fait pour ^^an (Gen. 
xxxni, 11) qui régulièrement aurait dû être ^a::n comme 
^anan ^:^3N (Jér. li, 34), s'il n'avait subi quiescence et absorp- 
tion. Pareillement, lorsque les deux lettres semblables se 

!• R. nru; ce qui est le contraire. 
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trouvent aux deux exlrémilés de deux mots, c'est-à-dire que 
Tune est à la fin d'un mot et l'autre au commencement du 
mot suivant [cas où la première est nécessairement quies- 
cente puisque aucun mot ne se termine par une mobiles et la 
seconde mobile puisque aucun mot ne commence par une 
quiescente], dans ce cas, s'il n'y a pas entre les deux mots 
un accent disjonctif, la première leltre doit s'absorber * dans 
la seconde *. Tel est par exemple : "IT:"p W^■^^ (Nomb. xi, 28). 
J'ai vu un Traité attribué au chef d'académie R. Saadia al- 
Fay}'oumi où il est dit qu'il y a des hébraïsants qui absorbent 
le : de p * dans celui de i": ^ et d'autres qui le prononcent. A 
mon avis, il convient de l'absorber en pareil cas, et d'étendre 
l'analogie aux mots pny yr^ (Prov. xvui, 10), iS S7«i (ib. xx, 
11), nun nratt; (Ruthir, 7), mi tï (Os. iv, ^9), -jt:?n nbu?(Ps. cv, 
28). Les accents qui se trouvent sous les i, 7, S et n ' ne s'op- 
posent pas à l'absorption * comme l'ont pensé certaines gens, 
qui ont dit que le but de cette accentuation est d'empêcher 
l'absorption; non, il n'en est pas ainsi, l'accent ne sépare pas 
ces mots l'un de l'autre. D'ailleurs cette accentuation se ren- 
contre souvent aussi avec des mots non sujets à l'absorption, 
par exemple : sSd =]iy (Is. lxvi, 3), yS cia (Prov. xxu, 10), 
Si pcy (ib. XIV, 31)% D^^ n2*E (ib. xvii, 14), zb np^ (Os. iv. H), 
iS n:n (ibid. 17), hSn ]rT (ib. xiv, 10) et beaucoup d'autres 
mots de ce genre, où par conséquent on ne saurait avoir eu 
en vue ce qu'ils pensent. Dans in^ D":tt?tt?^ (Is. xxxv, 1), le c 
de Diuttr^ doit s'assimiler à celui de iziD, et pareillement dans 
mil vSn (Ps. xxxiv, 6), le 1 de vSn à celui de *iinr. Ce qui con- 
firme mon opinion, c'est la prescription de nos Docteurs, 
d'heureuse mémoire, de faire ressortir les deux lettres sem- 
blables qui se rencontrent ainsi dans le Schéma et de les pro- 
noncer distinctement, savoir : -jUsS hyi (Deut. vi, 5), -paS hv 
(ibid. 6), DSizS hz^ (ib. xi, 13), iç^is'z acv (ibid. 13), ninr: arnzNi 
(ibid. 17), DsazS Sy (ibid. 18), S^ns «^^n (Nomb. xv, 38), Dzn« 
yiKD (ibid. 41). C'est là une preuve évidente que la pronon- 
ciation est préférable à l'absorption, mais dans le Schefnà* 
seulement, d'où il suit que l'absorption n'y est pas défendue, 
mais seulement moins convenable ; de plus, comme on parle 



1. R, omis. 

2. R. omis. 

3. Ms. NnSNT 



i. R. Silinn pour Tarabe 
5. R. autre exemple. 
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^^^\^uement de la lecture du Schéma , cela prouve qu'ailleurs 
^tisorplion est permise, et qu'ici elle serait possible pour 
^^s les mois précités, quoique pour certains d'entre eux Tac- 
^^niuation sépare les deux lettres semblables, comme s]:3 de 
^^ï^S et D3nN de yiNa. (Cette disjonction ne peut avoir d'in- 
Ûuence), puisque la lecture du Schéma se fait au moment de 
la prière sans accents disjonctifs. De plus, je crois l'absorption 
légitime pour toute (rencontre de) deux lettres de prononcia- 
tion approchante, même si elles ne sont pas identiques, lors- 
qu'ellos se trouvent aux extrémités de deux mots de la façon 
que j'ai dit. Par exemple dans iS ]n^i (Gen. xxiii, 9), il me 
semble permis à qui veut, d'absorber le j de ^n^T dans le S de 
^S, vu l'affinité de leur prononciation ; inversement * pour 
nSc: Sv^ (Prov. vi, 6) et k: Sn (Gen. xviii, 3), je ne désapprouve 
pas Tabsorption de chacun des deux S dans chacun des deux 
3. Dans DiDT yiND (Ps. xxxiv, 17) et isjt ysn^ (Job xl, 17), il 
me semble également plausible d'absorber les 3r dans les 7 à 
cause de leur affinité phonique, ou de changer les ï en t et 
d'opérer l'absorption ensuite. J'en dirai autant de ariTT b]DD 
(Nomb. xxn, 18) * et des mots pareils. Je ne me refuserais pas 
non plus à assimiler la lettre quiescente à la suivante d'une 
prononciation analogue, même si les deux se trouvent dans 
un même mot. Ainsi pour m222;m (Deut. xv, 6), je ne m'op- 
poserais pas à l'absorption du ta dans le n, * ou k son absorp- 
tion' après sa transformation en n. Il en est de même de 
D^maram (Ez. xxix, 15) et do ornant?*! (I Sam. xiv, 34), d'où 
je conclus par analogie pour tous les cas semblables. J'ai dit 
que la chose est plausible^ sans toutefois rien décider, parce 
que je n'ai pas rencontré jusqu'à ce jour un homme au lan- 
gage pur dont la tradition m'inspirât assez de confiance pour 
accepter sa prononciation. Mais je m'appuie, pour la correc- 
tion du texte, sur les exemplaires soignés; or, j'ai entre les 
mains une Bible de Jérusalem et une de Koufa*. Je m'appuie 
encore à cet égard sur les exemplaires des Docteurs, et j'en ai 
vu un certain nombre de Jérusalem, enfin sur la Massora. 
Si j'ai dit que jo n'ai pas trouvé de savants dont la tradition 
m'inspirât confiance, ce n'est pas faute de peines, de re- 
cherches et d'investigations, car chacun sait avec quel zèle je 



1 . R. omis. 

2. H. autre exemple. 



3. R. omis. 

4. R. n^Sns. 
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travaille à ces matières depuis ma jeunesse; mais j'ai grandi 
dans ce coin solitaire et déplaisant où j'ai dû me résigner 
à ne pas voir un homme d'une telle valour. 

Pour conclure, je dirai donc que lors même qu'on n'aurait 
pas habituellement assimilé ce que j*ai déclaré assimilable, 
cette propriété n'en existerait pas moins, selon moi, par analo- 
gie avec le j absorbé de p:"p. H est, en effet, des absorptions 
qui suivent l'analogie, comme on voit, et d'autres qui en sont 
indépendantes, comme on le verra dans la suite de ce chapitre. 
En fait d'absorptions qui suivent la voie de l'analogie, nous 
citerons "ji:r: (Jug. xv, 13 et II Chr. xxv, 16) avec un daghesch 
dans le : pronominal à cause de l'absorption du : troisième ra- 
dicale. Régulièrement il faudrait ^^i::!]!: sur le type-yijysp (Mal. 
m, 8). Tel est aussi i:n:*i (Gen. xxxiv, 16), qui régulièrement 
ferait *i::n:i sur le type de '•j^bm ... i:npS*i ... 1:2127^1 (ibid. 16 et 17). 
Tels sont encore i:Si (Jug. xix, 13) qui régulièrement forait •u^Si; 
n:3trn (Ez. xvii, 23) qui devrait faire n::3trn sur le type de nrm\ 
(Prov. xxiir, 26), n:icym (Gen. xli, 3), nAsn (Ez. xxx, 25), 
le premier : représentant la troisième radicale de ptr, et le 
deuxième le signe du pluriel féminin. (Tels sont encore) ijna 
(Esd. IX, 7) qui devrait faire '',::n: sur le type de iiiGtt?: (II Sam. 
XXI, 5); «1:^: (II Chr. xiv, 10) pour i::2W:; i:3n (ib. xxix, 19) * 
pour 1^:3.1 sur le type de "Jisn et «laiyn de isn (Gen. xvn, 14) el 
de i3fm (Deut. xxvin, ?)2); \ito^\ (Job xxxi, 45) ferait propre- 
ment '!:::i3n où les deux premiers : seraient de la racine, 
puisque c'est le futur de ]rD (Is. li, 13) comme n::*i3^ (Ps. xlvui, 
9); donc le : redoublé a été absorbé dans le 2 pronominal do 
la première personne du pluriel; ^znyan (Job xin, 21) est pour 
^2:ronn sur le type de ^::i2d^ (Ps. l, 23). Il en est de même de 
^«im (Gen. xxvii, 19) ; dans ^JJjr^ * (Job xxxi, 35), il se peut que 
le daghesch ait pour cause l'absorption du n troisième ra- 
dicale de n:r, bien que cet emploi soit contraire à Tusage. 
Du reste, le mot est régulièrement sans daghesch dans plu- 
sieurs exemplaires. ^:-id^ (Ps. cxviu, 18) est pour ^aaiD^ car le 
2 peut s'ajouter au passé comme au futur, ce que j'ai déjà 
expliqué précédemment; Dnnir.T. (Deut. iv, 25) est pour 
Dnnmrm sur le type de nnsipiT. (Nomb. xxviii, 19), mais on a 
absorbé le n troisième radicale dans le n pronominal; ^ma 

i . R. citation fausse. 

2. C'est ainsi que lit Tauteur, mais nos éditions portent toutes 132?^. 
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^ * XI, 10) est pour 'nniD sur le type de ^tootT; "^rm^ 
^ ^- VIII, 17) pour ^nnnj; "in^ra^i (Nah. i, 4) pour intra^^i 
*^^ ïe type de inSpD^i inpTvn (Is. v, 2); dw^t (II Clir. xxxii, 
^M devrait de même faire ditp^i sur le type de Diatr^i; 
^^illeurs la leçon dw^^i avec deux ^ se trouve dans plu- 
s^^urs éditions; iniri^l et aw^i sont tous deux des verbes de 
W)njugaison lourde*. Quant à n:i«7n (I Sam. vi, 12), lonii 
(Gen. XXX, 39)* et njon^i (ib. xxx, 38), il convient de les assi- 
miler à intrin et aitr'»i, c'est-à-dire de les prendre pour des 
formes lourdes, bien qu'ils n'aient pas de pathah sous le \ 
J ai même prouvé ailleurs, dans le Kitâb aMachxvîry (que cela 
résultait) clairement des paroles de R. Yehouda. Pourtant il 
se peut aussi que ces verbes soient légers ' et que les ^ in- 
diquent simplement le futur. Il arrive fréquemment que le 
redoublement d'une lettre et l'absorption de la première dans 
la seconde se font à la pause et aux accents disjonctifs; 
exemple : "iSin ... ibin (Jug. v, 7) où le second iSin daghessé 
ne diffère du premier que par la pause; or ce daghesch a pré- 
cisément pour but de renforcer la pause. Tel est aussi le cas 
pour iSth (I Sam. ii, 5), iSnn^ (Jér. ix, 4), rroio ^Ez. xxi, 18), 
nntt;: (Is. xli, 17), IW^a (I Sam. xvi, 15) qui régulièrement 
ferait nr^^^Q avec un ségôl sous le y, un cheva sous le n et sans 
daghesch^ sur le type de "H?^^ (I^- xlvhi, 17), car mi s'emploie 
au masculin et au féminin; ainsi il est dit pTm nSlia rm (I R. 
XIX, H). La voyelle i sous le y (de "^nyao) est conforme à 
Fusage; c'est ainsi qu'on a fait pour le d de dssdkqt (Is. lu, 
12). Les prophéties ne sont révélées que dans la langue 
usuelle, c'est pourquoi on nous voit ^ y rattacher leurs pro- 
cédés^ mais grammaticalement il faudrait un ségôl [%ovl% le v) ; 
*on a aussi fait de même pour le c de aDïQNN (Job xvi, 5)\ 
Quant au ségôl Am n, il est motivé par la pause, conformément 
à l'usage, comme je Tai expliqué dans le chapitre de ce qui 
est conjoint et disjoint ^ et c'est par la même raison de la pause 
que (le n) a été renforcé. Il se peut que le daghesch du 2 de 
^2:3r^ (ib. xxxr, 35), ait la même cause. C'est ainsi qu'en 
arabe on met quelquefois un daghesch dans la dernière lettre 
du vers, afin qu elle ne soit pas faible à la pause. Il arrive 
encore qu'en hébreu on mette un daghesch dans une lettre 



1. C'est-à-dire au pi'êl. 

2. R. omis. 

3. Au qaL 



4. R. erroné. 

5. R. transposé. 
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non par la raison que je viens de mentionner, mais pour la 
faire ressortir, et éviter qu'on ne la confonde avec une autre 
lettre d'une prononciation approchante. C'est ainsi qu'on a 
mis un dagliesch dans le p de i.Tapn:i (Jug. xx, 32), de crainte 
qu'il ne ressemble à un d; dans le p de "jmiip^a (Ps. xr.v, 10), 
de nnp^ (Gen. xlix, 10), de m\rpv (Prov. iv, 24), de -(^ni:ipyi 
(Ps. LXXVI1, 20), de -^ip^ (I Sam. xxviii, 10) et de tnpn (Ex. 
XV, 17), toujours par la même crainte. On a de même mis un 
daghesch dans le y de anisxv (Ps. xvi, 4), de crainte qu'il ne 
ressemble à un d; même raison pour le daghesch du y dans 
Dm2X7^ (ib. cxLvii, 3), niy: (ib. cxli, 3), niw (Prov. iv, 13), 
DD^niyya (Am. v, 21). On a de même daghessé le xs de mnxzry 
(Prov. xxvii, 2S) poar éviter de le confondre avec un t. J'ai 
donné d'amples explications à ce sujet dans un autre ouvrage. 
C'est par suite de cette même crainte de l'équivoque que nos 
Docteurs, d'heureuse mémoire, ont prescrit (Jer. Berach. 11) 
de prononcer d'une façon distincte, claire et nette le t de r^z^T^ 
(Nomb. XV, 40) ainsi que le d de non (Ps. cxvm, 1) : le t, de 
crainte qu*on ne le confonde avec un d, et le d> de crainte 
qu'on ne le confonde avec un t ; car le son du t quiescent suivi 
d'un 3 se rapproche de celui d'un d, et le son du d quiescent 
suivi d'un t se rapproche de celui d'un i ; de même le d quies- 
cent suivi d'un a se prononce à peu près comme un t, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre en prononçant laom (II R. iv, 5) et 
a:it;:* (Is. xxxiii, 5). Parfois aussi en hébreu le i prend un 
daghesch^ bien que cette prononciation soit d'ordinaire peu 
commode, mais on le fait pour nous obliger d'accentuer da- 
vantage cette lettre par la difficulté même qui résulte de ce 
redoublement. J'ai indiqué la valeur de ce redoublement dans 
un autre livre, dans le Kitâb ai-tachtvîr. Ainsi le i de HDSnn 
(I Sam. I, 6) devrait régulièrement être faible, ce mot étant 
l'infinitif de D^yin, mais on l'a traité comme le y de i:^syn (Ex. 
II, 3) qu'on a daghessé alors qu'il devrait être faible, ce mot 
étant l'infinitif de ]^syn pareil à "^^Sttrn. Quant à nn^Nin (I Sam. 
X, 24 et II R. VI, 32), il se peut qu'en mettant un daghesch 
dans le i on ait eu le même but, celui d'appuyer sur la lettre ; 
mais il est possible aussi qu'on ait eu la même pensée * qu'en 
disant iian (Job xxiii, 6) et •^■nsn (Ez. xx, 30) avec un daghesch^ 



1 . L'auteur identifie ici le t; avec 
le D, selon la prononciation géné- 



ralement usilée. 
2. R. légère lacune. 
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car CCS mots expriment les uns et les autres l^inlerrogation; 
or j'ai expliqué ce genre demploi dans le chapitn* du n inler- 
rogralif. On a dil zrTCp (Ps. xxxvii, 13) avec un dafffiesc/i dans 
le c parce qu'il est plus facile à prononcer fort que faible 
dans ce mot où le pluriel comporte deux r. Il faut remarquer, 
du reste, qu'il n'est pas d'usage de dagfiesser toute lettre por- 
tant un c/ieva susceptible d'ambiguïté ou difficile à prononcer 
sans dagh^sc/i. car telle prononciation pouvait paraître dure 
dans un temps qui ne l'était pas dans un autre, et réciproque* 
ment; en outre, cette crainte de l'ambiguïté et ce désir d'ap- 
puyer plus fortement n*étaient pas choses générales, mais des 
idiotismes propres à certaines fractions du peuple, évidem- 
ment au plus petit nombre. Aussi le daghesch (anomal) est-il 
rare selon la langue et les habitudes du peuple, à qui Ton ne 
parlait que dans sa langue usuelle. Quant au daghesch de 
Sr2nîr2 (I Sam. x, U), c'est un aramaïsme comparable à 
MTspTsr îVsriKr. Contrairement à l'usage, on a aussi daghessé 
certains n bien que cette prononciation soit le plus souvent 
dure. Tels sont rN^in (Lév. xxiii, 17), ^K*nn (Gen. xuii, 26 et 
Esd. \^u, 18), mais le daghesch dans le « de in"i (Job xxxni, 
21) est conforme à l'analogie. C'est aussi contrairement à 
l'analogie qu'on a mis un daghesch dans les : de ^iiv (Lév. 
XXV, oetDeut. xxxu, 32), *nn::rn (II Sam. xxiii, 27), 717:^2 
(Nah. m, 17), ^:t72 (Deut. xxxi, 27), -iirv (Il Chr. xiv, 6) qui 
régulièrement devrait être comme i^mv (Lam. iv, 17) et qui 
signifie « pendant notre existence. » Quant au daghesch dans le 
3 de MziT\ (Ps. r, 4), n:jyn (Jug. v, 29) et autres semblables, il 
est conforme à la règle; mais le daghesch dans le t de Tm 
(Job rn, 6) est sans analogue, car ce mot est le même que 
'Tnn(Gen. xLix,6)etappartientautypeip^(Is. x,16)etiim(Jér. 
xm, 17), qui comme lui ont pour paradigme iS^(Prov.xxvu, 1); 
il est toutefois possible qu'il ne fasse pas partie des verbes ayant 
un ^ (initial). Le daghesch dans le d de ny^S (Eccl. m, 2) est 
également irrégulier, puisque ce mot a la même forme que 
nnS, nnpS, vûxsh, rmS, si toutefois ce daghesch existe comme 
nous le trouvons dans certaines éditions, entre autres dans 
un exemplaire correct de Damas, mais il manque dans la 
plupart des autres; si donc ce d est daghessé^ il est irrégulier, 
à moins qu'on n'ait craint de le confondre avec un n. Un 
autre mot daghessé contrairement à la règle et à l'usage est 
UXS1 p:pi (Ex. XXX, 23) dont le : a un daghesch^ alors qu'il 



232 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

devrait être faible, car les mots de ce type qai à Télat absolu 
ont un daghesch^ s'allègent à Tétat construit. Ainsi nous 
trouvons à l'absolu pnsn (Zach. xii, 4), ]T^3ttr (Jér. xvii, 18), 
]:^^? (Is. X, 22), et à l'état construit 2sS ]inarir. (Deut. xxviii, 
28), DWDpattJa (Ez. xxr, 11), D^ry pSai (Deut. xxvm, 63). 
Par analogie 1*icap*i (Prov. vu, 17) devrait également alléger son 
a à l'état construit. On a aussi daghessé irrégulièrement beau- 
coup de pluriels. Tels sont D^Sna, D^:2\r, D^ro, amie, D^tt^pyc, 
mpSpSn, niSpSpy, mSnnc, a^s^n. m\rp:r, a^j^p. o^pav; on trouve 
cependant sans daghesch n*:pDy (Job xii, 22). Peut-être ces 
daghesch sont-ils motivés par l'absorption des quiescentes 
faibles de prolongation, car on absorbe quelquefois dans une 
lettre différente les faibles de prolongation, ainsi que trois 
lettres fortes qui sont le S, le : et le n. Le n s'assimile à la 
forme du hithpaël; exemples : inoan (Lév. xiv, 11) pour 
imancn où le n s'est absorbé dans le 12; ywa (Is. lii, 5) dont 
au dire de R. Yehouda la forme régulière serait ywnr: * et 
qui signifie « abhorré »*; iito (Nomb. vu, 89) pour la-rna, 
Hwzn^ (ib. xxiv, 7) pour Ntrjnm, Tinum (ib. viii, 7) pour nTcnm, 
t«3:n (Jér. xxm, 13) pour iNunn, ce qui explique le daghesch 
du 2 qui au niph*al serait sans daghesch, * outre que le 2 aurait 
un qamets^. Le z première radicale s*assimile à la deuxième, 
comme il advient du ;3 de Ssj dans b*is% de celui de 11: dans 
1IT, etc.; de même que, par un usage constant, le 2 du 
niph*al s'assimile, au futur', avec la première radicale. 
On assimile également le : de ]a; exemples : pG (Nomb. iv, 
3), Sdc (Ps. cxix, 99), laiD (I Sam. xxv, 17) pour in ]C, * c'est- 
à-dire (indigne) qu'on lui parle * ; de même nsD (I R. vni, 54), 
* c'est-à-dire (il se releva) de sa génuflexion*; SiapD (Obad. 
I, 9) pour Sisp p. Le S s'assimile aussi à une lettre diffé- 
rente, mais rarement. Telle est l'assimilation du b de npb 
dans np% de celui de niîrnSa (Ps. lviii, 7) dans rjnz (Jobiv, 10) 
dont la forme régulière serait lynbj. L'absorption des lettres 
faibles a été traitée par R. Yehouda dans son livre cks 
lettres faibles. Elle a lieu dans is^yn (Jér. v, 26), pîfN (Is. xliv, 
3) et beaucoup d'autres mots. Mais ce que R. Yehouda n'a ni 
mentionné ni même indiqué, c*cst l'absorption de la deuxième 
radicale faible dans la lettre suivante, comme c'est le cas du 
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2. R. omis. 
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n de ViS absorbé dans le (deuxième) S de D^bb^T (I R. vi, 8), mot 
qui signifie « fenêtres ». La preuve que la lettre absorbée est 
le 1 deuxième radicale, c'est que ce mot est de la famille de 
m«SS (Ex. XXXVI, 17) qu'on traduit, il est vrai, par « anses », 
mais le terme SiS comprend toute chose qui livre passage pour 
arriver à une autre, que ce soit une anse ou une fenêtre. Le 
type de n'wS^b est nlNSîT^is*, le « y étant ajouté comme dans 
^«ITT (Jér. xxrv, 1). On a absorbé de même le ^ de y^y dans 
D^sry (I R. VI, 18); la lettre faible i de hsidïsd (Micb. vn, 4) 
dans le 3 de D^DttrS (Nomb. xxxiu, 55); le ^ de tï dans le t de 
D^iySaD^vm (Jug. ii, 3) qui signifie « ils seront pour vous 
des filets où vous tomberez »; le *i de T2*iaa (Nomb. xni, 23), 
msicn (Jér. xxviii, 10), rnaia (ibid. ^3) dans le td de miDD (Is. 
VIII, 8); *il convient d'assimiler la plupart do ces mots à nïaa 
vs:d dont l'élymologie est la même que celle de nnya nTOQ 
(Ez. XXX, 18) et tous deux ont le sens de troupes; le *i demiD^a 
anjra a été absorbé dans le d de V2:3 miDD * ; le i de n:iSn a de 
même été absorbé dans le 2 de n*jSn (Nomb. xiv, 27), lequel % 
deuxième radicale, se change en ^ à la voix grave, exemple : 
an:^Sn (ibid. 29). C'est ainsi qu'on a formé nmcn (Ps. eu, 21) 
avec un i, (d'un verbe qui) à la voix grave fait n^an avec un ^; 
* telle est l'analogie pour mjSn, bien que nous ne trouvions 
pas n:iSn employé sans daghesch^. On a de même absorbé 
le « de !>3N, première radicale, dans le d de nbsD (I R. v, 25) 
qui devrait faire n!>DND sur le type de niana (Is. lu, 24), mais 
le K en a été affaibli et absorbé, comme on a affaibli celui de 
1DN dans niDGi (Ez.xx,37), régulièrement niDNc; toutefois ce 
dernier n'a pas été daghessé. En fait de lettres de prolongation 
absorbées *, nous citerons l'absorption du ^ du type nS^:?2 dans 
.T:3r (Is. Liv, 11), nutr (ib. lu, 2), xnS (Ez. xix, 2), a^nn: 
(II R. VI, 9), mot qui appartient au type a^S^:;2 comme ann^;, 
le ^ ayant été absorbé dans le n. On a de même absorbé le i 
dans JX^2H^ n^:«n (Is. xxix, 2), n^CT (Ps. xxn, 3), .tîIS (Ez. xix, 
10), nvstrca (Prov. xxv, 11). On a de même absorbé le ^* de 
nnN^S« (I Clir. xxv, 4) dans la lettre suivante après avoir 



{ • R. niN Sjns ; inadvertance des 
éditeurs, qui ont coupé en deux le 

mot mwSjns. 

2. R. au lieu de ce passage; qui y 

est omis, porie ]^:3ra anîa: an ^3 



n3^tt7a*i : « ces mots dérivent pour le 
sens de *ia^n^ qui désigne raclion 
de rattacher, d'attirer. » 

3. R. omis. 

4. R. w:n. 

5. R. s]Sk. 
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changé le n en ^ et on a dit nn"»SNS (ibid. 27); on a de même 
absorbé le t de Sn^ihc (Gen. iv, 18) changé en \ dans le ^ sui- 
vant par la forme Sx^mDl (ibid.), ainsi que le i de ^"nap dans le 
: de ^:T3p (1 R. xir, 10). En fait d'absorption de quiescentes 
serviles par compensation * et sans compensation *, nous cite- 
rons l'absorption de la quiescente dans n^oa (Jér. xLiir, 3), qui 
devrait ressembler à 3^^*ç et D^pç; * on a de même absorbé la 
quiescente dans tx^d] (Is. xxxvr, 18) qui devrait ressembler à 
D^pi, '2WI *. Citons encore l'absorption de la quiescente qui suit 
la première radicale de m^s (Jug. m» 16) dans le ^ de nvs 
(Prov. V, 4). Celui qui prend aoni (Is. lix, 14) pour un verbe 
à deuxième radicale faible, admet nécessairement aussi que 
le daghesch du d est motivé par l'absorption de la quiescente 
pareille à celle qui suit les n de Dpin et s^in. C'est là Topinion 
que j'ai entendu adopter pour aon * en disant qu'il a la deuxième 
radicale faible ', et pareillement pour n:in * (Lam. v, 5) qui 
régulièrement devrait être min * sans daghesch % ayant lo sens 
de ^nn: (Job ni, 26) et appartenant à la conjugaison de imjn 
(Zach. VI, 8). On absorbe* aussi quelquefois les quiescentes 
de compensation à cause de la défectuosité des verbes redou- 
blés. C'est ainsi qu'on a fait pour SD^i (Ex. xni, 18) et ison 
(I Sam. V, 8); régulièrement son devrait avoir après le > une 
quiescente faible (^cjn), en compensation du redoublement 
qui manque, comme "|D^i (Job xxxvni, 8) et Sajt (Gen. xxix, 
10), mais elle a été absorbée dans le D. C'est là un point dont 
ne s'est pas aperçu R. Yehouda, qui a considéré le daghesch 
lui-même comme la compensation de la lettre supprimée, 
sans penser qu'il était motivé par l'absorption de la quies- 
cente faible qu'il remplace. J'en dirai autant de ^^D} (Is. 
xxviii, 27) où une quiescente semblable à celle de pn^ 
(ibid. 28) et de miDia (Ex. xxxix, 13) a été absorbée 
dans le d ; régulièrement il faudrait noi^ avec une quies- 
cente faible ajoutée après le ^ par compensation, comme, 
dans piv. Tel est encore le cas de hd^ (Is. xxiv, 12) et autres 
semblables. Toutefois, lorsque je dis que R. Yehouda ne s'est 
pas douté de ce point, il ne s'ensuit pas que son opinion soit 
inexacte; seulement mon système s'applique mieux aux mots 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. L'auteur a lu nan contraire- 



ment à nos éditions. 
5. R. omis. 

6. R. D^ttraiw» 
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précités el à leurs pareils, el rentre mieux dans l'analog'ie. 
En effet, le daghesch ne peut être motivé ici que par Tabsorp- 
lion ; or, il vaut mieux dire que ce daghesch représente la quics- 
cente ajoutée que de ne pas lui assigner de cause appréciable *. 



1 . Dans tout ce passage le R. rend 
DMai:3N par TTaiily etc^estaiosi qu il 



faut aussi lire le \r:iin qui termine 
ce chapitre. 



CHAPITRE XXII 



De certaim mots 

où loti a préféré la prononciation à t absorption, 

et la forme pleine à la forme défective. 



Nous avons expliqué dans le chapitre précédent que les 
Hébreux, prononçant difficilement deux lettres pareilles qui se 
suivent dans un même mot, absorbent la première dans la 
seconde quand il y a lieu, ou quelquefois suppriment la pre- 
mière sans compensation, comme dans .17:021 (I Sam. xiv, 36). 
11 arrive cependant que, changeant de méthode, on conserve 
les deux lettres pareilles là où l'absorption eût été possible, et 
qu'on emploie la forme pleine au lieu de la défective deman- 
dée par Fusage. Tels sontîuS(Gen. xxxi, 19) et ses pareils; tel 
aussi ISSN (Ps. XL, 13) qui en suivant la règle ordinaire aurait 
ressemblé à iai (ib. lxix, 5) et à isi (ib. lv, 22); tel encore 
iSSt (Is. XIX, 6) qui d'après l'usage devrait se lire comme iSt 
(ib. xxxvni, 14). De même yyzD (Jos. vi, 15), "lîn (Nomb. xxxi, 
53), nantt; (Ez. xxxv, 13), iSSai (Gen. xxix, 3) qui d'après 
l'usage ressembleraient à inn (Is. xxxi, 9) ; de même i::n (Lam. 
IV, 16), ^naaî (Zach. vm, 15) qui régulièrement devrait être 
comme ^naî (Ps. xvri, 3). 11 est dit aussi ^nnnm (Jér. xlix, 37) 
qui devrait ressembler à ^nott^m (Lév. xxvi, 32) comme on 
trouve nnnn (Is. ix, 3). Pareillement la^Jin (Ps. lxxxi, 2) 
devrait se conjuguer comme uon (Gant, vi, 5). On a dit de 
même DD::nS (Is. xxx, 18), n::nS (Ps. ai, 14) alors que l'usage 
préfère l'absorption, comme on dit *nan (Os. 11, 13) et dduttî 
(Am. V, 21) '. Nous trouvons aussi pm (ib. v, 15) contraire- 
ment à la méthode la plus fréquente, qui veut ces sortes de 
mots défectifs comme ]m (Deut. xxviii, 50); on a donc préféré 
dans ce cas la forme pleine. On a dit mS (Gen. xxxi, 19) et 

1, R. corrigé en "^an^ Y[yr\ (Is. xxx, 19). 
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titoS (Jér.Lx vit, 4), bien que l'usage soit de syncoper, comme 
on a fait pour diS (Ez. xlvi, 14), anSi (Zach. xiv, 16), irjh (Is. 
XXX, 2). On a dit encore aan^ (ib. xlvii, 14) alors que Tusage 
voudrait la suppression, comme dans anS (Ag. i, 6) ou 7nS (Ez. 
XXV, 7). On a dit enfin m^l (Jér. xlix, 28) en prononçant 
(chaque t) malgré Tusage qui demanderait Tabsorption, de 
sorte qu'il faudrait itoi avec un ô long, comme dans lab (Ps, 
XLviii, 13), ou ITO avec qamets^ et absorption, comme dans 
iJ-J (Is. XLiv, 23). 

1 . C'est-à-dire un o bref. 



CHAPITRE XXIII 



Du pluriel et du duel. 



Nous traiterons ici brièvement du pluriel, car nous nous 
en sommes déjà occupé en parSe dans le chapitre des Pro- 
noms, et nous en reparlerons encore dans le chapitre du 
Masculin et du Féminin. 

Il faut savoir que le pluriel et le duel découlent de la 
même source. L'un et Taulre expriment Tunion d'une chose 
avec une autre, et ces deux nombres ne se distinguent que 
par la quantité. Aussi se rangent-ils sous la même rubrique 
et a-t-on pu se permettre en hébreu de donner quelquefois au 
pluriel la forme du duel, et très souvent celle du pluriel au 
duel. Dans ce dernier cas on ne laisse pas d'indiquer le duel 
par un signe spécial, comme nous Texpliquerons dans ce 
chapitre. 

Pour mettre au pluriel un mot masculin singulier dé- 
signant une personne *, on emploie d'ordinaire la terminai- 
son D\ C'est ainsi qu'on a dit au pluriel de laa : onaa; de Tiiy : 
Dnijr; de mia : omma; de nptra : D^ptra; de nsi« : d^sik. Quel- 
quefois aussi on indique le pluriel par m, comme sn : max [cf. 
Dm2N (Jér. XVI, 3)]. Pour mettre au pluriel un mot masculin 
singulier qui désigne une chose *, on emploie souvent indiffé- 
remment D^ et m. C'est ainsi qu'on dit au pluriel de y\vcD (Gen. 
I, 16) : n"i«a (ibid. 14), et d^i^inq dans n^e m^<a (Ez. xxxii, 8); 
au pluriel de nstr (Dan. ix, 27) : u^v^^ (ibid. 24) et n'irai; 
(Deut. xvï, 9); au pluriel de mtr : Dn\r dans lan ^"W (Is. xxxn, 
12), et nntrn (Ex. vm, 9). 

Pour mettre au pluriel un mot singulier désignant une 



1 . Littéralement : un être doué de 
raison. 



2. Littéralement : un être sans 

raison. 
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personne du sexe féminin, on emploie d'ordinaire m, parce 
qu'au singulier ces mois ont le plus souvent la marque du 
féminin. C'est ainsi qu'on dit au pluriel do nnsc : n^'.ns'fiT et 
au pluriel de rnS^a : nnS^a, et ainsi des autres. Quelquefois 
aussi on forme le pluriel avec les deux terminaisons, bien 
qu'au singulier il n'y ait pas de marque du féminin. C'est 
ainsi qu'on a dit au pluriel de "c;s3 : D^^S3 et dwb2. 

Le pluriel des noms de choses qui au singulier n'ont 
pas de terminaison féminine se forme quelquefois en D^ pour 
la prononciation et en m pour le sens *. C'est ainsi qu'on a dit 
au pluriel de iex (Lév. xiv, 7) : nvn nnsï ^nt; (ibid. 4); au 
pluriel de ySx (I R. vi, 8) : nr^Sx (ibid. 5) et a^ySx (ibid. 34); 
au pluriel de i3fn : im^n (Ex. viu, 9) et anxn (Ps. x, 8). De 
cette sorte est sans doute aussi in (Gen. xv, 9), car on a dit 
ann ^ntr (Lév. v, 7) au féminin, bien qu'on trouve au singulier 
annn ]g Tn^n (ib. xiv, 30) au masculin. Cependant il se peut 
que le terme mnn au masculin soit motivé par la suite p w 
navn ^33 qui est masculin. Si au singulier le mot qui désigne 
une chose a la marque du féminin, on en forme le pluriel 
avec les deux signes indistinctement, c'est-à-dire avec D^ en 
ôtantdu singulier la terminaison, ou avec m. C'est ainsi qu'on 
a dit au pluriel de nz'QJ : D^:tr, et mat:; (Deut. xxxn, 7). Quelque- 
fois on réunit même les deux signes du pluriel m et d^ dans 
un seul mot, comme on a fait pour a^nnb (Ez. xxvii, S) en 
ajoutant a> à n*inS. Le même système s'applique à D^nsi (Ps. 
Lxvni, 18). 

Le signe indiquant le duel dans un mot qui a la forme 
du pluriel est kw ou ^nTZ?. C'est ainsi qu'on a dit ann ^ntr 
nr^ ^:3 ^:tr 1« (Lév. v, 7); mais pour marquer le duel ail- 
leurs que dans un mot pluriel, il ne faut pas de signe spé- 
cial, car la forme du mol indique suffisamment le duel; 
exemples : Dn\'n (Gen. xxvii, 22), nn^^ (II R. v, 23), Di^nion 
(Jug. XV, 16), D^ncm (ib. v, 30), D^n^a* (I Sam. xxv, 18), 
D^n:tr (Gen. xr, 10), D^?ntr (Lév. xn, 5), nniyn (Ex. xii, 5) et 
beaucoup de mots semblables. Toutefois il est aussi des plu- 
riels de cette forme; exemples : Qwn (I Sam. u, 13), Q^^'^p 
(Am. VI, 13), n]y*v (Znch. m, 9), d^ç:^ * (Is. \i, 2)', ukm (Prov. 



1. L*auteur veut dire que ces 
noms restent féminins et veulent 
leurs correspondants au féminin. 



2. R. omis. 

3. R. omis. 
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xxviii, 18), D^nSxya (Eccl. x, 18), yn^v * (Is. xlvii, 13), etc. 
*Tel est aussi le signe du pluriel dans D^nnS (Ez. xxvii, 5), 
DiT)2i (Ps. LxvTii, 18) et aussi dans D^nann (II R. xxv, 4). 
En effet, la terminaison d^ dans a^nann ne saurait être la 
marque du duel, car il est impossible de mettre au duel un mot 
qui est déjà au pluriel comme Test mainn, par conséquent a^ 
y indique le pluriel. Que si en disant D^nann on avait eu en 
vue le duel réel, on aurait dit mainn ^ntt;, mais D^nonn 
est un pluriel qui désigne simplement « des murs ». — D'ail- 
leurs tout duel est un pluriel, comme nous l'avons dit'. 

1 . L'auteur suppose que ce mot vient de D^nxy, parce que ^^Tf au sin- 
gulier ferait ^nyy et au pluriel ^^nll^T. 

2. R. omis. 



CHAPITRE XXIV 



De remploi de P ellipse. 



Sache qu'en hébreu on supprime et retranche souvent cer- 
tains mots, rendant ainsi, en réalité, la phrase défectueuse, 
mais uniquement pour alléger ou abréger, quand toutefois le 
lecteur comprend ce qu'on veut dire. De ces propositions el- 
liptiques, nous citerons : rhi^n n^iT^r] wvj ... onv^ tiw to^t 
(Ruth III, 15 et 17) avec ellipse du nom de la mesure ; Ktt7^ ^^S^ 
(Is. xLii, 2) pour "iSip Ntt;^ Nb*i, et de même y\22^ t^na *i«tt7^ (Job 
xxi, 12) pour Sip iKtrv, Ktrn -(laS n3fS*i (Prov. ix, 12) pour Ktt?n 
-|3*i3? * dans le sens de n^San ^ntt7i nmv (Esth. i, 16), mvn ittTK n» 
-pny (II Sam. XIX, 20) *, « le châtiment de ta faute, toi seul 
tu le supporteras et nul autre » ; r:sa yiNn Ntt?m (Nah. i, 5) 
pour na^N V3sa yiNn Ktt7n*i, comme -|^dn ^n^<tt73 (Ps. lxxxvui, 
16) ; ^Sn AiS ^n (Ex. xxxii, 26) qui a le sens de ^S« K3^ ou ot^ 
^Sn; ]i2naST 'nS DmcK*! (Jug. vn, 18) pour ^maSi 'nS mn ou 
^njnaSi 'nS nap^; puna S« ptram Shn Sn bn«a h^ini (I Chr. xvn, 
5) qu'il faut compléter ainsi : pt:;aDT Shn Sk Sn«a -|SnnQ ^^'^^<^ 
p^2nDSK;T9i« D^Sm-nxm (Job xxii, 24) pour tsin anî, car i>si« 
est une ville d'où provient l'or, comme l'indique ^nih htsik hdSS 
(1 R. xxii, 49) ; nbxQ iT3n3 ... Ssn^K n» D*iStt;sN nSttr^i (II Sam. 
XV, 12) pour Ssn^nK t\h npn; nriN^ -(b ^d (Jér. x, 7) avec ellipse de 
m^San ou nurn; iqv 13W Sd rrv ^d (Ruth m, 11) pour 'ww Ksn^ * Sd 
ou iy^ nn» Sd; 2W1 nixt nvnm (Ez. i, 14) qu'il faut compléter 
ainsi : mtr ^inw^t Nin ]^Tn1 * ouai^ m2\n «nsn mn*; il se peut 
aussi qu'on ait employé cet infinitif au lieu du qualificatif avec 
le sens virtuel de msn et mit:;; lonh a^myS (Jug. xvi, 2) pour 
-Monb omvh -ra^T; mKix 'n ^3îni (Is. v, 9) pour mKsx 'n idi»<; 



1 . H. rejeté en note et non sans 
raison. 

2, 3. R. >K3fV ... ^Kn. 



4, Plus correctement rT33fir^ 
n33"C7n au féminin. 

5. R. y\w i:i^i lin n^îxi. 
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nsnwnsyy... y1^<^ awin (Gen. r, H) pour nttrijr yv «ri^i 
ns, comme on trouve dans le vorsol suivant y1^e^ Nri^*' 
nsnttn;yn ...; -rnS^m (II Sam. xni, 39) pour -m trs: dans le 
sens de ^«^33 -(nTitt^nS nnSs (Ps. cxtx, 81) ; 7S3; onm (I Sam. 
XXIV, H) pour itrs: onm ou ^:^y onm; ^s dinh n«")^ wn kS >3 
D^z^vh HNi^ DTNn (I Sam. xvi, 7) qu'il faut compléter ainsi : 
D^:^yS nnv DiNH ^D 'n hni^ wn d« >d dt^h hnt wn nS ^d; niw 
7W S3; -(S (I R. II, 26) qu'il faut expliquer comme nn^r tr^« ; 
tel aussi ittSn ptrai (Gen. xv, 2) pour pttTDT tt?^« [quant au 
terme iîv^Sk qui suit dans la proposition, il devrait précéder 
pour le sens, et la construction régulière serait w^h ttv^Sk 
ptTQT *] ; inn:i n^tnn d>w (I R. v, 28) pour inm tt;^N ; Ss yTi 
n:ncn (Jug. vu, 21) pour n^ncn ^^n Sd ; il en est de même 
de njncn dj^t (ibid. 22); p:2 iiin (Gen. ix, 25) pour p:D un, 
car on le désignait (Cham) par cette périphrase, comme 
rindiquent les mots pjs un n-.h am (ibid. 18) ; vh^.n yj\^iv\ 
(I Chr. IV, 12) pour y\TWH ^on qui précède et qu'on a fait suivre 
de vb^r\ yIWH^ avec le sens de pn^N un ; ^mn n^Sa riN ... "jjhSn y^ 
(II Sam. XXI, 19) pour n^Sa ^hn, comme il est dit I Chr. xx, S ; 
m SKQjn ( Jér . xxxn, 1 2) pour m p, comme le prouve m p Sxaan 
(ibid. 8); p2 riKi (I Sam. xu, 11) pour ]-t ]i hni qui désigne 
Samson; on a abrégé ici comme on a fait dans itrv "»ntt;y 
dont la forme primitive était wjr ^ntt^ Sy, comme nous l'expli- 
quons dans le chapitre du Nombre; u^t2n^ ]7aS ... "(i^ rhio (Ex. 
IV, 4 et 5) où il faut suppléer on^J^yb n7n niNn r\wvT\ nS irîN^i 
devant *i:^aNi prh ou quelque autre idée analogue ; >a iintr 
DlS^SNn lyjn (II Sam. xvni, 12) qui veut probablement dire 
^v nS^^ 112 TiQ^ ou diS^:in:i iy:i w^ ^d; Sni^> na^D nsN3 i^tk 
Sni^^ n:i^Qntt;s3 npix ... (Jér. m, 8, H) qui régulièrement ferait 
n:itt?D my remplacé par le terme Snw^ qui suit ; de même ne u 
nr:r\ (Ez. 11, 7) est régulièrement pour ncn ne nu u ; tel aussi 
nVTinn nwî (Zach. v, 8) pour nwin nSyi [il se peut encore que 
ces noms tiennent lieu d'adjectifs] ; in^y ti?in Nim Snw^g u (Os, 
vni, 6) où il faut expliquer Sn-^ï?^ nirya u et où le terme Nin^î 
« et lui » désigne le roty indiqué antérieurement par les mots 
^:CQ Kbi 13'Scn on, le sens étant que Tidole de Baal a été fabri- 
quée d'après la pensée de tous, à savoir du roi et du peuple ; T^sn^T 
TVWiWb D^Q ... (Ex. vn, 24) qui doit se compléter ainsi d^d K>rnS 
mnttrS; nS ncr kS h^n whw dki (Ex. xxi,ll) pour « vjhia) nnN dni 

1. R.ipwm. I 2, R.ttrSwD qui serait plus correct. 
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hSn; -(n^ VDW nS^rs ]^Sn nS (Lév. xix, 13) qui régulièrement ferait 
*-jnK TDtr nS^iTS iDtr pSi kS, or, le mot régime (nSvs) qui est du 
féminin, ayant pris * la place du nom régisseur (i^tt?), on a mis 
le verbe au féminin ; de même onb vjio (Prov. x, 29) pour "hnh 
ann; ik idiq ddh p (Prov. xiii, 1) où le sens exige 3N idtq to'QJ^ 
ou np^ ; Kafi^ -(^^n ^d ^rrotra 'n:i ^d (II Sam. xix, 8) pour un ^d 
N3n^ -(j^^; de même ^nnDinS ntrn (Prov. i, 23) pour *iatt?n d« ; 
de même aussi i:ot 'n ^>i (Jug. vi, 13) pour i3Qy 'n tt;^ D^<^; 
PDSm noxi (Rulh n, 9) pour nax dn% car il ne lui Tmnonce pas 
qu'elle aura soif; inbtrSiNrsm (Ex. iv, 23) pour ]WDn dn*i; na^m 
n^*in ]DDan (Eccl. ix, 16) pour nnnpDcn nn^n ont. L'auteur 
dit à l'éloge de la sagesse et pour la recommander : nosn 11:1113 
nn7i pDan na^m miiiM, c'est-à-dire bien que la sagesse du 
pauvre soit dédaignée^ elle est cependant préférable à la force 
et plus utile. A cette catégorie appartient aussi, selon moi, ]r\:*i 
•»3f nnb ^JTN ddS (Is. xxx, 20)pour ddS i^ dki. Nous en avons 
déjà donné l'explication précédemment dans le chapitre où, 
traitant de la multiplicité de sens des lettres ajoutées, nous 
avons cité les cas où l'on substitue le *i; nrîa *]^n3ttyn'i (Ez. 
xvï, 41) pour n:i7 m^n ; de même ^1212 lpwy^^ (I Sam. xv, 
23) pour ^12 nvHD; mnaa mo^i (I R. xv, 13) pour ni^xi nvna; 
naa DTnD3T (Ps. lxxxhi, 5) et ^laa nann^Ji (Jér. xlvui, 2) pour 
^u nvna; d^dj hdd (ibid. 45) pour to ^bia; Kin ^:k dvd (Is. 
XLiii, 13) pour DV ^asSa, c'est-à-dire (que Dieu est) avant le 
temps ; t]-iD mna inN nn» -nKJ (Ps. lxxvi, 5) pour mn ^asSa 
«TTO, c'est-à-dire antérieur à l'endroit (nommé); dmSk nni 
mS:n2 (Os. vi, 6) pour mSra rai^ ; de même ijoa S^ddS mpn 
(Prov. XXVI, 12); oyc n^tt^a nystra (ib. xxvi, 16); inta ancnan 
TzrnTO D^pinai ... (Ps. xix, 11); iy:a iwnttrsoi (Job xxxiii, 25), 
«plus qu'aux jours de la jeunesse*etqu'auxjoursde l'enfance'»; 
nr\M ym wk Sdq inx *iwp^i (l R. xiv, 22). Toutes ces expres- 
sions et leurs analogues indiquent le comparatif de supériorité. 
Quant à msd rSv "i^aana mXK auyn Ssn (Is. v, 6), le sens en 
est : « j'ordonnerai aux nuages de ne pas verser la pluie sur 
le sol. » C'est le même rapport que dans vSn ima Ssr^Si p Nim 
(I Sam. XXV, 17). 

Semblable à la catégorie dont nous nous occupons ' est 
également nsiona w^ pins ama (Mich. vn, 4) qui signifie : « le 



1 . R. texte altéré. 

2, R» omis. 



3» Il faut enten(]re, non la caté- 
gorie actuelle, mais la précédente. 
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meilleur et le plus dîsting-ué * d'entre eux est pareil à la ronce, 
et le plus honnête est pire que les épines, » car n:i^Dlû bien 
qu'écrit par un d est le même mol que pTn riD^QD (Prov. xv, 19); 
n^D nvnr: (Ex. xn, 4) est pour nw ne; ]nr:^DT oStirm^a Dn^S^Ds*; 
(Is. X, 10) doit se compléter ainsi : dS^^it ^b^Dsa D^Sna un wn 
•ji-iat:; •tS^osai ; *n3 in p T:r:a iS 'j-'n m^m km p-!T (Jug. xi, 34) pour 
ni IN p n:aa yin ib ]^n ; on a supprimé yin et on a dit ijaa au 
masculin par attraction, c'est-à-dire que, comme il y a tS au mas- 
culin, on a aussi mis le masculin 1210)2 à cause du voisinage 
de iS, mais régulièrement il faudrait n^aa. On verra beaucoup 
d'exemples de ce genre d'attraction dans le chapitre « de 
l'emploi d'un mot dans un sens impropre. » Ce passage devra 
donc se traduire : « il n'avait pas de fils ni de fille en dehors 
d'elle, » n:aa yin signifiant « en dehors d'elle » ; or, on a sup- 
primé yin conformément à ce qu'on verra de l'emploi de l'el- 
lipse chez les Hébreux, qui s'en remettent avec confiance à l'in- 
telligence attentive de l'auditeur. Ce mot a aussi été supprimé 
dans inp^ "jnDD hjcSk n%nn ittk njaS^m (Ez. xliv, 22) pour y^n 
^np^ ]nDa, ce qui signifie que tout prêtre en dehors du grand 
prêtre peut l'épouser, c'est-à-dire un simple prêtre, et ainsi s'ex- 
plique le récit d'après les prophètes, [que la paix soit avec eux !J. 
Tel est aussi l'avis du Targoum, qui dit piD^ n^^hd iKtt7; yin signifie 
« en dehors de », comme on le sait par le langage des anciens. 
De même ^jdq yin trin^ ^r:*i Sdk^ ^a ^d (Eccl. ii, 25), c'est-à-dire 
« en dehors de moi » ; toutefois ^aaa yin comporte encore une 
autre explication V — ^m^n la: i3T2tt;s i:n:N (I Sam. xxx, 14) == 
^niDH 2M Sy; D1TW nSt nnN «S (II R. vi, 10) =nnN m^ kS; Sd n^i•î 
N^i yiNH (Jér. xlv, 4) où il faut suppléer >S devant N^n et expli- 
quer « j'y fais ce que je veux » ; yiNn "nan^ p (Deut. ix, 28) pour 
yiNHUtt^T; de même nanira ins yiKn Sdi (Gen. xli, 57); i^Sk 
iHT mNDsrat:;! (Jug. vm, 26) avec ellipse du poids; kSi "^Ssm 
m^*» kSi yw)"! dk laip^ (Jér. viir, 4) pour d« laip^ kIji nif *iSs\i 
nitr^ N^i nai sw% le premier aw^ signifiant retour et le second 
au contraire durée^ sens qui se retrouve dans onsnca :itt7 nSs 
(ibid. 6) signifiant : « tous persistent dans leurs errements »; 
or, voici le sens de ait:;^ kSi aitt?^ dn : « ma parole reviendrait-elle 
sans avoir accompli ma volonté à leur égard; ce que j'ai résolu 
sur eux peut-il ne pas se faire constamment? d le sens du 
terme tSs^n est le même que dans :m3n lin Sdd thn i:n Ssa vh 

1, R. omis. I 2. R. omis. 
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(1 11. VIII, 56) * ; a^:nDn ^:p7Di avn ^jp-rai tnn "ixv pipi n^jpi *|Sn 
(Jér. XIX, 1) qu'il faut compléter ainsi nnpSi ^in ixv n^îra 
wjT] ijpTa -]i23r; hSdkS ddS yi^n ni^ nriMT (Lév. xxv, 6) : le 
chômage ne saurait servir de nourriture, il faut donc traduire : 
« le produit du chômage vous servira de nourriture » ; nnonS 
y\in (Nomb. xxn, 23) = -(iin Sn; snp kSi ijiWKnnsr *sSt i:*si»^ 
(ib. XXIV, 17), le 1 final de ces verbes représente un mot 
sous-entendu qui est im ou un terme analogue, et la phrase 
signifie : « je vois telle chose qui s'accomplira dans Tave- 
nir ». Dans ixvn ^Sd dk istt;^ itTND (Jér. xix, H), il y a ellipse 
de tt^^K après iit:;^; anpss ^^n^ d« (Am. vi, 12) = tnm dk 
uriinnou anpai w^i^ tt;im dn; ... idî^S Snw^ ^^S^^S \2T î^ipn 
usTv ^nbiS nna n^^:n ^oy "]t nriMi (I Chr. iv, 10) s'explique 
par l'ellipse de Tapodose et de plus avec interversion des mots, 
dont Tordre logique serait n^jiTD ^asy ^nbiS iT'^^yv, yixn nN ^n^si 
miK ]\si D^n^n Sxi inai inn n:m (Jér. iv, 23) où il faut suppléer 
^HTSim devant D^nt:;n Sn; aiisy^ anS ]nsi (Jér. viii, 13) où il faut 
suppléer n*i3fr2 ou a^pn devant Diiiv^ ; 'n dn: ^S»s ddhé^ ^^n"^ (Ag. ii, 
17)est à compléter ainsi: ^b^^ ODnN s^t;a ]\si, c'est-à-dire il n'est 
personne qui vous enseigne mon culte -, na ... "]^ott? n.sis ^3 
tJiDTn "^D tn:N (Ps. vui, 5) = w^:H na idn; n^zw wim ... ns S^sn 
^wy (Est. m, 7) se complète ainsi itt^s? D^:^; ^in hy nsn Sis^T; 
S^ba na m^w nS^Sa na law (Is. xxi, 11) où après nio il faut 
chaque fois ajouter «^Sn ou njs ou un terme analogue; ^v n:m 
aS^D nnsra (Ex. iv, 7) où l'on ne compare pas à la neige la ma- 
ladie elle-même, mais bien la couleur de la main ; la proposi- 
tion complète serait donc aSt:;^ naaS kmi nyixa "W î^^^^t ip^n 
va n»^ona (Ps. lv, 22) qu'il faut compléter ainsi : n\^ana ipSn 
rs nnN, car le a de m^nna tient lieu de ]a, bien qu'il porte un 
pathah comme celui de nai^KiaaS (I Chr. xv, 13), et le sens 
est analogue à celui de ]ot:;a inn id"i (Ps. lv, 22); DiDia^naiu 
(ib. Lxxvi, 7) =DiDi 1311 [ou DTK] ttT^K oTi:*, msSa ^TOH tt;iSm 
(Esth. V, 1) = m^Sa nn; ra^ i^xnD tn:N (Ps. cm, 13) = "^a^s 
Txn ; pK SD^^< nS (Is. r, 1 3) = pN Nt;3 blN vh ou iiî^ S>^ laun S::\^ nS ; 
UK nn Ss n«T ^boy Sd riK a^nS^ ^jura ^s (Gen. xli, 51) = Sd nsi 
^iN nu Say; tr>Kn riK nat:;S nc;a S«vi anb S^Nn iS i»s"ip (Ex. ii, 
20) avec ellipse de anS Sdn^ iS n:»^ipm; 'n ^JsS aniipa (Lév. 
XVI, 1) avec ellipse de m? tt;Ki, et la proposition complète serait 
m; tTNi'n ^:sS ansipi; mcri ^^nt dm^x (Ps. lix, 11) =:^^st 

1 . R. autre exemple. 
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nT.^'3 ncp:, selon Texprcssiou ont: "[nop: hnin (Jér. xx, 12); 
T^'^v hv an^DX ^:ttri ... am D7: «^^nh np^i (Gen. xxiv, 12) pour 
'x\ att^n nSN bv a^^^i ... 2r\i dtj tr\sn np^% conformément à ce 
qu'on lit plus loin nsN hy D7:n DttTKi (ibid. 47) ; whw aSicm 
D^:t:?n (I Sam. ii, 13) = D^:^n is:hio b», comme nvs^s Sm (Is. 
XLT, 15) ; 2m 1D31 *]D3 1DD .iND yiNH HN ^:ri (II Chr. xxxvi, 3) pour 
nn7 1DD n>^a% ou quelque autre nombre; nSn "(UN n:n s]dvS iGKn 
sprV W*i (Gen. xLvni, 1 et 2) avec ellipse des sujets * ; ^z2H^ 
n^rp yhn mSt; (I R. xiv, 6) pour nwp hniu; vn^si ^xli tt7>N u 
(Ex. xxxii, 29) où il faut suppléer v Qnvhw après ^s; sttr^ ^djni 
Si3kS nSon ny stTN (I Sam. xx, 5) pour bicna 2tt7« nw^ ^djnt 
SdnS jjiû:] m dwS^', c'est-à-dire : « comme j'ai coutume de 
manger avec lui les jours de fêle; » nvn nn« yhv kS (II Chr. 
XXXV, 21 ) pour D*i^T [Vn^bjr ou] » ^n^n nriK -|^Sy «S ; onïa tSo 'ïni'»D'»'î 
aStr^iiu (ib. xxxvi, 3) ayant le sens de aStrim jjio m^-ic, 
comme il est dit (II R. xxuc, 33) ob^Tin "(Saa; onna w^k uns*. 
D^:n2 120 (Os. VI, 9) pour D^^ns un p; 'n nn by was tsw pn Sk 
(ib. vni, 1) qu'il faut compléter ainsi 7\2n noNi istt; -jDn Vk d^tz? 
'n nu by W32 nKTT pmca k2 ^ia, comme il est dit ^"u yh:f 'n nit^ 
w:n nNT ittTND yiKH nîTpD pniD (Deut. xxviii, 49) ; iS vunS iuk 
nwn (II Sam. iv, 10) avec ellipse après 'twh de n^n ou K2 ou 
d'un mot analogue ; naran yzv^iD ksS mttrn yv own u (Deut. xx, 
19) pour niVJn yv dinh 275r» ^2, en prenant ^3 dans le sens de 
ittTKD, « lorsque lu assiégeras une ville, tu n'en couperas pas 
les arbres fruitiers abandonnés par les habitants qui se réfu- 
gient devant toi derrière leurs murs assiégés; » non 'im npn 
anS (I Sam. xvi, 20) pour onS -nan K\ra, ou peut-être comme 
D^man nan (Jug. xv, 16) « un monceau » ; onS ^tw i^b iwai 
(I Sam. X, 4) pour anS mi22 ^ntr; wm D^nSi T3D (ib. xxui, 6), 
c'est-à-dire « ville pourvue de portes » ; -^SaS "iSon naiiK ^ru Ssn 
(II Sam. XXIV, 23) pour ^Sab "^Son 113? nann, à moins 
que "[San ne soit un vocatif; Sna n:naS ijr (I Chr. xii, 23), plus 
régulièrement Sna n:naS hm wk tv conformément à ^itm nnTi 
marra ^attrS (Gen. xxxii, 11) ; D^ia anaraa -^S nns ittr^^ "pjr ^asa 
vhSki (II Sam. vu, 23) qu'il faut compléter par on^asa rwnm 
vnbK*! Dm; Tuab 'nS intra^i (I Chr. xxix, 22) pour imma^i 
Toa!? 'nS *inK ; i^n ib 1^2.12 ... 7^n nSyn a%nSKn ]iin b2«(ll Chr. 
I, 4) qu'il faut expliquer Tm ib yy] wn oipaa *ini« Dtt7n; 



1 . R, ajoute lunm laiNn. 

2. R. omis. 



3, R. n^Sy — nw. 
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incp ]n\v i2Cm (Gcu. xlix, 2i) où il y a cgalcmont ellipse de 
DipD devant '^n^^^ ; ^1:373; kSi irnS.s 'n ijmNi (II Chr. xrii, 10) 
qu'il faut compléter ainsi : irnS^ 'n i^iny ijn:xT; cependant on 
n'aura pas besoin de ce complément si Ton considère i:mSî< 'n. 
comme un inchoatif et un énonciatif * ; ^nsr: 'n mi ia:r nî \^ 
(I R. xxn, 24) qu'il faut compléter par "inn hî^n, comme 
Texprime la deuxième version (II Chr. xviii, 23) ; n^yu^n n:Tïni 
nna:i r2y ... nm^ pînnn (ib. xxin, 1) avec ellipse de N2n 
DniN devant nnsi iot; a^nSKn ']S^^3^ ... nnx ni dî< ^s (ib. xxv, 
8) où il faut suppléer ]S ou naS devant •jS^tTD^ it:;Ni iiTpSn nS^T 
"jSî2n (ib. xxxiv, 22) avec ellipse de rh^r ou mir devant "|ban; 
il est, en effet, dit auparavant w\i idS ... in^pSn ni»< "jSan •iir'»i 
'n HN ; c'est en ce sens qu'on a aussi dit d^dn vh'Qjn n"n.T nSa Sni 
riTt:^ i^K DniTi Sni^ ^hSn 'n idk hd ... 'nn ^Tnb (ibid. 26) 
où il faut suppléer ima ou n^i3? ou D'^pn ou un terme analogue 
devant annn; iD^'^Sr:n ^2 ^:x (Eccl. vin, 2) avec ellipse de ^:k 
^y\TO ou *|S i!2iN ^:n ou une expression semblable ; Sy m^ D^:nDm 
Dnn^ (Jér. v, 31 ) qu'il faut compléter ainsi ann^ hv IT]"^ MV dans 
le sens de VS3 Sn imi^l (^"8"- ^^^y 9)» niais avec application mé- 
taphorique ; D^Qtranai mn Sy an^yia (Esd. x, 9) où le terme 
D^^ana n'est pas coordonné à tain, car dans ce cas il y aurait 
D^DOTn Sti; la proposition est donc elliptique et il faut la com- 
pléter ainsi : la^atrana on^noi; ^^r:r\ tu^d nS k hni^i Sdi (II Chr. 
X, 16) pour Skw^ Sj Ni^T comme dans la deuxième' version 
(I R. XII, 16), ou pour ini Sniû;^ Ssv; ^bx ^^w^ d^c^ r\v)hv) T13? 
(II Chr. X, 5) pour d^o^ nc;btt7 ny idS comme dans la deuxième 
version (I R. xir, 5); zin ^^sdd vnN3 tt?^N ibc^Di (Lév. xxvi, 37) 
qu'il faut compléter par ain ^:sa "iSt:;^^ Wnd; ona nacrna (ibid. 
43) pour net:;.! toi; on a supprimé to et rendu quiescent le n 
dont on a transféré l'o bref au 3; régulièrement le t:; devrait 
être dagkessé comme celui de nnc;n dans nitt^n nacrn ^a^ Ss 
(ibid. 35), maison a été forcé de l'alléger à cause de la quies- 
cence du n; *iSTm ont rjo^"» dn nsm (Ez.ii, 5) phrase qui indique 
un serment, mais sans exprimer la chose par laquelle on jure ; 
il faut donc suppléer iva\r^ dk 'n ^n. Tel aussi ^d nxîs ]W^T) uh 
DD3 ^nap: dn (Jug. xv, 7) * pour hntd ]w:;r{ dk 'n ^n • et où il y 
a de plus ellipse de Taipt:;^ dn devant ^nop: dk k; Wi6 iJua "^S 



1 . C'est-à-dire : « pour nous, TÉ- 
ternel est notre Dieu. » 

2. R. mjfQ. 

3. R. naWK"in. 



4. Telle est en efTct la leçon de 
nos éditions. 
5» R. omis. 
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TOT ^ns^ TOT bii S^CD (Prov. xiv, 7) où il faut suppléer vh n 
(levant rvv ba : « éloigne-loi de l'ignorant, sinon tu ne connai 
pas les paroles des sages » ; nr\:i,:i iiaTn mnSN (I Sam. n, 3> 
.où il faudrait nn^:^ nSa, on a donc supprimé le qualifié et on 
Ta remplacé par le qualificatif; tdn ^ni3 anaia ntrbtt; a^aur 
(Is. XVII, 6) où la règle voudrait viûh ^in ttk'i:!, car i^cn si- 
gnifierai//, élevé ^ comme -[TCNn 'm ... moNn 'n nK(Deut.xxvi, 
17 et 18) dont on peut aussi rapprocher tcnh*! tt?inn r\x\Mï^ (Is. 
XVII, 9), c'est-à-dire tcnh s]:ym* ou quelque mot analogue. 
Il y a également ellipse et substitution du qualificatif au qua- 
lifié dans nma «b SdS (II Chr. xxx, 17) pour iima kS tt^k h:h ; de 
même dans >2trp:i kSS ^n^xn: iS^ttrî^SS ^nttmj (Is. lxv, 1) pour 
^:^pi nVovS iSxtt; nS ayS ; de même dans TO^^S nriKO injp itt7xS 
yiKH n^HN iS (Lév. xxvii, 24); inu Sy i^nS idk «^dvt (Gen. 
xLiv, 4)* ; inti?p in^Ni :iti?m (ib. xux, 24) où il faut devant piN sup- 
pléer * Dipa:: ou atrioa ou un mot analogue, comme nous Favons 
dit précédemment ; D''t:;isS anî omiDn niDian n^jsnSl (I Chr. 
xxviir, 18) pour ♦d^^iis amisS anî, il y a substitution du qua- 
lificatif au qualifié et le terme omisn n'est que l'équivalent de 
naDicn; ncn n^xD na ^nn Sk (Ez. ii, 8) pour na vj'ih •»nn Sx *nna- 
logue à ncn nUD % mais il se peut aussi que na soit un adjec- 
tif du même type que ^ns (Prov. xiv, 15) ; s]DDn «Si "pnsiy nan 
(Is. xLviii, 10) pour «]DD 1131 nSi; 1''^3 ^:t31 njn (Job xxxn, 19) 
pour ]^^ tnjd; mî^iS >n:DNn >biS(Ps. xxvii, 13) avec ellipse de 
Tapodose qu'on peut suppléer par ^^s: non n^stt^ TasroD, ou par 
^>2ya ^rniN îk, ou quelque chose d'analogue ; e]DDm :in7S :inîn 
'ai T)TS)nzh n^n:m ^coh (I Chr. xxix, 2) qu'il faut compléter ainsi : 
:ir\ir\ nryaS '2r\'in^ ou ^nin ns^baS ou sn^n ihph ; même ellipse 
pour s]DD et les autres métaux ; r\wv i^n 'n ayn bx Skidït •)nM'»i 
n^anx (I Sam. xii, 6) avec ellipse de tj déjà exprimé dans 
Talloculion du prophète DDa 'n Ti (ibid. 5) et dans la réponse 
du peuple. Cette nouvelle phrase r\i3JV i^n 'n (ly) a pour but de 
mieux inculquer la chose ; Sit^n yhv^ ^b-N (I R. xvui, 19) pour 
h'zvi^ ]nbtt7 by nnb ^b^K, comme il est dit "tzvhvj bvanb bs^n nriKi 
(II Sam. IX, 7). De même yrhx: ^b3N2 vm (I R. ii, 7) est pour 
"l^nb^by anb ^b^Ni vm, c'est-à-dire «au milieu d'eux ));N3ra^ ^31 
n^'ra -|abti?^ 'm nniia •ji-ra inbtt;i iiik dn u^^n (1 Sam. xxiv, 20) est 



!• R. omis. 

2. R. ajoute xr^Nb 11 WH mots 
qui ne se trouvent pas dans les ms. 
arabes. 



3, R. légèrement altéré. 

4. H. omis. 
5» R. omis. 
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aussi une proposition elliptique où il faut suppléer -.S □"C? 'n 
nir^D devant n2^^2 "^aStr^ 'nv, -^n'î:^tt??2 7)ztv ne (Ps. lxxxiv, 2) 
pour -j^ni:Dttr?2 rr\TV n"^ nrz; as^nn "jir-n fint (Gen. xr.ii, 33) pour 
DD^n2 ]iiy^ 12C FINI, comme il est dit ailleurs (ibid. 19); enelfet, 
]^1V1 n'est autre que le nom même de la famine^ comme le 
prouve yj2V^f iim ^cm (Ps. xxxvii, 19). On supprime souvent 
la négation*, surtout dans le second membre de la phrase 
dont le premier est négatif, de telle sorte que la négation du 
premier s*applique également au second. Tel est le cas de 
KiD'iT) •jnans'! 'jno-.n -jsypi Sk 'n (Ps. xxxvni, 2) dont le sens 
est ^:iD^n -jnani Snv, d^S^dsS >nSnm ]7\h nS in^S mnsT (Is. xui, 8) 
pour D^S^DsS ^nSnn nSv, T22tt?a i:n^ a^ipTi losm d^zi nS (Job xxxii, 
9) pour D^ipT «Si; Tvb ■rnxn D^^:y n-.pn ]vis n^u?' ny:S «S ^3 (Ps. 
IX, 19) pour D^^:y mpn «Sv, isdg vno wi nt:> Snt p*Ni ^m (Deut. 
xxxm, 6) pour i2dd vna \n^ Sx-,; nx D'unp nvr. ncsn ^mrsS sS-, 
(Prov. XXX, 3) pour nx D^UTp nvT nSi ; i:^i^ni diu' •i:")1ï3 nS o 
D^S^Ss (Deut. xxxii, 31) où le sens demande d^S^Ss -rivx nSi, 
car la phrase signifie : « nos ennemis ne sont pas comme nous 
des hommes remarquables par leur sagesse, ils sont au con- 
traire des sots. » ims * nnKD ttr^N ayn nVj2 ipana în ^d (II Sam. 
II, 27) pour mn nSy: «b. 

Je crois devoir ranger aussi dans cette catégorie Sna^ "ickt 
Kï^T D^iSn p (Lév. XXV, 33) et suppléer nS devant SNa^ c'est-à- 
dire : « que si le Lévite n'a pas racheté sa maison. » En effet, 
on a dit précédemment D^iSb .Tnn dVv fiSn^ (ibid. 32) : « un 
droit de rachat perpétuel appartiendra aux Lévites », c'est-à- 
dire qu'ils pourront racheter leurs biens quand ils voudront; 
Ton ajoute donc : mais si le Lévite n'a pas racheté la propriété 
engagée, elle sera dégagée au jubilé, même sise dans une 
ville murée. Les docteurs de la Tradition^ donnent de Sn^ 
une explication qui ne nécessite pas rcllipso de nS; ils lui 
attribuent le sens de n:p^ et traduisent : « que si quelqu'un 
des Lévites acquiert la maison, il l'abandonnera au jubilé. » 
D'ailleurs les deux interprétations reviennent au même : 
elles indiquent qu'au jubilé la maison fait retour au pro- 
priétaire lévite ; cependant la première est plus fine * et, de 
plus, Sxr ne s'emploie pas en hébreu pour n:p^ ^ Ce n'est pas 
seulement la négation qu'on supprime ainsi dans une proposi- 



1 . R. Tsin nSt:. 

2. R. bTO conformément à un des 
manuscrits arabes, mais l'autre porte 



^inN!2 comme nos textes. 

3. C'est-à-dire les Talmudistes. 

4. R. omis. 

17 
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tion quelconque, mais encore tout autre mot qui a précédem- 
ment figuré dans une proposition parallèle. Tels sont par 
exemple : nvj nan pna ^^ti;^ s^n ns3^ inoi ]nc (Prov. xxi, ii), 
où devant n^ynon il faut suppléer nS3^ qu'on s'est contenté 
d'exprimer une fois, parce qu'il y a parallélisme entre les deux 
propositions ; mnttrS t»dii S'^r ri3^ itt;î< Sdi ^lS inx 5^yn (Jug. 
vu, 5), phrase dont le sens n'est complet qu'en ajoutant 
iih inK a^yn de façon à avoir la construction suivante : Sdi 
^2b inx ryn vdii S:r vid^ iti^n ; a^a:;'?: a^jsi a^ra SSinn ]iS3p nii 
inD ^wS (Prov. XXV, 23) qu'il faut compléter ainsi : d^?27T3 D^:r. 
iriD puS bSinn ; cette phrase offre de plus une inversion, car 
il devrait y avoir a^:s* dTïv, il convient de ranger dans la 
même catégorie iht\ ns ns^ ]2T) nn (Jér. xï, 16) pour ns ns^ 
iNn ns^*; de plus n:inn d^q^ yi^i nasn a^tt?^tt;u (Job xii, 12) pour 
D^c^ "j'^NiT, le premier a tenant lieu du second. Souvent on 
supprime wn; exemples :.ni idS^ -jnn riN anS nmm (Ex. xviii, 
20) ; n'fhv nyh nnu: in: (Is. xlh, 5) ; •^nnia xi> SsS (Ps. lxxi, 18) ; 
1T1 ]n: iS c^ Ssi (Gen. xxxix, i) ; iNun bStirn p Ninn Dva 'nS imm 
(II Chr. XV, 11); S*iNtt;S D^Sîrn isi^i (I Sam. xiv, 16); D\nSi<n n^y 
laiSi Sd rmS "imo^S (II Chr. xxxn, 31); iS ^m:^Dn Sx (I Chr. xv, 
12); in -^Kic' ^:iS Suc ni?2^ «Si (Ex. ix, 4); isSn iSri^ nS nnNi 
(Jér. II, 8); a^jn^n *ittnpn^ ^n nDxSîsn mSs r^ (II Chr. xxix, 34) 
pour 1ttr^pn^ itt;^ "rn; n^mniti; fin yiNn nnan tv (ib. xxxvi, 21); 
vSn aSttr aaaS dv pTnnnS (ib. xvi, 9) ; th ^D^ ncn (I Chr. ix, 
22) pour TTT iD^ Wï< ; D^^SN^ i^vn S-S (Esd. i, S) ; ^D^^ S:? 
'n nu (ib. in, 11) pour ^D1^1t;N Sy; mais on peut aussi voir 
dans ^D^^ un infinitif du type yi2T) Tan ^x^ (Jos. ix, 24) et 
n:ns nx n^bn av (Gen. xl, 20), bien que la voyelle du d soit 
différente et que le •, absorbé dans mSn soit visible dans lonn. 
Il arrive aussi qu'on supprime quelques lettres d'un mot 
pour Talléger. Exemples : pi (Ez. xxvii, 19) pourpn; nw^ir 
(Ex. xxvm, 22) pour mwittr; ^p: ^n (Job xxii, 30) pour >p3 vjih; 
nana ^D^Sn yima (ib. xxix, 6) pour nKani; Tn« fin Tn isn (Ez. 
xxxiii, 30), ^^ pour thn, à moins do le prendre pour un ara- 
maïsme comme ]in:a in (Dan. vi, 3); d^gi ^Jipai (Ps. xxii, 22) 
pour D^a^<^; 1^<^ nnS:;i (Am. vin, 8) au lieu de ik^d, comme il est dit 
ailleurs (ib. ix, S); SauxS (I Sam xxv, 32) pour SuuxS; -j^mn» 
(Ez. XVI, 61) au lieu de -j^nvnx; inï< iidd D^^iom (Gen. xxxvii, 
36), analogue à D>:n^ d>U7:n nny^i (ibid. 28); pareillement 

1. H. DVV, I 2. R. erroné. 



CHAPITRE VlNfiT-OUATRlÈME 251 

nx 1^1 D^2iy2 nStt?^i (Prov. vi, 19), le mêine que nSu;^ D^:nn 
C.ib. VI, 14) ; yo: t\i2 (I Sam. xxxi, 10) pour ]xttr n^i; ni ain Sx 
^rv (Lam. m, 18) pour yyj nai avec suppression de Tune des 
çéminéos. Si Ton m'objecte que le poète a dit : 



1 . R. erroné. 

2. B, erreur bien étrange de la 



part des éditeurs, 
3. B. citation différente 



_ 1 






^:iTT amxai '^:i^2'^in v:^y ni:i. ■ -^j 



* 

I 






en mettant au pluriel -rv ns, pour en conclure que -ry m n'a 
pas le sens de ran comme nous le prétendons, nous ferons 

remarquer que le poète a procédé ainsi à cause de l'homony- :.i 

mie de son terme avec itt?î< m (Nomb. xxvi, 46), * de sorte "^ 

qu'il lui a donné le même pluriel*, licence sans laquelle le -'A 

rythme était impossible. C'est ce que nous avons appris de lui- ^3 

même au sujet de cette phrase. Les Arabes font de même. -^ 

D'ailleurs ce poète me paraît plus excusable que celui qui, -'l 

gêné par le rythme, a dit : ';/^ 



Dn^:n N1''^« ar\ yTr\22 •'ynb a^ii m« naf:Sn • '-J 



t 

■i 



i 



en vocalisant d'un cheva le i initial. En effet la règle exige 'a 

un qamets, puisque nii est analogue à nai qui fait "p^im jl 

(II Sam. I, 19), il faut donc dire ^^"'^3 avec un qainets, La ^l 

meilleure preuve, du reste, en est "-^7 nsai (Zach. u, 12), sans 
changement du s à l'étal construit. Selon moi, *le mieux est 
de prendre 'i:''^ n22i et nxiz pour des mots à deuxième radicale 
faible *. — Sn^iSû; (Ag. i, 12) = S«^nSNtt; (ibid. 1); msttrn (Néh. 
III, 13) au lieu de msttJNn (ibid. 14); xinD (Is. li,20) = ixm(Deut. .^ 

xrv, 5) avec suppression du «, car le « écrit tient lieu du T et '■% 

[le 1] qui précède le k est une lettre de prolongation ; uy (Job ix, ,52 

9) = t;^7i (ib. xxxvm, 32); m (Ez. xxx, 2) = hhn (Joël i, 15) À 

dont le N peut aussi être ajouté; nna (Ez. xxxiv, 20) au lieu de -'/■ 

n^ni : on a supprimé le ^ de prolongation et on a changé le n 
en ^ ; -wcn (Nomb. xvii, 28) où Ton a supprimé une des gémi- 
nées; nSnr (Ez. xxH, 16), iSn:T (ib. vu, 24), verbes dont la 
forme normale serait nSSmi et "iSbm'i, car ils sont de la même 
racine que n-.SSn*. (ib. vu, 22); d^:w n^io^h (II Chr. xxi, 19) dont 
la forme normale serait d^g^c^ puisqu'il est le duel de nMn ca^ 
ifiSm (Lév. XXV, 29) lequel signifie une année, sens où il est em- 
ployé dans D^a^ S:r d^c^ (IlChr. xxi, 18)'; mais on a supprimé 
le î2 et par suite le \ En effet, mSw n^nn d^d^ appartient au type 
D^cn, et de même que D^cn devient D^a^cn au pluriel et au duel, 



.4 

. h 
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D^o^ devrait faire D^a*!2^ dans les mêmes cas. La suppression 
eu pour but d'éviter la rencontre de plusieurs c, bien qu'il soit- 
souvent euphonique en hébreu d'unir plusieurs lettres pa- 
reilles, et qu'on ait fait pour D^cn le contraire de ce qu'on a 
fait pour a^G% c'est-à-dire qu'on y a ajouté d^ en disant a*m 
DC^zn ipz p is ^Tnn (Ez. xlvt, 6), où il faudrait régulièrement 
□'7211 comme qualifiant is seul, à moins toutefois qu*il ne se 
rapporte aux deux substantifs ensemble. 

Il ne faut pas s'étonner de la suppression de certaines lettres 
comme dans ^p: ^s (Job xxu, 30) tenant lieu de ^p: tz?^N, ou 
dans les autres exemples que j'ai cités, car les mots d^un 
usage fréquent s'allègent. D'autres encore que les Hébreux pro- 
cèdent de la sorte ; * c'est ainsi que les Arabes emploient kiqSk 
pour k\nî:*2S>« et Stnz^Sn avec suppression *, mais ils se per- 
mettent des suppressions même plus fortes, ne conservant 
parfois qu'une seule lettre d'un mot, comme le remarque leur 
Sîbawaïhi * qui cite d'un Arabe le vers suivant : 

011 il se contente du ks au lieu de Kitt?s et du Kn au lieu de Tin *. 
On supprime la première radicale de certains verbes & l'im- 
pératif. Exemples : Su (Ex. m, S) dérivé de hx:: (Deut. vn, 1); 
np (Job xxu, 22); ra (II Sam. i, 15); ]n (ib. xiv, 21) et autres 
semblables. On a même supprimé cette première radicale au 
passé dans np (Ez. xvn, 3) dont la forme régulière serait npS; 
dans nnn (II Sam. xxii, 41) pour nnnj; Ti (Jug. xix, 11) pour -tt; 
lin (Os. IV, 18) pour iihn pluriel de inx (Gen. xxvii, 9). Nous 
en donnerons Texplication en son lieu dans le Livre des Ra^ 
cines du présent ouvrage. Souvent aussi on emploie défcctive- 
ment les verbes à lettres faibles et les verbes géminés, comme 
il a été expliqué dans les Traités de ce nom et dans V Annota- 
teur, Dans les verbes à troisième radicale faible, le futur apo- 
cope de la conjugaison grave ' ressemble à celui de la conju- 
gaison légère*. Ainsi les termes Ssni (Ex. xxxix, 32), nsni 
(Job XVII, 7), VT\pr^ (Gen. xxi, 14), futurs apocopes de la voix 
légère, ressemblent aux termes ]E^T (Jug. xv, 4), cp^i (II Chr. 
xxxvi, 13), ^3?* (ib. XXI, 11), futurs apocopes de la voix grave. 
Toutefois ces mots diffèrent par la ponctuation; la caractéris- 




1, R. omis. 

2. R. omis. 
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tîque du futur apocope de la voix légère porte un tsérê, comme 
hzT\\ HDm, le premier n de ynni, qui eux et leurs analogues ont 
un tsérê\ au contraire, la caractéristique du futur apocope de 
la voix grave porte un ségâl^ comme le ^ de ]sn, up^i, p^i et 
autres semblables. On trouve %nn (Nah. ni, 11) avec ellipse du 
^ de nM, car le ^ existant est la marque du féminin, et la 
forme complète serait "nn comme ^^^o "nn nSi (Os. m, 3), 
puisque c'est la deuxième personne du féminin; or %in no 
s'emploie qu'à la troisième personne féminine, comme Sn 
naa ^^n k: (Nomb. xir, 12), nma Mn nj Sn (Gen. xm, 8), ou 
à la deuxième personne du masculin, comme D^n ly %nn Sn 
(Prov. XXIV, 28). C'est ainsi que les poètes, et particuliè- 
rement Mar Itshaq ben Mar Schaoul, d'heureuse mémoire, 
emploient fréquemment la forme ^7X> au lieu de rn^ pour 
alléger. On peut aussi admettre que le ^ de ^in (Nah. m. 11) 
est la deuxième radicale, c'est-à-dire le ^ de .Tn et que le 
signe du féminin est omis, comme dans ^^^1T\^ (£z. xxu, 4) qui 
régulièrement devrait être comme ^«nm (ib. xvi, 7). On a 
aussi dit ycvn (Job xli, 25) pour '^'wvt\ en supprimant la troi- 
sième radicale. Il arrive souvent qu'on supprime la deuxième 
radicale des verbes à deuxième radicale faible employés à la 
première personne du singulier ou à la deuxième personne 
du pluriel, au passé du qaL Exemples : ^ntiruT ... ^nSai (Is. lxv, 
19), Tiapi (Am. vu, 9), aniri (Mal. m, 18), ancp (Nomb. 
xxxn, 14). On supprime souvent le n à l'infinitif et au futur 
de la conjugaison grave du hipKil. Exemples : annA (Ex. 
xni, 21) qui au fond est pour ann:nS (Néh. ix, 19), car c'est 
rinfinitif de ^:n:n (Gen. xxiv, 48). De même a^nsib (Deut. i, 
33); miaS (Is. m, 8) pour miDnS; yysh (II Sam. xix, 19) = 
TiynS; pSnS (Jér. xxxvii, 12) = p^bnnS; «•'iS (ib. xxxix, 7) = 
K^inS; ii2ch (Is. xxiii, 11) = ratt^nS; T\^zwh^ (Am. vin, 4) = 
nnttrnbi; inoS (Is. xxix, 15) = TnonS; N^^nS (Eccl. v, 5) = 
N^^nnS. Dans tous ces verbes on a supprimé le n dont on a 
transporté \epathah au S; en effet*, ces verbes font au passé 
^^run (Gen. xxiv, 48); i:Nin (Deut. v, 21); nan (Ps. cvi, 33); 
Tsyn (Gen. xlvii, 21); piSnn (Ps. xxxvi, 3); N^nn (I Sam. xxv, 
27); in>ittrni (Jos. xxu, 23); irncn (Is. lix, 2); 'wijirn (Deut. 
IV, 3); N^iann (I R. xvi, 26). De môme (le n est supprimé) dans 
Ss:St ... miyS (Nomb. v, 22) pour nrsvnb et S^s:nS. Le futur de 

1 . R. pT pour l'arabe ^nV 
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cette voix est ^:nr (Ps. xxiii 3), ^:kt (ib. lix, 4i), a'n^"'^ 
(Jos. IV, 8), y,^^br]^ (Ps. v, 10), nu* (Lév. vu, 29), nia^ (J^^^l^ 
18), Nun"» (Jug. XX, 46) où Ton a également supprimé le n; 
effet, la forme complète serait '':n:.T, "•iki.t, aiTS7.T, ]*!p^Sn 
NU.T, nic.T, ^c^«^^^ si Ton n'avait supprimé le n et transporta ^ 
sa voyelle au \ Il arrive (railleurs qu'on maintient ce .T-t 
comme dans :r"»t;i.T (I Sam. xvii, 17), mi.T (Néh. xr, 17), ce 
que nous avons expliqué dans noire Traité des Lettres faibles. 
Ou supprime aussi quelquefois le n à l'infinitif du îiiph'al et 
Ton en transporte la voyelle à la lettre précédente. C'est ainsi 
qu'on a dit n\siS (Deut. xxxr, 11) pou rnTNinS comme n•;^•^^ 
(Lév. xni, ii); do même rwjh (Ex. x, 3) pour m:yni?; ibcsT. 
(Prov. xxiv, 17) pour iScDnn% comme iitv^ aScznaT (Dan. 
XI, 34) où ^.ivj^ est pour :i7riT; «^Dyi (Lam. n, 11) pour 
s^TS^ni. Dans les infinitifs de cette voix formés comme Sntp: 
(1 Sam. XX, 26) et nanr (Jér. xlix, 10), il n'y a pas de sup- 
pression de n. On a encore supprimé le n du hip/iil^ dans 
"^nri (Dan. ix, 2) et nizn (Job xxxin, 13) dont la forme régu- 
lière serait 'Jn'irnnetninnn. On a supprimé ce même n, d'après 
11. Yehouda, à l'infinitif des verbes à deuxième radicale faible, 
en disant y2 (Prov. xxni, 1), nn (Jér. l, 34) et leurs pareils. 
Cette suppression aurait aussi eu lieu d'après lui à l'impératif 
dans les mots iS^r iC"?u (Is. lxv, 18) etc. ; mais d'autres gram- 
mairiens admettent que dans ces deux derniers cas le ^ est en 
place d'un i et que ces verbes sont à la voix légère. 

Il y a encore suppression du n dans les mots aV3 (Jos. x, 
14), ars (Gen. xv, 18), arS (Mal. m, 17), nuinSi laS (Nomb. 
XXXV, 15), -ji-TS (Deut. i, 33), a:?bi (Jér. v, 23), ainsi que dans 
beaucoup d'autres mots de ce genre qui sont déterminés; en 
effet, régulièrement il faudrait cvnD, DVni, Dvrh *, 2C*!nnSl lanS, 
■jn^2^ avnSl. 11 arrive d'ailleurs qu'on emploie la fornie 
régulière; exemples : avns (Gen. xxxix, 11), ^^a^S (II Chr. 
XXV, 10), ananS", (Ez. xlvii, 22), a:nn- (Kccl. vni, 1), a'^Cirna 
(Ps. XXXVI, 6), a^GTipnSi (I Sam. xui, 21), a:;nS (II Chr. x, 7), 
nc.nnS (Néli. xii, 38), nr:Snnw (Ez. xl, 23), j\ini (Néh. ix, 19), 
niTcnS (II Chr. xxix, 27). On a aussi ditTcni (I R. xm, 28) au lieu 
de "ncn.T par suppression du n ; mCN (II R. xxni, 13) au lieu de 
nT»:\Nn; -S?2 ir^z (1 R. xvi, 18) pour -|Snn n-'s; myvNi (II Sam. 

i.R. S'-rsn. ; 3. r. omu. 

2. R. omig. I 
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, iO) au lieu de m7i\s.T; Tcyb (ib. xii, 2) au lieu de i^cynS ou 
:.*vV avec tsérè sous le S et suppression du n; en eiïel, 
ooninne on avait déjà employé ce terme précédemment en 
disant cni th^si Tw^* ^^N (ibid. 1), il fallait en le répétant le dé- 
terminer, car les mois d'abord indéterminés reçoivent ensuite 
\in déterminatif pour indiquer qu'il s'agit de la chose même 
énoncée auparavant. On trouve encore •c•^pl(Nomb. iv, 16) qui 
régulièrement ferait fTpa avec un pathah sous le s et un da- 
ghesch dans le p, et dont la forme complète serait cipnn 
comme -^nna. De même nS^Ss ... a^vn (Nch. ix, 19) feraient 
régulièrement nVSa ... avi avec un pathah sous les deux z et 
un daghesch dans le ^ et le S ; "^^*^ (Zach. xiv, 17) devrait régu- 
lièrement avoir un patha/i-gadôl sous le S. 

On a supprimé le n employé au féminin de nns en disant ans 
(Néh. v, 14) dont la forme régulière serait anns comme "^nnsS 
(Mal. 1, 8) ; il y a donc eu suppression du n de nns. On a égale- 
ment supprimé le n de nSa et n:u en disant a^Sa et a^: w ; celui 
de nDC (Is. ï, 6) en disant \n^zi2n (II R. vin, 29), tous pluriels 
formés par suppression du n du singulier-; celui de n:s en 
disant n:s (Prov. vu, 8) au lieu de nn:2 comme nn:s ps (Job 
xxxvni, 6), ce que j'ai expliqué à Tarticle ni3 de X Annotateur. 

* On a aussi supprimé le n de an en disant az pour ann, mais 
on ne Ta pas retranché de anS pour dire aS ; dans ce cas on a 
ajouté un i avant de faire tomber le n et Ton a dit i^S (Ps. 
Lviu, 5). On a procédé de même à Tégard de la^s (ib. xvn, 10), 
i^-^Sn (ib. H, 5), •:)2'':s (ib. xr, 7), ryhv (Job vi, 16), pour icn^s, 
'ian''SK, icn^zs, icn^Sv. Pour nous, nous ne nous ferons pas 
faute d'employer ces mots dans leur forme primitive, le n 
pouvant se joindre au radical dans tous les cas analogues, 
comme le prouvent les expressions anmx las'C^ (Ez. xxiir, 
45), ]nn\s Nir. (ibid. 47), ^nsSn nNi(Lév. vni, 16), ]nn2 ns (Jér. 
XXIX, 28), anSs (II Sam. xxni, 6), n:nSDS (1 R. vu. 37), imnS 
(Gen. XXI, 28) ^ On supprime souvent le l de coordination: 
exemples : * ^T SxSSna ]:^p * U1:^< ntt; aTï^ (I Chr. i, 1) et 
autres nomenclatures; nr rac* (Hab. m, 11), idw xrcn^ 

* paa NiDio Dia^ u^ttrin Nn^i5< (Esth. i, li) ; ... nSnc nj^ 
in^Sn va S^n''iî< (II Chr. xi, 18), 'n asT mr^ ipy (Prov. xxu, 4) 



1 . Régulièrement Ttt^yS avec un 
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dont la construction régulière serait 'n nNTi avec un •; con- 
jonctif ; sauf Topinion des anciens * sur nn ai3 m (Jug. xv, 
5), il conviendrait de le ranger également dans cette catégorie, 
comme fait le Targoum en traduisant «nn tti kqid •nn. On a 
supprimé le ^ de ^ïi (Is. xxxiii, 21), en formant son pluriel en 
a'iya (Ez. xxx, 9) au lieu de a^^M, comme a^^N dont le sin- 
gulier est ^KH (I^. XX, 6). On a supprimé le ^ patronymique dans 
CD^ncSs, amv, a^bna et beaucoup d'autres. Dans ces mots, en 
effet, le ^ existant est signe du pluriel, et il faudrait régulièrement 
a^^n^bs, a^niv, a^^u^a avec deux ^ dont Tun patronymique 
et lautre pluriel. On trouve d'ailleurs ces formes régulières; 
exemples : a^^ntrbs*i(Am. ix, 7), a^isvn (Ex. ur, 18), a^^UD(Am. 
IX, 7). On supprime le d du pluriel pour alléger certains mots ; 
exemples : ^}2V (II Sam. xxii, 44; Ps. cxliv, 2; Lam. m, 14), 
dont la forme régulière serait a^av comme l'indique l'auteur 
de la Massora. Tel est aussi ^^rStirn uni (II Sam. xxiii, 8) qui 
régulièrement ferait D^uScrn, comme dans les Choniques (I, 
XI, 11); tel encore ^:ti;n (Gant, iv, 3) pour a^:ttrn, comme 
a^2;r3 (Is. i, 18), terme pluriel qui n'a pas de singulier. À 
cette catégorie appartient aussi ^:ai D^cyo (Gant, vra, 2) qui 
régulièrement ferait a^:*iDi; mais il se peut aussi que le ^ de 
^:ai indique la provenance, et qu'ainsi ^:di qualifie simple- 
ment d^d:;. Ge serait alors un des cas où le qualifié s'annexe 
au qualificatif; mais on peut aussi admettre que d^dv n'est 
pas à l'état construit, tel que 1^-5 et ses pareils, et cela, malgré 
l'expression QQi d^dvdt (Is. lxix, 26), car il n'y a rien d'é- 
trange à attribuer à un seul mot deux types différents * et 
même plus'; c'est ainsi qu'il est dit c^yin T2^c (I Sam. xxi, 
8) avec un daghesch et bN"!C^ T2n (Is. i, 24) sans daghesch. 
A cette catégorie appartient ^cii ^">nNî2 ... ip2i ^a^sttJG (ib. v, 
11) où le a a été supprimé, non à cause de Tétat construit, 
auquel s'oppose le i, mais simplement par euphonie. C'est 
dans le môme sens qu'on a dit an^'a ^p^TO ibna ^bia: (ib, 
xxviii, 9); anSa ^x^nÂ (Ez. xui, 2), pnio mSî< vh^ ... npa mSkh 
(Jér. xxiii, 23). On a supprimé le ^ du hipKil^ au futur dans 
i:Tjr (I Sam. xvii, 23), ".paTi (ib. xiv, 22), iditt (Jér. ix, 2), 
anyvnn (I Chr. xv, 24), ainsi que dans nriK^nn (Jos. vi, 17) 
dont la forme régulière serait nKunn; on a donc supprimé 
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le ^ pour alléger, ce qui a donné nxnnn ; on a ensuite changé 
le n en n comme on a fait pour n^Ss: n\t * (Ps. cxvni, 23), et 
enfin on a ajouté un deuxième n comme marque du féminin, 
de même que dans ^n^«S^: (II Sam. i, 26), nTOittr^ (Jon. n, 
10), etc. On supprime quelquefois dans une proposition le 
terme p; exemples : -]t?Ni b:; pu7i (Eccl. ix, 8) dont le sens 
est-jttJNi S:; yo; pis^;^ oai d^d2?di (Is. xlix, 26) pour oaT p; 
-jSan mya iid nSi (II Chr. vin, 15), où tid peut signifier « ils 
s'écartèrent de », et dans ce cas il faudrait ]a; ou bien « ils 
bravèrent » comme dans Dîna moi (Prov. xi, 22), hypothèse 
où il n y aurait pas d'ellipse; tc^Sn p^rioi Nin (Gen. xv, 2) qui 
signifie probablement p^rai p, comme on a dit nu nn ]i it^Sk' 
anS (II Sam. xxni, 24) pour anS nu ]n^; vi\s m ap^ (Jos. x, 
13) pour lu^N p ; ySon ^T^ (I Sam. xxiu, 25) pour jrSonp; 
inypn ya:i ins mb:; ddS iia;rn (Ex. xix, 12) qui doit se compléter 
ainsi inypi îna: pi inn mS:; p; nyyn ansD m^r:; in^n (Eccl. xir, 
12) pour mttry p. [La langue talmudique suit la même mélhode 
en sous-entendant p; c'est ainsi qu'on a dit mitirs Mn'i^n nS 
I^SiDsS «t;:^S (Yebamôth 85<*), où il faudrait régulièrement 
]^SiDsS Nt;:nba]. Le Sage * ne nous défend pas par ces paroles 
le grand nombre de sciences religieuses qui nous rapprochent 
de Dieu, ou les autres sciences utiles qu'on peut atteindre en 
réalité; mais il nous défend de nous occuper des livres qui, 
dans l'opinion de ceux qui s'en occupent, conduisent à la 
connaissance des origines et des premiers éléments (de toute 
chose), et dans lesquels on approfondit la nature de la création 
du monde supérieur et du monde inférieur; car c'est là une 
chose qu'on ne peut comprendre en réalité et où l'on ne 
parvient pas à son but, et en outre, elle nuit à la religion, 
détruit la foi et fatigue l'âme sans profit et sans satisfaction, 
comme il dit 1W2 nn^ n2^n anSi (Eccl. xii, 12). C'est à cela 
encore que le Sage fait allusion en disant Sdv nS D^ya^ ansin Ss 
12tS tt?^K (ib. I, 8), c'est-à-dire : ce sont là des choses qui ne 
font que fatiguer et qu'on ne comprend pas. Selon le Sage, il 
convient de s'abandonner à Dieu, de suivre ce que la loi a 
ordonné, de s'attacher à la foi comme il le dit ensuite niT >^1D 
'w yatt?a San (ib. xii, 16), et de renoncer à ce qu'on ne peut 
comprendre dans sa réalité. Celui qui incline à voir dans ^nin 
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yp ]\s nain d'ïied rri^y une exhortation à composer des livres 
et à en acquérir, non la défense de s'y appliquer comme nous 
le prétendons, celui-là n'est pas dans le vrai par plu- 
sieurs raisons : 1° le Sage * dit yp ]\s»; or, c'est folie de nous 
recommander de rechercher une chose qui n'a pas de fin, 
* tandis que c'est sagesse de nous détourner de la recherche 
d'une chose qui n*a pas de fin et qui est' infructueuse, car 
une pareille recherche ne saurait aboutir, et la poursuite d'un 
objet insaisissable est une fatigue vaine; 2° il est dit ny^r 
i^u; 3^ les mots qui se trouvent à la suite nous recommandent 
exclusivement la crainte de Dieu en disant : T0W2 Ssn iit s]1d 
laT ; (l'auteur) dit donc que la conclusion de son discours et le 
but de toutes ses recommandations consistent dans la crainte de 
Dieu, le plus grand bien auquel l'homme doive s'attacher, et 
dans la soumission à sa loi, la meilleure occupation d'un 
mortel, et ainsi il nous défend par ces paroles toute autre 
chose que la crainte de Dieu et la culture des sciences reli- 
gieuses, parce que pour toute autre science il est impossible 
à ceux qui la cultivent d'arriver au terme et d'obtenir la 
vérité; p est omis dans nain ansD mtt?y régi par inîn, comme 
il Test dans inypa 7a:T inn mSy (Ex. xix, 12) *régi par iictph 
ddS *, car l'expression mttr:; imn pour nwyc est identique à 
celle de inypi ywi ini mSy iia^rn pour inypi yjpm ini mS^na *. 
Cela est clair et manifeste. Et ce qui rend la chose plus évi- 
dente, c'est ce que nous avons cité de la langue talmudique 
qui supprime^ elle aussi, le a* pour indiquer une défense et 
non un ordre. En effet, les mots ]>SiDsb Kttr:^S mitt?3 nni'ïn nS, 
littéralement : « les femmes pures n'ont pas été averties d'épou- 
ser des hommes impurs », signifient qu'on n'a pas interdit ces 
sortes d'union, mais non qu'on ne les a pas commandées, ce 
qui dénaturerait la pensée. Quant aux mots nona inn, ils se 
rapportent à la phrase précédente 'lai ni:2iiD a^Dsn niT (EccL 
XII, 11) et signifient que le meilleur système de sagesse est de 
s'appliquer à éviter la fatigue intellectuelle que donne la 
poursuite des hautes spéculations dont on ne peut trouver la 
solution vraie ni atteindre le terme, et de s'attacher, au con- 
traire, à la crainte de Dieu, à son culte et à la pratique de sa loi, 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



4. R. altéré. 
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comme il est dit 'n riNi^ ncsn n^^rxi (Ps. cxi, 10); in^ est donc 
ici un adjectif. 

Il y a encore ellipse de p dans insaQ TiS (Dent, xvrn, 8), 
car la forme habituelle de la langue est p TaS, comme S^nd I2h 
(I R. V, 3), ou ^2Sa, comme spv^ ^:n •'«;: TsSa (Gon. xlvi, 26); 
donc il y a ellipse de yo dans le passage cité, ainsi que dans 
celui-ci 2i:nn h^ hy 12b (Esd. i, 6), où la règle voudrait TiSc 
2T3nn Sd hv et qui signifie : « outre le surcroît de libéralité. » 
Remarquez que cette proposition est de la même catégorie 
que celles que nous avons réunies dans ce livre en traitant de 
la juxtaposition des serviles. En effet, l'analogie donnerait la 
locution 2i2T)r\ bs T^ba sans S:; qui se traduirait par « outre 
toutes les libéralités. » Voici d'ailleurs le sens (de tout le 
passage) : Leurs voisins leur envoyèrent des présents et les 
secoururent avec de Tor, de l'argent et des vêtements pour 
leurs besoins personnels, et de plus ils firent des offrandes 
pour la construction du temple. C'est ce qu'indiquent les mots 
2i2T\n Sd Sy TiS ... smi =]D3 ^Sai onnu ip7n an^nmo Sai, c'est-à- 
dire qu'ils leur vinrent en aide par ces objets en dehors de tous 
leurs dons. D'après cette interprétation,* on laisserait subsister 
"TiS ' et tomber Sy. Mais on peut également par analogie con- 
server Sv et supprimer TsS en traduisant : ils leurs prêtèrent 
Uappui de ces objets en sus de leurs dons. Ce que Ton fil ainsi 
par l'assistance et par les offrandes, n'était que l'accomplisse- 
ment de Tordre donné par Cyrus en ces termes : Ssa M^w^n SaT 
nm:,! ay ... mms^DDa lapo •'Cin ihinït:^ uw ia xin wk mapDn 
aSr^Ti WK D^^SN^ n^aS (Esd. i, 4). En effet, Cyrus avait pro- 
clamé : 1" que son peuple devait prêter à Israël appui par ces 
objets et de plus faire des offrandes pour le temple; 2° que 
pouvait retourner à Jérusalem tout Israélite à qui Dieu en 
aurait inspiré le désir. L'Écriture nous raconte ensuite que les 
deux n^ons exécutèrent le décret royal : les mots ^ttJNiiDipn 
n^hvh imi riN D^nbxn vyn hJi anSm D^:n3m p^:m min^S m:iNn 
pbttriTi ittJN 'n n>i riN mJiS (ibid. 5) énonçant l'exécution par 
Israël de son décret : *bT^ lay thSn Mnay Saa ddi ^c (ibid. 3)*; 
tandis que l'exécution par son peuple de son décret : Sdi 
ir. iNUjn est relatée par le verset annu ip7n Dn^n:iUD Sw^ 
J'ai expliqué ce passage avec détail, en raison de sa difficulté. 

On a supprimé dk ^3 dans le verset nnttJi Sdn^u? dtni y.« ]^n 

1. R. altéré. 1 2. R. omis. 
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(Eccl. II, 24) OÙ le sens indique Tellipse de dn ^3, car par ce 
verset Tauteur veut condamner le renoncement et Tabstinence 
des faveurs que Dieu accorde à Thomme, ce qui serait une in- 
. gratitude envers la grâce divine. — On supprime quelquefois la 
caractéristique du futur pour abréger; exemples : nS^D S^:^ 
i:S3 (Is. Lxiv, 5) mis pour h222\ niph'al de nby Ss:3 (ib. xxxiv, 4) ; 
D^aynSxiisr» (Deul. xxxn, 8), de l'avis de certains savants, 
notamment Mar Isaac ben Mar Saùl; pareillement Sna 1T (Ob. 
I, 11), selon le même auteur, mais R. Yehouda pense que la 
syntaxe et le sens indiquent ici le passé, sans condamner 
pourtant comme impossible Topinion de Mar Isaac. La carac- 
téristique du futur est également tombée dans '^xff^^^ (Zach. 
xr, 5), n:yNi (I R. xi, 39), -jiaNl (Ez. xxvm, 16), ce que j'ai 
expliqué dans le Livre de Conciliation] par contre, on a ajouté 
la caractéristique dans iS^S^^ (Os. vu, 14), S^S^^ (Is. xv, 2), i^«^^ 
(Job XXIV, 21), 7T> (Ps. cxxxviii, 6), ce que je démontrerai 
dans le chapitre suivant. — On supprime aussi quelquefois le d 
de comparaison ; exemples : d^ts moT ns^ ntt^N inn ^ni nnî dt: 
(Prov. XI, 22), nra^r ^tn S:; ddh n^^ia ... inî dt: (ib. xxv, 12) 
pour DTJs; '2^ u^K nain ]^« nyiis T:r(ib. xxv, 28) pour nyiis tts. 
On rencontre dans les Proverbes de nombreux passages de ce 
genre. Tel est aussi nTin^ nns na (Gen. xlix, 9), ma lan isiro^ 
(ibid. 14), * nnSttr nS^N ^Sns: (ibid. 21 ), s]TO^ int \^iy22 (ibid. 27) *. 
A cela se rattache la suppression du 3 dans wkd ; exemples : 
ipm itiTN mya SsKn d^d^ toiu (Ex. xxxiv, 18) pour y^^^'x wks; 
onya riN Dn^si itt;« ^d (ib. xiv, 13). Quelquefois on supprime 
le 1, régime indirect ou circonstanciel ; exemples : d^hn Tjn^ 
S^Dttrm nn (Jér. ni, 15) pour nn:i; d'^g lïm^ (Ex. xxx, 20) pour 
D^an; voti Sya Naia^ nS (Lév. xxi, 4) pour Sna; D^n kS tSd no^ 
(I Chr. n, 30), *d^:2 kS in^ non (ibid. 32) * pour d^:i nSh; nKr'^ 
ï]D3 ]^K D:n (Ex. XXI, 11) pour ï]dd ]^ni, comme il est dit r^arz 
DV vi9^ pm (Prov. XXIX, 18) j *pa S•Ta^< «D3n pi (Gen. xli, 40") 
pour NDsni. On supprime souvent cette lettre comme prépo* 
sition ; exemples : vmaTC ho a%nSN ^^n (Ps. x, 4) pour b^^^ 
vniDîr:; onny iwi iDpa (Ps. xci, 6) pour annyï; y\yn ^^^ 
•»rott;în2; (ib. cxix, 70) pour '^nnna; 'n nn ixin "una ... ï]DDn j^'' 
(Jos. VI, 24); nn: nû^^^nu DNi(Nomb. xxx, 11); 'nn^antnnï^^ 
(II R. XII, 14); n^3K n^i miiS (Deut. xxn, 21), phrases qU^ 
demanderaient n^aa; inu imipn (II Chr. xxxin, 20) pour wasî 

1. R. omis. I 2, R, omis. 
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n^:v ^a^ uhw^v hidt (Lam. i, 7) pour n^:7 ''au; -]tt?n -jS^i (ib. m, 
2) pour -];rna, de même y^n «]TT iu-^nt (Nah. i, 8); a^a^ "jini 
n:un (Job xii, 12) pour a^a^ ^"l^<s^ c'est-à-dire a^c^ -ps ay, 
comme il est dit -jSa nnn ny an (Prov. xiv, 28) ; iodg Kina 
(Is. Li, 20) pour iDsai; aari nS^S ninsi (Deut. xxviii, 66) 
* pour Da*i"»m nS^Si* ; niwn niph (ib. xiv, 22) pour nT^rni; arinab 
-pin (Ex. xiir, 21) régulièrement "jnni, comme il est dit dans 
Ezra(Néh. IX, 19), et comme ailleurs p-ry 'ibavai >3ru^(Ps. XXIII, 3). 
Un autre genre de suppression de la préposition nous est fourni 
par ^r\r^ iNy (Néh. viii, 15); nnsD yo: ypT^ (Gen. xxxiii, 17); 
nTtirn i^rv "jS^i (ib. xxvu. S); SNin:i nnu din njTS "jb (ib. xxvnr, 
2); n:in -jS^T (ibid. 10); msn in^ laSu^i (ib. xxxvrr, 24); vnrh 
nansra (ibid. 25); nnacn ... i:Ny ma S:; St^t (ib. xxxviii, 12); 
nnnn inx «yin (ib. xv, 5); onya nSn: ... id:i (Nomb. xxxiv, 5); 
nypipn :id:i nm^ nSyi ... n:y iir. (Jos. xv, 3); nTtt?N aSiy 'n non 
(Ps. Lxxxix, 2); «rasa q^sdw (I Sam. xiu, 11); ^yc^; "]Sn >3 
m aSttr.Ta (I R. ii, 41); ^s^^iS^t (Nomb. xxur, 3), mots qui 
signifient : « il se dirigea vers une des collines » ; * onS nu ynS 
rrtv{l Sam. xx, 6) *. Ces locutions sont très fréquentes dans la 
Bible, et toutes sont des compléments indirects avec ellipse 
des prépositions Sn ou S ; mais ce ne sont pas des compléments 
directs, et les n de nnnn, nmao, etc. ne tiennent pas lieu de bn, 
puisqu'on a dit arS niOjS nv3iN dvS n:isyS (I Chr. xxvi, 17) avec 
n, plus le S mis pour Sn, comme nous Tavons expliqué précé- 
demment dans ce livre. Du reste, on a aussi supprimé le S relatif 
et non circonstanciel dans hMva) p vn anna n^; a^tt;:N ^:tzn 
(II Sam. IV, 2) pour SwttT pS ; de même hw2 ntzn vtria SkS nhhn 
(Job XXXIV, 10) pour bw2 ntt?Sr Pareillement peut-être Ka^^KS 
vcvi Syn (Lév. xxi, 4) est pour vayi SviS, ou encore pour Sv 

Il arrive souvent qu'on supprime les pronoms qui se rap- 
portent à ce qui les précède, bien que la proposition ne soit 
complète que si on les exprime ou les sous-entend. Ainsi Dieu 
dit : ntZTNS -jS nnpSi ns nptt?m (Deut. xxi, 11) dont la forme com- 
plète serait *jS nnnpSi avec le n sensible remplaçant nti^N, ou 
nniN nnpb% mais on n'a pas exprimé ce pronom et on le sup- 
plée par la pensée ; de même n^< K^ojn in^DTS i^v wn Sa hk 
nan bs is^Strn wn (Jér. xxxvin, 9) pour ims^Sttrn Wfc<, ou 
•imN *!3^bttrn ittTN; nStzr^n^ nTsSj i^rs av tv (ibid. 28) pour 

1. Suppléé d'après R. | 2. R. omis. 
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-.2 m^Sa 'Wi^'y onai ^npi p^ ^nSaa (ib. xli, 5) pour D:p7 ambat] 
[DJpT mis pour on^ipT] et annai D^np% comme il est dit yiip 
injns (II Sam. xv, 32). En effet, la proposition est incomplète et 
le sens vague sans le pronom qui rappelle le possesseur; or 
en supprimant le pronom, on le sous-entend, sans quoi la 
proposition serait défectueuse. L'état construit et Tellipse 
sont justifiés ici, parce qu'il est évident que p"? désigne leur 
barbe et anaa leurs vêlements, innn mns Skw^ hTiTS nw (Jér. 
L, 17) pour mnnn ou nmx innn ; nara bxi araîm m» Sn Tc^nn 
DnipJ ni (Is. Li, 1), avec ellipse (respective) de 13DQ et n2i2C\ 
Dnsraa an^r -^tirs mn ovn n^« -n^T (Ex. xui, 3) pour onsy iwn 
11; ijnnSttT i^N y1^<^ Sn 13ni (Nomb. xin, 27) pour i^nnSur icx 
n^bx, ou nniN nnS i:nnS^ w« ou nSaiS ; -js^Sin i^tn -jnn Sa nx mar 
■j^nSN 'n (Deut. viii, 2) pour ni -js^Sin wn. Par suite du même 
procédé on se borne ' à mentionner une partie de ce qui devrait 
être cité en totalité, comptant que le lecteur suppléera ce qui 
manque ; c'est en ce sens que nos Docteurs ont dit : « Un 
fait énoncé pour la partie, peut se rapporter à la totalité » 
(18* des 32 Midôth). Ainsi TEcriture se borne quelquefois' à 
mentionner une partie des sept peuples (de la Palestine) tout 
en voulant les désigner tous; exemple : y^jah r]T)^n riK ^nnS^n 
^nnn riNi w^an t\h ^^nn nx n^riai (Ex. xxni, 28); elle se contente de 
citer trois peuples d'entre les sept tout en indiquant que c'est 
la même loi pour tous '. Il en est de même de ma 'n dut ip:T 
ncv (Lév. XXIV, 16), car le blasphémateur n'est puni qu'au- 
tant qu'il se trouve dans le cas de celui dont il est dit p ip^i 
SSp^i Dttjn nN nSNW\T n^n^r] (ib. v, 11), * comme l'établit le Tal- 
mud; ce mot a, en effet, le sens de matzrnip: wn (Nomb. i, 
17), et appartenant à la racine de inip^ (Prov. xxiv, 24), 
il aurait la même signification queSbpD ^ Tel est aussi ]n^ wn 
HDV ma "jbab ^yvu (Lév. xx, 2) qui comprend à la fois ]m et 
V2T^ comme il est dit-jbaS TivnS ]nn nS -jyiTQi (ib. xvin, 21) ; on 
s'est contenté du mot ]n\ parce que la langue hébraïque * aime 
la concision au point de supprimer tout terme qui n'est pas 
indispensable \ De plus, cette loi est égale pour Molokh ou 
toute autre idole, conformément à cette parole de nos Doc- 
teurs : « Un fait énoncé pour un cas, s'étend aux cas sem- 
blables » (Midôth n. 19). On s'est de même borné à dire dt 



1. R. ISQD, mot qui a besoin de 
l'arabe pour se faire comprendre. 

2. R. omis. 



3. R. erroné. 

4. R. omis. 

5. R. allér(\ 
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^nSs n naïc Sy •jSttr^ -jmiT (Deul. xri, 27), sans ajouter nsSn 
i^T3pn; et Din Sdn ^nSnb pin pi (ibid. 23), sans y joindre sSnn; 
certain que nous le suppléerions, parce que le précepte divin 
de s'abstenir de Tun et de Taulre est exprimé précédemment 
dans ce verset : iSdkd uh m bsi aSn ho (Lév. m, 17). En fait 
d'ellipses, il y a encore l'omission qui change le sens naturel 
du mot; ainsi TMwn -.n nnpn ik tt?na S3n:i D^yp n«yai tt?N Nvn ^d 
(Ex. XXII, 5) pour ni^riiUN Sd •<>♦ ' , car mentionner le signe 
revient à mentionner la chose signifiée ; iTn iTi (II Sam. xvni, 
8) pouri:;^iyviTi, allusion à des accidents semblables à celui 
d'Absalon, ou pour yj^n nm mm; pStzr TO3 (Os. x, 14) mis 
pour iDN:aSt;% de même que ans?: (Jér. iv, 16) se rattache à 
lyaiaisj. On peut assimiler à ces ellipses l'emploi défectueux 
de formes abrégées qui ne se comprennent pas sans addition; 
exemples : n^n ma nwv^'' (Is. xxxv, 1) pour di wib;'' ou dun; 
liTUJi iiun (Jér. XX, 10) pour vb7 Tar, car ils avaient comploté 
de le noircir auprès du roi ; ^:ï<y^ ^:i (ib. x, 20) pour ^:Da inï^ ; 
^jnnaiwnyiN ^3 (Jos. xv, 19) pour ^Snn:; ittrsn abttrs (I R. 
XIX, 21) pour anSS^ri; 'n ^jrsttr (Ps. vri, 9) pour ^S^Stt?: de 
même dmSn ^::t (Gen. xxx, 6), c'est-à-dire : « Dieu m'a fait 
justice contre mes ennemis et les a vexés en comblant mes 
vœux ; » -j^DttJTp ^3 (Is. lxv, S) pour ^dq 'nttTTp, c'est-à-dire : 
« je suis plus pur que toi; » yi -jia^ nS (Ps. v, 5) pour na^ nh 
VI "inN; hSd dd'^v nS (Néh. ix, 31) pour nSs dhn n^w vh dans 
le sens de np?, comme on a dit nSs n^rw kS "jhn ^k (Jér. xxx, 
11) dans le sens de ^jny; yn mari 1*3 (Ps. lui, 6) pour n:in 
■]^S:;; ".^nbD^ u^n ion'' p (ib. xui, 5) pour iS ^nSs^'; D:n ^ranS^i 
(ib. cix, 3) pour u lanb^i; ^«rs: ia«San (Ex. xv, 9) pour «San 
l'CDi Dna avec un cheva sous le c? car c'est le futur de nxSa ^3 
Dan yixn (Gen. vi, 13), qui, lui, a le sens de n^Sa:, témoin 
l'expression Dan yiNH KSam(ibid. 11) qui est à la voix de nxbaj; 
^ttJS: la^San a de même le sens de ^tt^SJ Dna «San avec un 
y«m^/5sous le a, comme Danyi^n «Sam; a^aim (Ez. xvi, 28) 
pour DniN ^iim: i:yatt?n ]2 (Prov. xxv, 16) pour i:aa vittjn p ; 
1311 D1D ... OTOittr*! (Ez. xxxix, 20) pour idioi DiDa; on a dit 
avec le pronom isolé iriN DnyntirT (Joël ii, 19), et c'est ainsi 
qu'on dit en arabe : NanSi rnsb nyitt; pour onS pi înb ]a; ^:nttrm 
iiT (Gen. XXXVII, 14) pourini "h sti;m; ma2;S "inni n^ lotzrS (Ez. 



1. R. SdIN, erreur des éditeurs 
qui ont réuni IN et Ss en un mot. 
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XVII, 14) pourns TavS, comme il est ditnnii Dvn Sd Tcri (Il R. 
xxiii, 3); minDiiitt; (Gen. xxxiv, 10) pour ns iinov, inisn^^i 
iHNiann (Lév. ix, 15) pour ii Niann; i^TDn ^:TaSsS(Dan. viii, 13) 
que je crois composé de ^^qSn ^:Ss (Ruth iv, 1). 

Appartient encore au chapitre des ellipses la suppression du 
1 de prolongation au futur, suppression révélée par le qihouts 
bref. Exemples : iS pN yip^ (Ps. xli, 7) avec ellipse du i de 
prolongation de Ssn Sd riN yhp^i (Gen. xli, 48), ce qui a pour 
but de rendre le mot plus coulant; «iSn ^v (Jos. xxiii, 10) avec 
ellipse du i de dth Sxa ^y^ ^di (ib. xx, 5); naT 'psn'» (Ppov. iv, 
4) avec ellipse du ^ de TiaD npT\'^ (ib. xxix, 23); "jSa"|Sn> (Is. 
XXXII, 1) avec ellipse du i de "jSn) 'n (Ex. xv, 18). On supprime 
dans le même but le l de prolongation à Timpéralif; exemples : 
watt; D-jn (Ps. Lviii, 7) ; n: itn (Job xxxvnr, 3) ; ï^J ^r2^< (Ez. 
xvif, 12);nSnaN (ib. xxii, 24); irSv-|Sa (Jug. ix, 14). On le 
supprime également à l'infinitif; exemples : "pa "^p ^^9^ (Gen. 
XXXVI, 31) ; 7^ 1ÇN alla (Prov. xxv, 7); y'' ^-î^^ (ib- xxi, 11); 
ir^N 3ip3 (II Sam. xv, 5) ; mais sans ellipse on dit iniq im p> 
(Ez. xxv, 8) ; D>5na ^'jy ahpa (Ps. xxvii, 2) ; dis itidSd -jSd "nr 
(II Chr. xxxvi, 20) ; pnxS ir-jy oa (Prov. xvn, 26). C'est là une 
règle bien connue des Massorètes qui appellent mil'êl les 
formes avec un i et mz/ra- les autres. Il arrive aussi qu'on 
supprime, pour rendre le mot plus coulant, ce i de prolonga- 
tion dans les adjectifs; exemples : Ton Snai (Ps. cxlv, 8) avec 
ellipse du ^ de Ty^'^n bifa (Jér. xxxii, 19), car malgré le i écrit 
il porte un qamets bref, le ^ ne comptant pas parce qu'il n'est 
pas prononcé ; de plus non bia (Prov. xix, 19) sans V, :iS inia 
(ib. xxn, 11); DH^ itoi (Job xvii, 9) avec ellipse du i de ^^rro 
D^j^y (Hab. i, 13). A cette catégorie appartient aussi nS na^ 
(Prov. XVI, 5) qui à Tétat absolu fait mia sur le typebnaet ivro 
et, par conséquent, aurait du prendre un yame/s (bref) sous le 
a en perdant le \ pareillement à nan S"ra etDn> ima; mais cette 
forme étant trop dure, on a renoncé au qamets. Tel est aussi 
mi nxia (Eccl. vu, 8) ; on a également supprimé le i dans 
inDU >:tt;iSa (Ps. ci, 5) en ajoutant le ^ et en rendant le ^ quies- 
cent pour que le mot soit plus coulant. On Ta supprimé de 
même dans les noms patronymiques, comme n*i>3iay mnTTTTN * 
(Néh. XIII, 23). C'est encore faire usage de Fellipse en vue 
d'alléger (le discours) que de supprimer le i de ^Vn 7nn (Is. 

1 , Ms. arabe et hébreu nvaiDîT m^N'^Q. 
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Liir, 3) dans ^Sn Sd dj (Deul. xxviii, 61) etc.; celui de nân (Ez. 
XXVII, 17) dans ny inp (Jér. li, 8) elc. ; celui de fay DnS (Dcut. 
XVI, 3) et ^r> in'' (Job xxx, 16) dans ■'iy hni iian ^3n * (Lam. m, 
1) et w n^DN (Ps. cvii, 10) ; celui de >n*i yv (Job vu, 8) dans 
\Ni S.N (Gen. xvr, 13). On a procédé d'une manière analogue 
dans ^ncDH >s^ (Ez. xxviii, 7) où Ton a supprimé le ^ de rh'^b':^ 
^2*^ (ib. xxvii, 3) et >s^ S^Sdi (ib. xxviii, 12) à cause de Tannexion ; 
mais ici Tellipse est d'autant plus forte qu'on a aussi sup- 
primé le qiboiUs indice du i; *j'en dirai autant de*''innD 
(Deut. XXIX, 23), de ^S ^07 bx (Ps. Lxxxin, 2), de '»:ni (I R. ix, 
26), pour mn, >cn et >:"!K formes que nous inférons, par ana- 
logie, des exemples que nous venons de grouper. Analogues 
à ces formes elliptiques employées par euphonie sont les 
verbes suivants qui régulièrement seraient de la voix grave : 
yiNH riN inSq dini (ib. xx, 27) dont le h devrait avoir un dag- 
heschy puisque c'est le passé de la voix grave, mais ^^<Sa sans 
daghesch est l'impératif de la voix légère comme n5D")N InSq 
onD (ib. XVIII, 34), tandis qu'à l'impératif de la voix lourde 
on dit inSdt (Ez. ix, 7), également sans daghesch^ mais pour ce 
motif avec un pathah sous le n; de même ^^<Sa (Jér. iv, 5), 
icpni (ib. V, 1) et leurs pareils, qui devraient avoir un daghesch ; 
":ï:p?T est l'impératif de tt^pi (I Sam. xiii, 14). On dit à l'infi- 
nitif de la voix grave "^^a^ya (Gen. ix, 14) léger, alors qu'il 
devrait èivedaghessé comme na'ia (Ez. m, 27) ; *iNapa (Nomb. 
XXV, 11) devrait aussi avoir un daghesch comme il?!^ (Gant. 
V, 6), car c'est Tinfinitif de Ksp (Nomb. xxv, 13), mais 
on Ta allégé. Nous citerons' encore iwp'^l (Gen. xxvi, 14), 
DiNban * (I Sam. xvni, 27), iatt;pan n^a (Gen. xliii, 9), 
lo^DD^nonn (Ex. xv, 5), nbSnm (ib. xx, 25), inxbNm (Jug. 
XVI, 16), npsnn (ib. xx, 15), npsn^i (ibid.), nS^n'»"! (Nomb. t, 
18), ^tt;2a>tt;paa T^p:>i (Ps. xxxviii, 13), n Snn (Gen. xxxi, 7), 
iSnnn tt;i3K*a SnnD (Job xin, 9), ipmi (ib. xix, 23), aimpna(Prov. 
VIII, 27), yiK HDia ipina (ibid. 29), nDbainyoj (Gen. xxxn, 12), 
D^nan ixnm (Is. xxii, 10), iS nnStt; (Ez. xvii, 7), tt^Nn inS^; (Ps. 
Lxxiv, 7) * >33n iQN^i* (I Sam. m, 5), "jS lanK ia:n (Jér. m, 22), 
n> -raScn (Ps. cxliv, 1), o'^tt^paan (Ex. iv, 19), D^ppbcn (Jug. vn, 
6), npttrycn (Is. xxiii, 12), nzrjn (Ez. iv, 12). Tous ces verbes* et 



1 . R. autre exemple. 

2. R. omis. 

3. R. TjQND pour NlS^pl, ce qui 
donne un léger contresens. 



4. R. omis. 

5. R. omis. 

6. Dans nos éditions plusieurs de 
ces verbes porlent un daghesch. 
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un très grand nombre d'autres de ce genre devraient avoir un 
daghesch, mais ils ont été allégés. A cette catégorie appartient 
aussi, selon moi, Tn: npv'» Tîn (Gen. xxv, 29), car le a première 
radicale de inj * ayant disparu de iri aurait régulièrement du 
être remplacé par un daghesch^ comme dans dm!?n Sîpt (îb. xxxr, 
9). On a aussi allégé D>tt;i3 orr^iiaG (Ez. xxxn, 30), it^in i^xm 
(Jug. vuT, 2), Dinn nSraSn (ib. viii, 13), vt\h nxpai (Gen. xlvh, 
2), yoN^ dnSq (ib. xxv, 23), lyai Tn itt;n (I Chr. xi, 7), iSts: 
•nraSirnSN (ib. xii, 9), n^NSa^D^Sm (II Chr. xin, 10), riKOT 
(Lév. xiH, 10), nnsoSi rsïvih^ (ib. xiv, 56), -jonn >:aS (Is. lxv, 
1 1) où ^30 doit se traduire par « nombre », c*est-à-dire un grand 
rassemblement, étant dérivé de -j*? nann nnNi (I R. xx, 25); il 
fallait donc un daghesch dans ^aaS comme dans Tab (Is. lxv, 
il) qui, selon moi, a également le sens de « multitude »; r\KC^ 
iTD^yan laron (Nomb. xxxv, 8), laran ohn ^d (Deut. vu, 7), wS tx 
"ipS ip (Is. xxvni, 10); il se peut toutefois que ces mots aient 
le même sens que iv^S ly^ra (Ex. xxxn, 27); mSpcn fin (Gen. 
XXX, 41), iS Ta'f iSpai (Os. IV, 12), nNtt;aKtt;>i (Gen. xliii, 34), 
Dmosni omyn (II Sam. v, 6), o'^nps nT (Ex. xxiii, 8), nSas 
nipQV (Job xii, 22), car c'est le pluriel de SiNttTD npnv (ib. xi, 8). 
A cette catégorie appartient aussi, selon moi, anap ]^k ^Sacn 
(Ex. XIV, 1 1 ), le D devant avoir un daghesch comme 'n "^r^n its^m 
(Lév. X, 19), car c'est également une interrogation; autre- 
ment, * c'est-à-dire si le a ne devait pas être daghessé*, len 
aurait un cheva-pathah ' comme celui de d^iSk y*tk ^Smh (II R. 
I, 3). Sont encore allégés "j^ni (Gen. xlhi, 29 et Is. xxx, 19) 
qui régulièrement aurait un cheva sous le ^ un gamets sous 
le n et un daghesch dans le 2 comme ijan^ (Ps, lxvii, 2); nnKXf 
D173^ ^DV (Zeph. iT, 9), mw"! onan «^Sdi (Prov. xi, 3), mots qu'on 
a faits irréguliers par euphonie. De même ipan il» iv ana n^2Ti 
(I Sam. XIV, 36). 

Analogue au genre d'ellipse dont nous avons traité* précé- 
demment, est la suppression des voyelles sous les lettres qui 
devraient être vocalisées et qui sont devenues quiescentes. 
Telle est la suppression de la voyelle du d de «]Din Sk (Prov. xxx, 
6), du^ de TDttrp (ib. xxii, 21), du 3 de ^naTD (Ex. xxi, 14), iniTO 
(Lam. Il, 7) et "|n3ra (Deut. xxxni, 10), du t de iiznpc (Nomb. 
xviîi, 29). En effet, régulièrement ^p^T\ Sn serait semblable à 
ï^Din Sn (Deut. m, 26), latt^p à la^p (Ps. lx, 6), vripiD et inara à 



1 . R. omis. 

2. R. omis. 



3. Il Ta en effet dans nos éditions. 

4. R. omis. 
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^uripîsi (Lév. XIX, 30), i^itt^a (Jos. xxii, 29), ^^Dcra (Lév. xxvi, 
il) et"jn27a (I R. viii, 31). A la pause, on dirait ']ni'î?2 avec 
une voyelle longue sous le i et un ségâl sous le n, ainsi qu'est 
vocalisé le n de "iniTa (Deut. xxxiii, 10). La vocalisation du tt; 
de an;:? (Eccl. in, 18) et «in^; (ib. ii, 22), *si toutefois ces deux 
^ sont quicscents, n'est pas régulière non plus, car ils sont 
au commencement des mots, el on ne commence* pas par une 
quiescente. II en est de même de la vocalisation du a de 
rh'h '^niiai dv •'nnja (Gen. xxxr, 39), mot sur lequel je me suis 
expliqué à la lettre a du Livre des Racines ; de celle du i do 
-jnnD;!; (Lév. xviii, 23) et ^rqyts (Nomb. v, 20) qui régulière- 
ment auraient les voyelles de ■jnTiiaetirn'aa, de celle du a de 
■jnpni (Lév. xix, 19) et onana (Nomb. iir, 43), car nana appar- 
tient au type rhiw (I R. u, 20), miN, n2>5n, nSij, noja; or nous 
trouvons le S de rh^vs^ le 3 de n:Nr\ et le S de rhxy vocalises 
avec un qamets^ lorsque ces mois sont unis à un pronom. Ainsi 
il est dit nn^Nm (Os. ii, 14), ^nSaa (Is. xxvi, 19), ""Thm (Esth. 
V, 7), "jnSNtt; (ib. vu, 2); l'analogie existe pour m3« et niai, et 
nos docteurs ont employé de même miN en disant mmD irnsN. 
II est encore d'aulres mots de ce type qui sont devenus quies- 
cents, comme nnjDtt^a (Ex. m, 22) dont le a devrait avoir un 
qamets, et de même "jnian (Mal. n, 14). Sont encore devenus 
quiescents le a de D^Nana (Jos. x, 17), le d de D^Naia: (Ez. xx, 
30), le n de d^nij (Jér. xiv, 16) qui régulièrement aurait un 
qamets comme D^Nian (Ez. xni, 2). A cette catégorie appar- 
tiennent aussi in7J (II Sam. xiv, 13), l^^^ (Jér. xlix, 31) qui 
régulièrement ressemblerait à "h^ (Job xvi, 12); de même 
n^^iD (Gen. xlv, 23), TMch (ib. ii, 23), nm (Lév. xvi, 3), car 
rhébreu a l'habitude en joignant à un mot quelconque do ce 
genre le a, le h ou le d, de leur donner pour voyelle un qamets. 
C'est ainsi qu'on a dit riNU (Mal. m, 10), nN72i rm^ (II Sam. 
XVII, 13), nîS (I Sam. xxi, 12), nNîb (Jér. v, 7), htdi mD (II Sam. 
XT, 23), nni (Esth. ii, 13), nia (I Sam. xiv, 34). De ce genre 
est aussi nctt^na (Lév. xxvi, 43) dont le n porterait régulière- 
ment un chourèq ou un qamets-gadâl^ car ce mot est le même 
que TVûWn (ibid. 33). Nous en avons du reste déjà parlé. A 
celte catégorie appartient enfin ^pn^n (Ps. xciv, 20) qui est, 
selon moi, le futur de la voix lourde SviS; il ferait donc régu- 
lièrement ^?n%i, en écrivant le i du Syis dont le futur est Sv^s^ 

1 . R. erroné. 
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et en mettant un ségôl sous le s; ^ mais on a rendu le 3 quies- 
cent ^ afin que le mot soit plus coulant, et ceci fait, on a réuni 
les deux quiescentes et Ton a supprimé le 1 de prolongatioD 
qu'on a indiqué par un qameis. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XXV 



Des cas où fon a fait certaines additions sans autre nécessité 
que de donner plus de force au discours. 



On répète quelquefois un verbe ou une particule sans aucune 
nécessité intrinsèque, mais uniquement pour rendre la phrase 
plus énergique. Ce renforcement est souvent justifié par Tin- 
tervalle qui existe entre le verbe ou la particule et leur com- 
plément. Cette répétition ainsi motivée donne à la phrase 
Tordre et la clarté voulus. On remplace aussi le singulier par 
le pluriel pour accentuer Texpreâsion ou lui donner de l'em- 
phase. Ainsi on a dit : dh^Sk mcNi pn» ^3a D^jn^n bn idk 
(Lév. XXI, i); laaD Sdnh kS 3m tid nrrnyTOi (Gen. n, 17), car 
le a * de yvai suffisait sans qu'il fût besoin de *i3an, n'eût été le 
désir d'insister; *je veux dire que si Ton avait simplement mis 
'jDND vh 3m nia wrn yvDi, cela aurait suffi ^ ; de même 'n ns 
wnpn ir\K m^ny (Is. vni, 13) où la particule t\h suffisait sans 
qu'il fût besoin de "inK qui a été répété pour renforcer ; pareil- 
lement vnKi ttr^K Snw'» 122 DD>nN2i (Lév. XXV, 46) où i>n«3 tZ^N 
a été ajouté pour plus de clarté ; inSsn inbDNT ap3n r\K ^hoH ^d 
(Jér. X, 25) où Ton a répété inSs^l pour l'énergie; le prophète 
veut dire ' que les peuples ont dévoré Jacob coup sur coup au 
point de l'anéantir; 12T3N i^Sd win l^a p (Nomb. xvii, 27) 
* où la répétition de "iaTa« * est pour le renforcement ; idS^t 
biKttr nnN idSh D>S^a^ w^ ^31 nwhw (I Sam. xvii, 13); ^Son "lonn 
inoKb "^nKn tt^iwnK (Esth. vu, 5); ai M^n •^nasurom (Néh. ix, 
29) où la répétition du complément a pour but de renforcer; 
mais dans fT)how ^hSdu; wnd ^2N1 (Gen. xlui, 14), le ^hSdu; de la 
fin tient lieu de bsu;^^ et cela signifie : « comme j'ai été privé de 



1. R. erroné, 

2. C*est à tort que l'éditeur du H. 
a rejelé eu note ce paragraphe qui 



fait parlie du texte. 
3» B. erroné. 
4. R. omis. 
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Joseph, je serai privé de Benjamin. » Les répétitions suivantes 
ont aussi un but d'énergie : l'pT npr (Gen. xlvi, 2), oniaN Dni3» 
(ib. XXV, il), n;2?a r^rio (Ex. ni, 4), Snihit Snic^; (ISam.iii, 10), 
Dion man (Ex. vin, 10), p.s ]nn (Nomb. v, 22), npn iipn (ib. 
xvH, 28), -j-ni -jn^ (Deul. ii, 27), niao maa ... nSya nS^a (ib. 
xxviTi, 43). C'est aussi une proposition renforcée que myn b:^ ^3 
D^tt^ip dSd (Nomb. XVI, 3) ; en effet, les mots D^tt^Tp nivr^ hz K 
auraient suffi et par conséquent la répétition de dSd n'est qu'un 
renforcement; de même DSDD^ia^2SaSD(l8.:xiv, 18), nb^SKin^n^nSa 
(Ez. XX, 40), d!?d yi^ * Sdi {Jér. xxx, 16). Quant au pluriel em- 
ployé par emphase, nous citerons an^yosi D'^Dttrn udid ^d (Is. 
xui, 10). Or, il n'y a au ciel qu'une seule * étoile nommée S>D3; 
c'est l'étoile connue sous le nom de Canopus qui se trouve au 
pôle austral, et en face d'elle, au pôle boréal, nc^D, c'est-à-dire 
le ferkedan; wv est également au pôle boréal; c'est pourquoi 
Job dit ]nr\ mm na>2i S^dd wv ntt;v (Job ix,9}, je veux dire à cause 
de leur situation aux deux pôles. D'autres prennent nn^3 
pour les Pléiades, et disent que ]cn mn désignent l'obliquité 
australe*. On a mis S^dd au pluriel par emphase, en compre- 
nant dans ce mot les astres qui l'avoisinent et qu'on a tous 
appelés D^b^DD. On a fait de même en disant ];i;n "ïni ^'n^5^ (Ara. 
in, 15) ; en effet, il n'est fait mention que d'un seul palais 
d'ivoire que bâtit Achab, comme il est dit naa wn ]wn rr^ai 
(I R. xxu, 39), mais le prophète y joint d'autres édifices gran- 
dioses et les dénomme tous ensemble ]un "^ra. Il en est de 
même de l'expression ^n^<1y Sv Ss^i (Gen. xxxni, 4) qui désigne 
outre le cou, ce qui l'avoisine et dont il appelle l'ensemble 
DnNiy; on dit d'ailleurs au singulier 77 ]'>S> iiNiyi (Job xli, 14), 
UNIX Sy (Gen. xli. 42). Il en est ainsi encore de riN a^N^a vSitt;i 
bsMH (Is. VI, 1) ; ^yn yy] vau um (Jos. vin, 11) ; vSy ^di vnttrcm 
(Lév. V, 24) qui équivaut à vSy s]dv incr^nn (ib. v, 16); de plus 
pn:n ^av vrya ont ... vr:;3 inv 3;a:n njm(Lév. xm, S et 37), ex- 
pressions qui équivalent à i:^y r\N yaan "jsn vh n;3m (ib. xiii, 55); 
w^rh^r na7 (ib. m, 1) qui équivaut à DD^t^na oScri (Am. v, 22) ; 
D^KSan S\s (Ex. xxix, 31); tcnS vnnn (II Sam. m, 12); ^^vjr^: 
DD^nnn (Jos. n, 14); hdi yv^ "^Tinn (Is. xiv, 11); irnnn i:Tayi 
(I Sam. XIV, 9) ; mnsn Tcyn n^nnn dni (Lév. xiir, 23). On a pour 
la même raison mis au pluriel nSia \v3nDD (Ez. xii, 4) dont la 



1 . R. yWi version qui se trouve 
en effet dans le ms. arabe a. 



2. R. omis. 
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forme régulière serait nbia Nsn^D, comme -jKaiD n^i inîtid un 
(II Sam. m, 25); de plus n:;p2a Tsr >Ni3m (Ez. xxvi, 10) qui 
régulièrement serait kisdd, comme ay kiidd (ib. xxxiii, 31), 
bien qu'il y ait entre ces passages une légère différence de 
sens; de plusSSn >maa nnaifib. xxviii, 8); n^tt;wa nmK n-.N^rnS 
(ib. xvn, 9), pluriel de ^sd nMTD (Ps. cxu, 2) ; mvt uncm S^S (Ex. 
xii, 42), onss nv (Lév. xxui, 28), am iDtt^nS (Ez. 23, 17), 
l'^ai'TT 0^31:2 ^^(Cant. i, 2), m riN ]nN(ib. \ir, 13) qui exprime 
la tendresse de Tamour ; de plus N^n a^^pî p ^3 (Gen. xxxvii, 
3), onwn 122 (Ps. cxxvii, 4) ; pareillement D^Sini et a^Dm; 
a^ji:"ï nS>i d^jw nus< (Os. i, 2). On a encore mis au pluriel pour 
les rendre plus imposants et plus majestueux les mots dm!?^^; 
nurp Dm.s (Is. XIX, 4), t>S3dS (Ex. xxi, 34), oo^Dnipapis 
(Ez. XLVi, 6) pour o^cn, sur quoi la M&ssora dit que c'est un 
exemple unique; wv mb^ ^^^< (Jobxxxv, 10), rOT3S^^•^ttr^ niDW^f 
(Ps. cxLix, 2), yiry yhn ^d (Is. liv, 5) où il faudrait T]^y sans 
1 et avec/5eV^ sous le w, mais on a voulu, comme nous venons 
de le remarquer, donner à l'objet plus d'importance et de gran- 
deur ; ce raisonnement s'applique également à "]>Sy3 dont la 
forme régulière serait "|^?3, comme Snw^ WMp "jSnjt (ibid.). On 
a pour la même raison mis au pluriel D2>331 anx ]i3tt;n y\w d>^ 
(I R. IX, 6), pour -j^jm nnN y\wn 2W dn, car on ne s'adresse qu'à 
une seule personne; de même idSh nSi ... iinnur^i ^:i27y "wh yf> 
V2H mD ... ^Dni (ib. XI, 33), afin de grandir le roi selon les 
usages de la langue. 

On a encore ajouté pour l'énergie en disant hi^^zi ^:n ^n^NlT 
Hî^ian HN niS (Dan. x, 7) \ où ^jn renforce le pronom contenu 
dans ^n\NTi; de même ^:k ^n'fJSi (Eccl. ii, 11), nSs ^iN ^nic>^ 
(ibid. i)] en effet, les termes ^n^Nii, >n>:9i et ^niQK auraient 
suffi sans ^2n pour l'exactitude du sens, comme * on a dit " >mn 
''iSn (ibid. 3) ' et ninsul aniy >n^3p (ibid. 7), mais on a voulu 
renforcer l'idée; de même-^^nnn ^:n '>ma ]n^ ^d (II Sam. xix, 1), 
w^^Ti i:n3N i:^nj3i irji (Néb. v, 2) où le terme ijnjN* accentue le 
pronom de la première personne du pluriel qui se trouve dans 
I3^ni:3i im. Mais i;3ruN n'est pas un inchoatif dont om serait 
l'attribut comme l'ont pensé quelques interprètes qui ont 
donné à oui le sens de onn^nci nm (Ps. xliv, 13). C'est là 
une explication erronée et grammaticalement inadmissible, 



1. R. exemple inexaclement cilé. 

2. R. alLéré. 



3. R. intercale ici fautivement les 
mots VrQHlB 1D3 H HM uSl ^SlCV 
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comme le prouvent les livres de R. Yehouda et les miens. On 
a été induit en erreur par les versets i:>:3 nn d^cid i3n:K n:m 
onavS i:^n33 nxi (Néh. v, 5) et o^niv "nn^N i;3'»n2i la^m^i irn-nr 
(ibid. 3), assimilation inexacte, car le présent passage, je veux 
dire am ijton i:w:n i:>:3 signifie que quelques familles 
tombées dans la plus profonde misère et chargées d'enfants, 
disaient dans leur détresse : <( Nous avons beaucoup d'enfants, 
allons en vendre une partie pour avoir à manger »; et c'est 
précisément ce qu'ils ajoutent : nm:i hSdnji ]3n nnpJI (ibid.). 
Dans le même sens intensif que i:n:N la^mj^T I3>3a, on a dit : 
ijn^N ^2^2W wacra ictk (I Sam. xx, 42). Il y a aussi des répéti- 
tions motivées par des mots intermédiaires qui interrompent 
la suite du discours; exemple : vm i>^%t p npn IWH d^dh vm 
ntt^an dtS (Ex. iv, 9) où vm a été répété à cause de ]a npn iun 
")HM qui sépare * le premier vm de dtS, car la suite du discours 
serait régulièrement nih D'>an vm, mais cette suite ayant été 
interrompue par l'incidente explicative nN\T \q npn w«, on a 
répété vm pour être plus énergique et plus clair*; de même 
iTDNn anan tt;aS cr^Kn Sk iCNn (Ez. x, 2); wk nnnn o^an 
mn> \27^N «1321 Tpnnm ami ni:tt?S Sdd D^tt;:^ nw:; ipnn> (Zach. 
VIII, 23) ; D>T3tt;s i:n:N ]^k nnN ^r^5 iGcran ^tt^asi nv:i >nNi ^^k i^nt 
i:nn (Néh. IV, 17) oii la redite i:m»s ]>k est motivée par la 
longueur du discours ; u'fww iTi n^vj Dntt?:r ]aa idth "j317 mm 
"ÎDiy mm njtt; (Lév. xxvn, 3) où l'on a répété -jDiy mm à cause 
de la longueur de l'incidente; nS^Sn n^iDi !?NW^S dm!?n icn^ 
apv^ apr la^n (Gen. xlvi, 2) où l'on a répété tcn^i à cause de 
rincidente nS^Sn nxiai; qnt ... an'ï^zry a^anai nasa qn nnjn 
*ib Dn>tt;:r vii Sidjd (Jug. ix, 16) : voilà la condition complète et 
il fallait en rapprocher la réponse qui est -jSnnNi inau; (ibid. 
19); mais comme on a intercalé entre les deux propositions 
les mots T DD^Sy nN onSj wn (ibid. 17), on a dû, à cause de 
la longueur du discours, répéter la condition afin de la ratta- 
cher à la réponse et redire innw ... amujy abonni ncNi dni 
■jSnnNa (ibid. 19); ia mn iûjn Sn-iû;^ 'jdd yiyw Tn^a ^ibn «a^ >3i 
Wïi2 niN Ssa Kii du; (Deut. xviu, 6) où Ton a répété Km à cause 
de la longueur de l'interruption. 

C'est encore par redondance qu'on a redoublé la caractéris- 
tique du futur dans vv pniDD niai (Ps. cxxxviii, 6) ; kS hjdSnt 
a^ia^i (Job XXIV, 21) ; S-^S^^ hSd nNiab a^51D S^S" pS (Is. xvi, 7) ; 

1 • R. altéré. 
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S>S" 3Nia Nnra Sti inj S:;(ib. xv, 2) ; cniiDtt^a Sy iS^S'»' (Os. vu, 14) 
d'après la version de Ben-Aclier, carBen-Neplitali lit ces mots 
avec un seul \ Le premier > de tous ces mots est ajouté, et en 
le supprimant il resterait VT sur le type Tp^ Tj:^ (Is. x, 16), 
3^12;» et S^S> sur celui de 'n a>T3\f nS (Zéph. i, 12) ; lesTsont signes 
du futur et les quicscentes qui les suivent sont premières radi- 
cales. Si ces premières radicales étaient mobiles, ces mots se 
liraient "^^S^l, y^'o^l sur le type T^V^Î, comme Ta dit R. Yehouda; 
* quant à w\ il appartient au type Sys^ *. Les premiers ^ de pS 
S'»S^'» hSd ... S^S^^ et de leurs pareils sont ajoutés et les deuxièmes 
sont signes du futur, et ce sont seulement les quiescentes qui 
suivent ces deuxièmes f qui sont premières radicales, car si ces 
deuxièmes ^ étaient premières radicales comme Ta supposé 
R. Yehouda, les quiescentes (latentes) qui les suivent n'auraient 
pas de raison d*être. Que si quelqu'un prétend que ces quies- 
centes sont ajoutées dans ces verbes, il devra également les 
prendre pour telles dans Tp^ "n?.*, i^% «»% y^'^l et leurs pareils, 
chose qu'on ne saurait soutenir. Quant à b>S;'N SNia hy (Jér. 
XLViii, 31), c'est une forme composée de V'5^;'.^ sur le type nS 
'n s^TD^;» (Zéph. i, 12), et de b^S^N sur le type 3">13>n (Gen. xxxn, 
13), c'est-à-dire S^ysN. Par !?^S>i du type 'n a^TD"»^ k^, le prophète 
exprime la même idée qu'en disant nxT ;i;in Tp ^tt?:N bn (Jér. 
xLvin, 31). Il en est encore ainsi de i^^^.''.n mi la^roi (Is. lxv, 
14); c'est une forme composée de iS^S^^ du paradigme iS^vs*» et 
de i^^'^^n du type iS^ysn. Tout cela a échappé à R. Yehouda. 
Je rapprocherai de ces formes hybrides le terme nS ïl^n "inbDhtn 
nS3(Jobxx, 26) qui est, selon moi, composé de ih^dn impératif se 
rapportant à wh, et de inSDND mode indicatif ayant wh pour 
sujet. On aurait dans cet impératif employé wh au masculin, 
comme on Ta fait en disant nsa nh et ]i3tt?na nx'» u;n ^d (Jér. 
xLvm, 45), etc. Cet impératif exprime un vœu comme inyin 
ddSd (Ps. Lxn^ 4), d'après la version de Ben-Acher qui lit ce 
mot avec un qamets sous le i; tel est aussi le sens du futur 
«]DV ttTNiS nnNian (Deut. xxxin, 16). A la catégorie de S^S>^ ap- 
partient aussi iSiai ^^^ (Ez. XXXI, 7), avec les deux i mobiles 
d'après la version de Ben-Acher, et par conséquent le premier 
1 y est ajouté; mais d'après la version de Ben-Nephtali, un 
seul ^ serait mobile. Le type de «]>n d'après celle version 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. R.S^Sv 
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de Ben-Nophtali est S^«yctt;^ 2;2?^i (Jér. xli, 10), nSinD^ns^"! 
(Job XXXI, 27), le "» y sert pour le futur et la quiescente qui 
le suit est première radicale et correspond au \2; de ysn\ 
Telle est Topinion de R. Yehouda; opinion juste diaprés la- 
quelle le premier > est redondant dans le système de Ben- 
Acher. Quant à n« ^i^ (Gen. i, 3), 7^x2.1 ^n^ (II Sam. xvi, 16) et 
autres pareils, ils devraient être conformes au type w; S» 
(Prov. vil, 25), rw';'\ (Gen. ix, 21), ra^.i(Job xxxi, 27), mais un 
n quiescent suivi d*un > quiescent eût été difficile à prononcer; 
on a donc articulé * le n, rendu le 1 quiescent et donné au n la 
voyelle t à cause du voisinage du >; on Ta fait ainsi ressortir 
à l'aide de cet 1 qui tient de la nature du > : tout cela parce 
qu'on ne peut prononcer un n quiescent suivi d'un ^ faible. 
Quant au > du futur, on Ta changé parce que, si on lui avait 
conservé sa voyelle, il y aurait eu une quiescente latente entre 
lui et le n première radicale, et ce verbe aurait été semblable 
aux futurs apocopes compensés* comme ^kic iwa Ss*; (Job 
xxxni, 21), alors que dans la catégorie de pu;;» et 2fSJ] il n'y a 
pas de compensation. Une fois donc qu'on avait donné au n de 
\ni la voyelle /, il fallait donner au ^ du futur un cheva initial 
pour éviter la ressemblance en question. On n*a pas craint 
cette ressemblance à la pause en disant ^^^^ (Ps. xxxni, 9), 
^"»rii (Lam. m, 37), etc. parce qu'en dehors de la pause on em- 
ployait le ckeva initial d'où Ton pouvait conclure aisément 
ridentité du verbe. 

Paroles d' Abou'l-Walid : J'ai rempli dans ce chapitre et dans 
le chapitre précédent qui traite de l'ellipse, la promesse que 
j ai faite dans mon livre de la Réfutation de motiver dans le 
présent ouvrage les formes de rmn ndd *Jiin>T (Ps. xciv, 20), 
.ns2 vh ttTN inSDNn (Job xx, 26), n» ^^^ (Gen. 1, 3), -jSan w 
(II Sam. xvr, 16). Sache que le verbe hébreu en redoublant 
le 1 du futur dans les mots en question, suit le même pro- 
cédé que le verbe arabe en redoublant IV/i/* au prétérit de la 
IV** forme dans np^in^i nqSn pNiN '. Si cela ne nous écartait 
jde notre sujet, nous aurions développé cette particularité. 

A ce chapitre se rattachent les constructions suivantes : ^d 
unDQ i:b ru^i ^y^y^ ijmSn 't\ n« TJttm (II Chr. xiv, 6) où le second 
i^ttriT est inutile ; Sip iNtt^a "j^sx Sip (Is. lu, 8) où le premier Sip 



1. R. nn'iNim. 

2, C'est-à-dire où Ton substitue 



une voyelle pour compenser Tapocope. 
3. R. erroné. 
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est superflu; lasia aa nriN Da^3^a^^ d: (Gen. xuii, 8) où le pre- 
mier Di est redondant, de même que dans Nyoa wn da i:n3N oa 
vuan (ib. xLiv, 16), d>;2?-is ai idi ai IDV V^r^i (ib. l, 9) ; -j*? ^nDtt?T 
na^ Dij^ itiJN DipQ (Ex. xxî, 13) où devrait tomber wn qui ne 
peut s'interpréter ni se traduire ; de même ... ITV ^\27aN WT"i 
iTva Dntt?M ittJN (I R. xxT, li); n^riN nb i;i;k nSins u\s nns"» ^dt 
(Ex. XXII, 13); 133 lUTN Dnvn rm^r riK mcuri iNipn (Nomb.xxxii, 
38) *dont Tordre régulier serait onyn hk mD^3 iNipn* ; yn 
nSnn tv niTy nS (Jér. xlix, 25) où kS est redondant; de même 
TisTan S:; ya^n nS nson nyy nny ^d (Job xiv, 16) où kS n'a pas de 
sens; nurp -jun -j^v^ na in ^S rr ^a (I Sam. xx, 10) où in est su- 
perflu, car le verset signifie : « qui me dira ce que ton père 
t'aura répondu de pénible pour moi? » De même dans la ré- 
ponse de Jonathan n*s nx Sn itd^^ ^d «]^d^ hdi pjin^S 'n nttry^ hd 
yb)^ nvin (ibid. 13), Sx est pléonastique, comme dans iniax ]n>i 
D^msy ]U Sn (Ez. XXXI, 10) et dans n^ nnn Sn Sn anS ]^^< (I Sam. 
XXI, 5), car le sens est : « si mon père améliore ta malheureuse 
position » ; hd iv lUN Tj (Jos. xvii, 14) où le premier iv est re- 
dondant. L'Écriture offre encore de nombreux cas de ce genre, 
mais nous ne citons pour chaque sorte que quelques exemples 
qui expliquent suffisamment ceux que nous omettons. 

Sache qu'en hébreu on a coutume d'ajouter ^b,"iS,"jS*,D3S pour 
donner plus de force au discours. Exemples : D^^^Tan Sn >b hdSn 
(Jér. V, 5),i3f)KSNiS-jSn(Ex.xvm,27),3in ^^sciboji (Is. xxxi, 8)^ 
iS DTO^ Sdn (Jobxii, 11), ddS r]2Ti iQp (Dent, ii, 13), nSq ddS ^np 
DD^asn (Ex. IX, 8), ib -|Sn «iSn * (Cant. ii, U). On a dit dans le 
même sens icrs: Sn -jSn Dpn kti (I R. xix, 3), yy hdS -jS Sin 
(II Chr. XXV, 16), "j3nNa "jS-jS (Gen. xii, 1), D^DDiSnp (Ex* 
XXX, 34), nnNa"jS-)iD (II Sam. n, 22). Il y a aussi addition 
explétive dans les mots -ïaDD, lano, naaD. En effet, le pronom 
renfermé dans chacun de ces termes est \ \ n; régulièrement 
donc on dirait laa avec xmdaghesch dans le 3, ou inaa en ajou- 
tant le n comme dans inaa ya^ (Job iv, 12) ; ^aa serait la 
forme de la première personne comme dans ^jd 1727 (Is. xxu,. 
4), ^T2 11X1 (Ps. Lxv, 4), ^:d nSi (Is. XXX, 1); par analogie 
au féminin singulier de la troisième personne on dirait r\yo, 
et au masculin pluriel de la même personne djd, mais on 
s'en est servi avec addition du n et Ton a dit ur\yû T3n Diaa* 



i . R. omis. 
2. R. omis. 



3. R. transposé. 
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(Job xr, 20), tout en conservant le daghesch qui n'était néces- 
saire que dans d:d si on Tavait employé; cette forme ne me 
parait d'ailleurs pas condamnable. Quant au daghesch du j de 
r\yo an^KQ (Ps. lxviii, 24), il est motivé par la pause. Il ré- 
sulte de tout cela que les mots i:aa, ^^aa, nacD sont formés 
par redoublement de p. On a aussi ajouté ]d en disant ^3sSi 
pDH 3^tt;>bs ma (Néh. xrii, 4), à moins que ce ne soit une trans- 
position de HT lasSai. On a dit de même pTn ^a^a (Jos. iv, 7) 
et Dnxa ^a^a (Ex. viii, 2), car ce nom fait D^a à Tétat absolu 
et ^n à Tétat construit, par conséquent piM ^a>D et anya^n^a 
sont des formes redoublées. Sache aussi que le ^ et le a de a^a 
sont la marque du pluriel, comme dans a^nSy^n (Eccl. x, 18) 
qui est le pluriel de nbyy (Prov. xix, 15), car il n'y a pas de 
raison que ce soit le duel; de même pour D^:ip i:S "unpS (Am. 
VI, 13) et pour D^nnS Sd nx (Ez. xxvii, 5), bien que ce dernier 
terme ait un double signe du pluriel qui est D^nl ; *D^a n'aurait 
d'après cela, outre la marque du pluriel, d'autre radicale que 
le a. Or c'est un principe admis qu'il n'existe pas d'autre nom* 
d'une seule letlre que les pronoms et les affixes pronominaux ; 
il faut par conséquent supposer un singulier qui, s'il existait, 
serait à l'état absolu ia, de sorte que ce nom supposé à l'état 
absolu appartiendrait au type '^yss et >y ^ comme iu Snv (Is. 
xviir, 7), ^vn iSa (Jos. vin, 1), et par analogie, en se servant au 
pluriel de la forme complète, au type d^qu, [or mon avis sur 
D'haïr est le même que sur d^d, c'est un pluriel qui n'a pas de 
singulier, mais dont le singulier serait du, selon le type de 
V : Dn>] mais une des lettres de D^a supposé *à l'état absolu^ 
étant faible, * je veux dire "ïa semblable à ^u % il devenait diffi- 
cile de la vocaliser au pluriel comme on a fait pour le a de 
D^au ; onl'a donc affaibli, puis fait tomber. Il est donc démontré 
que pTH >a^a est une forme redoublée, pTn ^a une forme 
simple et D^n une forme défective. On emploie d^d avec ou 
sans redoublement en le construisant avec les substantifs; 
nous venons en effet de voir qu'on dit également pi\i ^d^q et 
pTH >D ; mais en le construisant avec les pronoms, on ne 
l'emploie jamais sans redoublement, car si on ne redoublait 
pas ce mot en le construisant avec les pronoms de la première, 
de la troisième et de la deuxième personne, on défigurerait la 



1. R. met à tort ^D devant D^C. 

2. R. erroné. 

3. R. omis. 



4» R, omis. 
5. R. omis, 
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forme par la suppression du signe du pluriel de ces pronoms. 
Aussi a-t-on dit : ^a'»a n«vanS nK ^nnpSi (I Sam. xxv, 11), 
TD^a inj*! (Nomb.xx,8), nntrj yiû'^iD d«i (ib. xx, 19), «losn ira^a 
niTitr (Lam. v, 4), a.Ta^a mpa bs (Ex. vu, 19). On ne saurait 
prendre le second a de chacun de ces mots pour le a (final) de 
ih ]nn p|D33 D^ai (Deut. ii, 28) et les ^ qui les suivent pour un 
nouveau signe du pluriel, car pareille chose ne se rencontre 
qu'au pluriel du féminin comme lan^ nS l^mJttTT (Ps. eu, 28), 
i:>min y^Ti (Jos. xxii, 27), dd^ditS (Gen. xvii, 12) et leurs pa- 
reils; d'ailleurs ce a signe du pluriel ne persiste pas quand le 
nom où il se trouve se construit avec des pronoms ; nous voyons 
en effet qu'on dit à l'état construit de d^:i : ^3nx^ 121 ( Jér. x, 20), 
•j^nm ")^:i (Deut. xxvni, 32), "u^nam *i3^3i (Jér. xxxv, 8) sans a, 
et de même dans les autres formes analogues. 

De ce genre est aussi la jonction de certaines particules à 
d'autres pour renforcer. Telle est la jonction du S au a dans 
i^ivzb ^3 (Ex. XX, 20), et sa jonction avec "jd dans avn pS 
nTDin (ib. ix, 18), oSiy pS (Jér. vu, 7), onSN no dtqS (Is. vu, 
17), nju Dntry ]iaS (I Chr. xxvii, 23), d^^t nxpaSi (Dan. i, 18), 
bien que dans ce dernier exemple le h serve à marquer le point 
de départ * ; mais plus remarquable encore est la jonction du 
S et de "jQ au 1 pour indiquer ensemble le point de départ dans 
n:*iUNi3aS (I Chr. xv, 13) dont le d qui devrait suivre la forme 
de "jpS, a reçu xmpathah comme celui de vs m«ana ipSn (Ps. 
Lv, 22) formé de mwan ]a et qui, par conséquent, devrait porter 
un tsérê ; ri1«an lui-même est le pluriel de ^3T*i n^an (Is. vu, 
dS), de même que nçin fait nisin. On trouve d'ailleurs anxpai 
rvQT (Dan. i, 0), D^ra^ nxpa*! (ib. i, IS) sans S; par contre on a 
préposé yo au S de rnscSa et hStoSd; "jimSi d^^jdSq (I R. vi, 29) ; 
o^nry nSyaSa (Jug. vni, 13); on a aussi joint cette préposition 
k Sy dans narS Ssra Sri (Jon. iv, 6). On a accolé le s au S dans 
«2U na7 Ss (Eccl. v, 14), car régulièrement ce mot devrait res- 
sembler à maonn r^yh (Ex. xxv, 27), mais on a accolé le d au 
S et on les a séparés du nom pour former un mot distinct, 
comme on a fait pour DTNn hcT i^n S^n (Eccl. viii, 17) que 
j'expliquerai en parlant des mots qui s'écartent de l'analogie. 
Toutefois il se peut aussi que na^ soit un mot à part et Sd égale- 
ment un mot à part qui n'aurait pas été distrait d'un autre mot. 
De la même catégorie est l'addition de ya dans T^yo n^Saa "j^Nl 

I . R. ajoute IDT. 
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(Is. xLiii, 11) *, 'n nara n3^ia (Jos. xxii, 19), ^Saa itrr m^i 
(Nomb. XXII, 5). Le S s'est aussi introduit additionnellcment 
dans ^TaaS nsSKi (Gen. xxxiii, 12), D^3*Qn tjijS (Néh. in, 37) 
na^S "ynn tst ^s (Nomb. xxiii, 32)*; pareillement dansnnno 
Sn nuS (Gen. xxxv, 8) ; * de même encore dans ' njrraS yino hn 
(Lév. IV, 12), Dmp7 hSvdS nwa Sn (Jos. xv, 3). Dans ijcn nS ^s 
(Lam. m, 22), le j est ajouté et semble substitué à la géminée 
qui a été absorbée dans ^Dn *isd ^ (Ps. Lxxni, 19). J'analyse de 
même, sauf que c'est un verbe transitif, le terme iirsn i^ar 
ttrsrra (ib. lxiv, 7) qui régulièrement ferait, lui aussi, icn. J'en 
explique ainsi l'état transitif et le sens : le prophète parlant 
des méchants dit : ttrsïTC tt;sni:an nSi7 wsn^ (ibid.), ce qui si- 
gnifie : ils s'ingénient pour les iniquités et les recherchent, 
puis ils accomplissent et mènent à terme l'objet de leurs re- 
cherches, c'est-à-dire qu'ils exécutent les iniquités qu'ils ont 
méditées; et amplifiant ces mêmes iniquités, il ajoute "ct^n aipr 
pnv aS*i, c'est-à-dire : leurs desseins pour le mal sont vastes et 
leurs pensées profondes; en d'autres termes : ils étendent leurs 
pensées pour le mal et en atteignent les extrêmes limites, puis 
ils exécutent les projets que leur a suggérés la réflexion. Enfin 
on a ajouté le ^ à p dans Tsa ^JO (Jug. v, 14), onSN ^3a (ibid.), 

niN "lyO ... -)TT 'JQ (Is. XXX, 11). 

A ce chapitre se rattache l'emploi du nom là où le pronom 
conviendrait, car c'est un genre de pléonasme dont on se sert 
par un extrême désir de clarté*; exemples : ywn n» "jnsn nsT 
D^a'» nviu 7Mn n« luom (Lév. xin, 50) où il aurait suffi de 
mettre le pronom et de dire nuDm ; de même ^3 ... yaan nw nnT 
ya^n ntt?s (ibid. 51) où l'emploi du pronom (latent) aurait été 
plus correct; de même n^SNQttrn "jnsn s]3 hv "jnsn pr "pwn pi (ib. 
XIV, 26)* où il aurait suffi de dire *i93 hy ; de même n« *13S1 p^n mr 
N3^ |3 in«T nm ittn Ss ndts^ nS*i yojn nx m«ib "jnsn n3^ ami n^in 
nun n« m^iS ]n:in (ibid. 36) où l'emploi du pronom aurait donné 
une construction de ce genre : ni^ wym nnn dk "usi ^hdh mn 
Tm«iS N3^ p IHNT 13 WK Ss «QTD^ nS*i idikiS; mais on a préféré, 
pour la clarté, employer le nom plutôt que le pronom; de 
même encore inu t73T Mn iS3i iS iuk nwTsnn 19 dn pn« inpiT» 
iS ittTN nNTsnms nK lanttTi (ib. xvi. H) où en se servant du 
pronom on aurait simplement dit Tonurv, c'est qu'il y a inver- 

1. R. exemple inexactement cité. 4. R. ISIDl. 

2. R. omis. . 5. R. légèrement abrégé. 

3. R. omis. ! 6, R. citation inezacle. 
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sioa dans celte phrase, dont l'ordre logique serait pn« nnpn 
inn ivn ^nva isdi iT2mn iS i^tn nwDnn is nw ; de même * dans 
'n "jVJQ i^N "j^SDJ m*i 'n m ^:tn nnyï (I Sam. xxv, 26) la substitu- 
tion du pronom au second 'n aurait élé plus correcte, mais 
comme en interrompant le discours par les mots -|tt;sJ ^m le 
verbe -yjQ a été éloigné, l'emploi du nom était meilleur. 
J'attribue la même cause à Temploi du nom riKiann is, je veux 
dire que le discours ayant été interrompu par les mots ijdst 
inu Tym *wj2, le verbe 'CJW^ a été éloigné et Temploi du nom 
devenait ainsi plus clair. Pareille chose arrive très souvent 
en hébreu, cependant l'emploi abréviatif du pronom est plus 
fréquent. Il en est de même de nnS^i DnS^ inSd^ l^yn mimi 
n^nnnii D^pntt;a (Zach. vin, 5) où Ton aurait dit plus correcte- 
ment D3 D^pntt?a, en se servant du pronom. 

Il y a aussi addition pour Ténergie et l'élégance dans la 
phrase nwTi bvs i^û (Is. xli, 4) où nysjy n'ajoute rien à l'idée de 
Sys, mais rend la phrase plus élégante et plus pleine'; de 
même vn^u;y «]« vniï^ Tn«ii (ib. xliii, 7) où vnir et vn^ttrv 
n ajoutent rien au sens de rn«i3; de même -j^no^a kSi "j^nina 
(ib. XLI, 9) où "]>mrD implique nécessairement -jTiDxa kS qui 
n'a été ajouté que pour l'élégance et l'énergie. On peut appli- 
quer le même raisonnement à toutes les propositions ana- 
logues. Que si l'on nous objecte : mais si ntt^y n'a d'autre sens 
que Sys, ni rmï^ et vn"»^:; d'autre que vn«ii, pourquoi la forme 
plus concise n'a-t-elle pas été préférée? nous répondrons que 
l'abondance donne au style plus d'élégance et de rondeur; 
toutefois la concision peut aussi avoir son élégance. 

Une addition convenue et admise est celle du ^ aux pluriels 
en m quand on les unit aux pronoms, comme m:i, m^tr, nvn« % 
m^ian, mai, mnvin, myNJ. En effet, en unissant mn au pronom 
masculin de la deuxième personne on dit ^^^33 (Deut. xxvin, 
33), avec addition d'un ^ au signe du pluriel m. On pluralise 
pour ainsi dire le pluriel, de même qu'on a mis deux signes 
du pluriel dans D^nnb bs n» (Ez. xxvii, 8), ]nw ^sb^ D^nai (Ps. 
Lxviii, 48), etc. Nous avons expliqué pourquoi nous regardons 
D^nn comme un pluriel double, dans l'article qui le concerne 
à la lettre i du Livre des Racines. On dit avec le pronom fémi- 
nin de la deuxième personne du singulier nTtrn ^?rii3a (Ez. 



!• R. omis. 
2. H. omis. 



3. R. ninN. 
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XXVI, 8), cl à la deuxième personne du pluriel DD^rai (Gen. 
xxxiv, 9); la troisième personne du masculin singulier est 
vn:a (Ex. II, 20), et celle du féminin singulier .Tnn (Nomb. 
XXI, 23), .Tnano (Gen. xli, 48). A la troisième personne du plu- 
riel avec Taflixe on on dit D.Tmn, mais avec Taffixe c seul on 
n'ajoute pas le >; on dit diittS (Ex. xxxi, 16), Dnixa ... DnnaTD 
(Deut. XII, 3), Dmxjnai (Mich. vi, 16). On a dit ^an^ nS "^^nu^n 
(Ps. en, 28), ^'»m:;:ny N-iarT! (Ez. xxii, 4), ^i^n^Tan "jj^^i (Is. xlht, 
22), *-J^n^^^2^ ^xns (Ez. xvi, Si), -|>ma7in ^biba SsSsn (ibid. 36) ', 
yr\ni iyn:T (ibid. 39), *']'»my«: Sd hk ^nya^; (ib. xxxv, 12)*, "jnnpa 
'^^n'inN riK (ib. xvi, 61), sauf que dans"[^n*inNla troisième radicale 
manque, * la forme défective étant "^nirm comme "imn^S nSSs iWit 
(ibid. 32), pluriel où la troisième radicale manque*, mais la 
forme pleine serait '^••nvnN comme ^m^nwriNi ^hn dni (Jos. u, 13), 
DH^n^nN nttjSuS (Job i, 4). Tel est Tusage pour cette catégorie en 
hébreu, mais la règle (ordinaire) est de supprimer le ■» * après 
len*. Ainsi on a dit (d'une part)"[mm«']np'Tjri"]naS3iNtt;i(ib. 
XVI, 32) de forme pleine, et d'autre part"]mnNS nSSs WK(ibid.) 
de forme défective, et encore ^riDD riK 'n «Sam (Deut. xxvni, 
39). On n'a pas dit ']^niDa comme c'est l'usage, car sou- 
vent un mot reprend sa forme primitive en abandonnant 
l'usage habituel. * D'autre part on trouve m^mnNSl (Os. u^ 
3) avec ^ bien qu'il s'agisse d'un singulier, mais comme le 
mot a la terminaison ni qui est celle du pluriel, on Ta traité 
comme un véritable pluriel. On a encore ajouté le ^ en 
disant v:m dd'jj*'! nx-T» pim ^^k (Jos. m, 4); en effet, le i qui 
suit le 2 dans DD'tj*'! et dans i^ij^a est additionnel, car nous 
trouvons S«ittr^ ^J3]*in ^:>i (Ex. xxxi, 17) sans augment*. Nous 
avons expliqué l'addition des lettres, dans les mots où elles 
sont ajoutées, en traitant des « lettres ajoutées »; quant à 
l'addition des quiescentes dé permutation aux lettres gémi- 
nées dans les verbes à deuxième radicale faible et aux gémi- 
nées daghessées par suite de la pause, tout cela se comprendra 
par mon Traité des Lettres faibles^ par celui des Lettres 
doubles, par mon livre YAmiotaieur et par le présent ouvrage. 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. oniis. 



4. R. omis. 

5. R. omis. 



CHAPITRE XXVI 



Des mots répétés par nécessité ou quasi-nécessité. 



On répète quelquefois le même mot dans certains passages 
par nécessité, parce que le sens serait incomplet sans cette 
répétition. Telle est l'expression nv nv ^di^ Sn ni3T3 %nn (Gen. 
XXXIX, 10), ^iTzriT av nv ^mxi (Is. lviii, 2). On ne pouvait se 
passer de cette répétition pour établir le sens, *car on veut 
dire* : « un jour après Tautre », c'est-à-dire chaque jour. De 
même ipni "ipna (Ex. xxx, 7) qui signifie : « chaque matin »; 
de même encore nniirn dvd. natrn DVi (Lév. xxiv, 8), nau naii; 
(Deut. xiv, 22). On ajoute quelquefois un i et Ton dit nys)T pi 
nwi nzMf (I Sam. i, 7) * ; ce i a alors le sens du fd arabe dans 
ri:]DS rijD qui signifie : « une année après l'autre. » Cependant 
on peut quelquefois se passer de cette répétition; c'est ainsi 
qu'on a dit T2Stt?a ipnS *i:n (Jér. xxi, 12) qui signifie : « chaque 
matin », et encore msrSi ipnb mbîn (II Chr. n, 3). On peut rap- 
procher de ces exemples l'expression rreaS «]Sn maob s]Sn (Nomb. 
XXXI, 4) qui signifie : « mille de chaque tribu », répétition qui 
n'existe pas dans d'autres passages, comme b^w^ 'sSnq noan 
maaS «]Sn (ibid. 5), nroS «]bs n^rn nni^ nbttrn(ibid. 6). A cette caté- 
gorie appartiennent aussi D^Spttr ntîran mron (ib. ni, 47), thn «t^n 
vnn»s ni3!2b thn «t^k (ib. xui, 2); de même imn^r Sy tt;^« tr^N (ib. 
IV, 49), c'est-à-dire : a chaque homme », ce qui peut aussi s'ex- 
primer avec un seul mot sans repétition, comme dans ntr tt;^s 
niK nuS (Ex. XII, 3). On emploie aussi SSp^ ioh «t^n u^n (Lév. xx. 
9) dans le sens de « qui que ce soit » ; de même jnra tr^N u^n 
pHN (ib. XXII, 4). Cependant la répétition n'a pas toujours lieu 
non plus dans ce sens; c'est ainsi qu'on a dît nw idtt' iwh «t^ni 

i* R. omis. I 2. R. autre exemple. 

20 
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137 (Lév. XX, 13), ï]W^ WN u^Ni (ibid. 10). On peut rapprocher 
de celte construction Temploi de pbns pSn (Deut. xviii, 8) dans 
le sens de : « parts égales », et aussi .Tn^ Tii Ta (Ex. xxx, 34). 
On a dit dans le sens contraire ]aN*i p« "[D^di^jS n^n^ kS (Deut. 
XXV, 13) qui signifie : « des poids différents Tun de Tautre », et 
aussi ns^Ni ns^N "inun ^b ^^T vh (ibid. 14), et encore iSt iSa 
liaT (Ps. xn, 3). D'une façon analogue (aux mots répétés) on 
a dit Snw^ ^33 yy\ ^:n (Ex. xxxi, 17). La fonction de cette par- 
ticule ("ju) est d'indiquer la corrélation de deux ou de plu- 
sieurs choses, et elle ne s'emploie jamais autrement que, 
ou répétée comme on vient de le voir, ou au pluriel et jointe 
à un pronom, ou au singulier et suivie d'un nom pluriel, ou 
enfin avec le nombre deux. Elle est répétée dans l'exemple 
précité bww^ 122 yy\ ^3U ; dans yonn ]m nwn ys. (Gen. 1, 4) et 
dans iTn tt?93 Ss ]m D3^m ^jn (ib. ix, 15); elle est au pluriel 
dans *i3^m:n tovj n\n^ 'n (Jug. xi, 10),. anjn y^San ^d (Gen. 
XLU, 23); elle est au singulier et suivie d'un nom pluriel dans 
DTTM^ ]u sraii; (Deut. i, 16), Df^^:i7^ yi (Gen. xv, 17), ij^min ]ut 
(Jos. xxn, 27) ; elle est employée avec le nombre deux dans 
DUi3n ^:ttr ]na (Ex. xxv, 22), 13^:11; ]n W3V1 (Gen. xxxi, 37). 
On met quelquefois en hébreu le S à la place du second yi 
répété dont il tient lieu et qu'il supplée. C'est ainsi qu'il est 
dit nNQDb niman ni^n'ir] ys. nnSiim (Lév. xx, 25) dans le sens 
de n^man yy); inoS i^ionn «i*i7n yy] (ibid.) dans le sens de yy\ 
nnian, et encore yiS ma yi (ib. xxvir, 33), yi y:i, dtS m yi 
vxh yaj ]ui yiS (Deut. xvii, 8), SnS «rip ]u (Ez. xxn, 26). 
Quelquefois on ajoute le ^ conjonctif au mot où se trouve le b, 
comme on a fait pour y-D. répété dans Snw^ ^n yy\ ^3U; exemple : 
TO'raSi nh^Hr^ y:i (Joël 11, 17) qui équivaut à nnînn yy\] mais on 
aurait dit aussi justement n^iich dSinh y2, de même qu'on a dit 
nNQTDb mnon nanm y^i. Il s'est donc trompé, le poète qui a 
employé yi sans le répéter ni le remplacer par le S dans ces 
vers : 

Dny^T T\VTi Donnai moTN ]m5rT ]m:m 

où il faudrait yr\T\ yy\ ]m:m, mais comme le rythme ne s'y 
prétait pas, il a par erreur omis yi; s'il l'avait su, il aurait pu 
dire yrrh ^mam, ce qui aurait rendu le rythme exact, et de 
plus l'expression et le sens se seraient trouvés parfaits. Quant 
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à ce passage de rÉcrilure "juS D^rn D^Sina m DS^nii'.y d»s >3 
ddmSn (Is. lix, 2), le S y est à la place du i conjonctif, comme 
si Ton avait dit d^niSn ]m. Nous avons expliqué cette permu- 
tation en traitant du sens des lettres ajoutées, et nous avons 
alors joint à cet exemple celui de bs^mpS tw^ >n (Néh. vu, 43) 
et d'autres encore. 



CHAPITRE (ADDITIONNEL)* 



On ajoute encore dans l'écriture sans les rendre sensibles 
dans la prononciation tous les np nSi s^ns mentionnés dans la 
Massora. C'est ainsi qu*on trouve écrits dans la Bible sans les 
lire quatre fois ds, une fois H2 (II R. v, 18), une fois hk (Jér. 
XXXVIII, 16), une fois tt;an dans Ezéchiel au verset qui com- 
mence par les mots n^mia hSnt (Ez. xlvui, 16), une fois tit 
qui est ajouté dans ^rwp inn 'yw Sn (Jér. li, 3) et dont la 
Massora dit : « c'est là un des cinq mots qui sont écrits et non 
lus. » Je viens de les énumérerl'un après l'autre. On a écrit de 
même Tn«D (Is. x, 13), «r^Nin (ib. xxx, 5), i^ttrw (Ez. ix, 8) 
avec des n redondants au milieu des mots, et N^isbnn (Jos. x, 
24) et KinN (Is. xxviii, 12) avec des « (redondants) à la fin des 
mots. Je me serais dispensé de citer ces redondances qui 
n'existent pas dans la prononciation et je me serais borné à 
ce qui se prononce sans s'écrire, si R. Yehouda n'avait émis 
sur les mots Ni^Snn et nisk une opinion que je ne partage pas. 
J'ai donc cru devoir y rendre attentif, et pour cela il me fallait 
donner des exemples de ce genre. R. Yehouda dit au sujet de 
ces deux mots qu'ils suivent sous le rapport du >< redondant 
la règle de Farabe; or c'est là une opinion émise à la légère. 
En eiïet, le n qui suit le *i du pluriel en arabe n'est pas essen- 
tiel dans les verbes où il entre, il n'y était pas à l'origine et 
ne forme pas un principe fondamental de la langue. Ce sont 
des écrivains plus récents qui l'ont imaginé pour établir une 
séparation entre ce T • et le *i conjonctif. Craignant qu'on ne 
confondit l'un avec l'autre, les grammairiens les ont distin- 
gués par un n de séparation. C'est ainsi qu'ils écrivent par 
exemple N^in niis3 avec un k après le ^ de chacun d'eux, par 

1. Ce chapitre est eDtièremenl 1 2* Le *| de la troisième pers. du 
omis dans le Rikmah. I pluriel au parfait. 
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crainte que le lecteur ne se trompe et que, supposant le verbe 
au singulier, il ne lise Tnii isd. Celle crainte de confondre le 
*i délaché de la lettre précédente dans l'écriture les ayant con- 
duils à le faire suivre d'un n pour le distinguer, comnie je 
viens de le dire, ils ont jugé à propos de l'ajouter aussi après 
le *! uni à la lettre précédente où nulle confusion n'était pos- 
sible, afin d'appliquer partout à ces ^ la même règle. C'est 
donc à tort que R. Yehouda prétend que ce i suit la règle de 
l'arabe, puisqu'en arabe cette règle n'est pas absolue ni d'un 
usage ancien. Ce sont les écrivains récents qui ont ajouté 
cet N comme ils ont ajouté le i dans *\ihv avec y vocalisé a et 
a marqué d'un soukoun au nominatif et au génitif, afin qu'on 
ne le confondit pas avec lôy ayant 7 vocalisé ow et a a; mais 
à l'accusatif le i tombe, le doule disparaissant par suite de la 
nunnation. 



CHAPITRE XXVII 



De remploi des mots dans un sens impropre. 



On emploie quelquefois un mot tout en ayant en vue un 
autre, et l'on se permet cette substitution parce que les deux 
mots ont un rapport de genre, d'espèce, de qualité ou quelque 
autre rapport. Il arrive aussi qu'un mot se met à la place d'un 
autre sans avoir avec lui aucun rapport, et cela, par quelque 
raison différente de celles que nous avons données, raison qu'on 
peut trouver en la cherchant bien. Exemple : Stra^ nS nD3 mh 
msab (Ex. xxi, 8) où m peuple est mis pour homme^ et à bon 
droit, car un peuple est une réunion d'individus. Par une ana- 
logie du même genre, on a dit aussi ainn pnx Da ^ian (Gen. xx, 
4); de même ^ç^a nxi ^anb fin ^nnpSi (I Sam. xxv, il), selon 
moi, probablement dans le sens de mo7î viw, car il répugne à 
la raison qu'un homme soit avare ou prodigue d'eau; or 
la substitution s'explique par le caractère commun de boisson ; 
les paroles d'Obadia D^oi anS dSdSsnt (I R. xviii, 13) ne con- 
tredisent nullement notre assertion que personne n'est avare 
ni prodigue d'eau, car il s'exprime ainsi à cause de la rareté 
de l'eau en ce temps, comme l'observent nos Docteurs à ce 
sujet en disant : « Si l'on a parlé de l'eau, c'est parce qu*à celte 
époque il était aussi difficile de trouver de l'eau que du pain ; » 
:ir\]n Dn^Sya D^pncn (Zach. iv, 12) ; or pour huile, parce que les 
deux substances se ressemblent par leur limpidité et leur pu- 
reté ; 'h iNian ^idh a2^v bsD D^nimai (Jér. xxxui, 8) pour w, parce 
que les deux méfaits ont un caractère commun : celui de dé- 
sobéissance et de déni de culte ; pareillement nn^mw SdS ^nnSoT 
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n ws WNT ^S iNTan WN (ibid.); et encore pitfy i^a S^ra ib^xn^i 
(ib. XXII, 3); ^«3 «l'itop *nry wn Sftyn dn np^i (Ex. xxxn, 20) 
pour y\1^, car l'or ne se brûle pas maïs se fond; on s'est 
exprimé ainsi parce que l'action du feu pour brûler et pour 
fondre est identique; pT Wn iv ]rnpn (ibid.) pour ns^i, car Tor 
ne se moud pas mais se concasse, comme il est dit idn d^n*! 
"j-.mD (Deut. IX, 21), mais il y a analogie sous le rapport de la 
ténuité des parties ; Id^n n« Nnni (Lév. v, 7), péché pour sacri- 
fice^ qu'on a appelé an;» parce qu'il sert à expier le péché ; de 
même DDCtTN bv ]nx S'»n D^att?«i (Esd. x, 19) ; de même nniTl 
-ip2i ]Njr yrhn 'nS nps (Deut. xvi, 2); on a appelé nos le menu 
et le gros bétail sacrifiés lors de la P&que, comme on Ta aussi 
appelé an en disant D^niîn an iidn (Ps. cxviii, 27), iSpJ^ Dun 
(Is. xxix, 1) ; 1173 c«'i ND13T (Nomb. vi, 9) pour *iw ly^r, parce 
que les cheveux se trouvent sur la tète; de m^me yiNSiTmn 
]U?n'i (Lam. n, 10) dans le sens de leurs cheveux, mais fin npSi 
iit: t?Ni lyii; (Nomb. vi, 18) est pour iitj iw et le mot ^ni est 
superflu ; ^^?n2C Nr itt?« (Gen. xv, 4) pour ^xSna; "jitrnnn diint 
(Ex. XIV, 14) pour ^iTc^n ; on a de même employé ijsr^an ly roi 
ds^Sn (I Sam. XIV, 9) pour noy, et tra^rn dw (Jos. x, 13) pour 
i^rr^i ; 1713? ns? mnT^r (Is. xvii, 2) où le prophète ne veut pas parler 
de 'Aro'êr elle-même, mais de Damas. S'il appelle celle-ci 
'Aro'êr, c'est pour l'avertir qu'elle aura un fâcheux avenir, en ce 
sens qu'elle sera semblable à 'Aro'êr qui est dans un lieu écarté 
et désert, comme il est dit : inm isnijrs nj^nm (Jér. xL>T[n, 6), 
c'est-à-dire ces villes seront désertes et abandonnées ainsi que 
leurs environs, de sorte qu'elles seront comme 'Aro'êr. C'est 
dans la même intention que (le prophète) dit ici : lîny ny nwy, 
c'est-à-dire Damas sera comme 'Aro'êr. La preuve que cette 
interprétation est juste, c'est que 'Aro'êr ne fait point partie du 
territoire de Damas mais de celui de Moab, comme il est dit 
au sujet de ce dernier ijnisr nittrv ^S3n ^tov yn Sk (ib. xlviii, 19) ; 
DNTDK nnsniTT 3pjp_ VIT Da (ib. xxxiii, 26) pour pnx, car il n'est 
pas possible de prendre ipT* dans son sens littéral, puisque 
David lui-même était de la race de Jacob et qu'ici il y a lieu 
à deux personnalités indépendantes l'une de l'autre comme 
Aron et David, or David' se rattache à Jacob; on a donc voulu 
désigner la famille sacerdotale et David ; le texte qui précède 
appuie cette interprétation, il dit en effet : at?' «r^N rrh niD^ vh 

1. R. WN1. I 2. R. omis. 
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'n ^JsbattJ^N m3^ nS D^^ibn a'JjnDSi Sniï;^ nu «dd Sy (ibid J7 et 18), 

ci il ajoute nny m nx isfi ^nni na ... ovn ^nni n« i"i9n dn 
^nwa D^:n5n a^^-bn riNT *indd S:r "1^12 p iS m^no (ibid. 20 et 21) où 
il est question de David et des prêtres ; puis, changeant de sujet, 
(le prophète) continue ainsi : iTvp lawS Tin .Trn Dvn no n^xn «Sn 
DDNa^i ans 'n ira i^tk mnsttran (ibid. 24) * où par les mots 
mnstran '^tw on désigne la famille sacerdotale mentionnée au- 
paravant et la dynastie de David ; or, à ceux qui disent ^tw 
DDKQ^i onn 'n inn w« mnsttran le pro|)hète oppose comme 
réponse * les mots dndn nay ini SjDJP vit na qui, par con- 
séquent, désignent aussi les « deux familles » mentionnées 
précédemment, et il n'y a pas de raison de parler ici de Jacob^ 
car on ne peut admettre que Jacob soit une famille à part et 
David une autre, puisque David descend de Jacob; il est donc 
démontré que Jacob est ici au lieu A'Aron^ substitution plau* 
sible parce qu'il y a entre eux rapport de grandeur et de 
royauté. — SiNttrnzSp^a ^n ntt?ann«i (II Sam.xxi, 8) pour aie, 
sa s(i3ur; ms: nS DiStriiN nnH*i n^:7« nn» maa snv >3 (I R. n, 28) 
pour Txdiw^ puisque Joab n'était pas coupable de n'avoir pas 
suivi le parti d'Absalon, mais bien d'avoir abandonné celui de 
Salomon. On a également employé ce procédé en arabe, et 
c'est ainsi que le poète a dit : 

r\\zi^ ^7Xû1^ innxi «]dv ids 

pour mStt;iN ; l'auteur avait en vue Absalon et a dit Adôniya à 
cause de la rime, comme il nous l'a déclaré lui-même lorsque 
nous apprenions ce poème sous ses yeux. Nous avons cité ici 
cette déclaration du poète pour justifier notre opinion sur ce 
point. Un des soi-disant savants, ne comprenant pas cette 
expression du poète n^JiN iwn% a voulu prendre ces mots pour 
une erreur de copiste et a rétabli le texte par conjecture ; or 
il a gâté le mètre en remplaçant nWN iwiii par Tv>y\ï^ nx ^TS^ ; 
mais le poète avait bien dit nmN yj^y\\ c'est là le texte que 
nous avons récité devant lui dans notre jeunesse et l'explica- 
tion qu'il nous en a donnée. D'ailleurs n^^ix riN lîWT s'écarte de 
la raison autant qu'un méchant &ne sauvage d'un troupeau de 
bonnes bêtes '. — orninKn*! DDn 'n T nnw (I Sam. xu, 18) pour 
□3^dSd2% parce que la relation des hommes avec le roi et avec sa 



1 . R. omis. 

2. Nous avons suivi ici la tra- 
duclion du H. qui, bien qu*elle ne 



soit pas littérale, nous sombl»; renrîre 
heureusement la pensée de Tauteur. 
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dynastie * est la même qu*aveclcs ancêtres ; i^^2 tl^^K ^S «3 ixi 
]a:S (ib. xvi, 17) dans le sens de •cpz; DVn Ssan x? in>2N Sr*. 
T^iTH p rsvS (II Sam. xv, 24) au lieu de T'sr^i; TOT dSc^s n:r >r2 
n ixni (Is. xLii, 19) au lieu de ttrtm, comme il est dit r,3r ^d 
nS^TN ^3ï<S!2D c-iH". nsy dx ^3 (ibid.), substitution que juslifie le 
caractère commun d'infirmité ; Dvn "jtrn Dn:9nn3l (Ez. xxx, 18) 
avec un sin au lieu d'un chin^ à cause de Tidentilé de la forme. 
A cette catégorie appartiennent dmSx m2i")i3L (I R. xxt, 13), 
dmSk rpji (Job. II, 9), (euphémismes) motivés par la majesté du 
Créateur; nsro Inm Dtt?T (I Chr. vu, 15) au lieu de ^twh. En 
effet, il est dit ^:mn ami hd^d innw ays)^ D^9tt;ST o^snS ntt;« npS tdqt 
insbx (ibid.), ce qui revient à dire que Makhir prit deux femmes, 
dont Tune Maakha et l'autre Tselophhad, *dans deux familles 
dont la première était celle des Houpim, et la seconde celle des 
Choupim*. Les h de D'SnS et a^jDtrS seraient ici à la place de ]Q, 
HttTN à la place de D^ura et ^:u7 à la place de n^:w. *Nous avons déjà 
produit dans ce livre des témoignages à Tappui de toutes ces 
(substitutions) '. D'ailleurs on lit à la suite : vaanç« nsVQ ^Sm 
(ibid. 16), par conséquent *inn» Dttri est au lieu de ^nWH DttTl. — 
na7aS tj^nç^ wn (Ps. cxxxix, 20) au lieu de ^iiaî^; app n'»i i^iONn 
(Micb. H, 7) au lieu de NTipn; ^vyfn it mcTT (Is. xvii, 10) au 
lieu de "uvran; dui d^di iyw (Nomb. xxiv, 7) au lieu de i^rwi; 
^nrsnSa nn Sn ^d (II Chr". xxxv, 21) au lieu de ^nanSa aipD; 
on dit de même en arabe ainS» intî d*»s didSo Tjba TV (ib. 
XXXVI, 20) au lieu de dis m^So ns 75r ou dis ^sSq -jSq i5r ; 
nvisS DHisr *ijnnTNTi:mN hmjt (Gen. xlvii, 19) au lieu de ]^:p 
nnsS, comme il est dit plus haut anSa i:nnTK n«i i:nN n:p 
(ibid.), et plus loin nnsS ddhotn hni nvr\ d^dn wap p (ibid. 
23); par conséquent le sens est nyisb y^p lancTNT i:n2N n%n:% 
car la terre ne passe pas dans la servitude, mais dans la pos* 
session ; nsa moK tt?*iSttr yv niran (Ez. xli, 22) pour yhwn, comme 
on le dit à la fin du verset 'n ^3sS IWH ]nSi^nnT; le Targpiim 
explique de même en disant : « devant Tautel, la table en bois 
de trois coudées de haut. » Dans un sens contraire, on a mis 
table pour autel en disant "»:nwS ^3nStt?bN mp^ nam (ib. xliv, 
16); ittrwn 'nyiii;:* (Am. vi, 8) pour iatt?n; de même «S wk 
^tt;s3 Nwb nu;: (Ps. xxiv, 4) pour ^ott?; ^^SurKi ... i3ri%T bw inD'^Smn 
lariM Sn 'n nu inx (Zach. xi, 13) pour lanNn; vSsr d-tn aS bs^ Sk 



1. R. omis. 

2. Suppléé d'après R. 



3. Suppléé d'après R. 

4 . Sic R. et arabe. 
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(I Sam. XVII, 32) pour yhy ^jh; comme il honore trop (Saiil) pour 
employer celte forme, il la remplace par dtn; T)h ttr^KS i^tt;^ 'm 
InpTX (ib. XXVI, 23) pour ^npTX nx ^b i^tt^% par modestie ; 
Dnn D^tt?:Nn >t;;Ni3 w^Sn (ib. xxix, 4) au lieu de •u^TTKia, ce 
qu'on a évité de dire par superstition; de même D^tTJKn ^r7n 
ipjn Dnn (Nomb. xvi, 14) ce qui signifie : « empêcheras-tu nos 
yeux et notre raison de voir la vérité » ; de même mOT hd 
TH u^i^S a%nSN (I Sam. XXV, 22). — nSn -|Sn (Jug. xvir, 10) pour 
iT^^v,n>nnn D^ajnrn -m cai (Ez. xxiv, 5) pour awn; av? w«i 
]WiDW nwnh TinN'i 7'?^n (Jug. xiv, 15) au lieu de ^^rburn dv3. 
La preuve, c'est qu'on dit d'abord : nwbxj nTnn nunS iSd^ nSt 
D'D> (ibid. 14), *puis on ajoute : ntr^S iicn'>i ^srutrn avn •'n^i 
]itt;ctt; * ; or si c'avait été réellement le septième jour, on aurait 
dit D^D^ T)vw nrnn TunS *iS3^ nSi ; en effet, s*il n'en était pas 
ainsi, pourquoi aurait-on dit pendant trois jours et non pen- 
dant six? Une autre preuve encore, c'est le verset vS:r "pm 
nS -m "^Ti^n av2 wi nnuran onS n%T wn D'»a%T tos^; (ibid. 17). 
Il faut donc interpréter d^d^ T\whw m^nn T^rh iSs^ nSi* ainsi : 
ils réfléchirent à l'énigme et firent tous leurs efforts pour la 
comprendre et en venir à bout jusqu'au troisième jour ; mais 
ce jour venu, ils dirent à sa femme : « Séduis ton mari pour 
qu'il te l'explique »; elle usa de séduction le reste de la se- 
maine à partir des trois jours mentionnés ; c'est ce qu'indiquent 
les mots D>a%T nynt; vh)^ iim ; en eflet, si c'avait été réellement 
le septième jour, il n'y aurait pas de sens aux mots vSjr "^am 
ca^aNT rmw suivis de nS Tn ^y^iurn navi %ti '. Les mots njntt? 
D^n^T signifiant jusqu'à la fin des sept jours, sont comparables 
au verset de l'Écriture na^urStr anxan nt;^ iun Snw^ >:]3 lurici 
njttr niNQ îdint nJtt? (Ex. xii, 40), c'est-à-dire jusqu'au terme 
de ce nombre d'années calculé depuis l'époque où Dieu avait 
dit à Abraham : n2W mNC xaiN ... "priî nw ia ^3 rrn rr^ (Gen. xv, 
13), * c'est-à-dire jusqu'à la fin de quatre cents ans; ce qu'in- 
dique le verset en disant D^trSir nnarai nw^ itt?N S^ittP ':a lurnai 
n:ttr m«a viiNin:i27*, c'est-à-dire jusqu'au terme de ce nombre 
d'années calculé depuis le moment de la vision. — l^^'"* ^?^ 
TXf^n'f Sa w« (Jos. v, 4) au lieu de D^ttr:Nn hShv, ixnn Sn nnNxn 
ayn S^nai^mn lynn Sn n:l3nnn (Ez. xliv, 19) pour ya anK3Di 
n>a^»n ixnn; lONm ... n^sw Ssr Ssm ^Scn bx n^ypnn ntr^n icKrn 
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(II Sam. XIV, 4) où le premier iQNm est à la place de Niani, car 
elle n'a pu lui parler qu'en l'abordant ; "jw inura nanurn icip 
(Is. XXI, 5) au lieu de "jnSt;, car le prophète fait allusion à la 
nuit où fut tué Belchatsar, lorsqu'il était dans la salle du festin ; 
nttTNh Sy oh'^v nnoui (ib. xxxv, 10) pour oiSi, car la joie se 
trouve non sur la tète mais dans l'âme, et les Hébreux ont 
coutume de donner pour siège à la joie et à l'allégresse, le 
cœur au lieu de Tâme, ou peut-être par cœur désignent-ils 
métaphoriquement l'âme. C'est ainsi qu'on a dit ^sS ncu; ph 
(Ps. XVI, 8), iiSi m2W^ ^«n (Ex. iv, 14); «;« qk ... -jSan icn^t 
-jScn ^JT« 13-T i^N Sdc Siî2tt;nST ]^anS (U Sam. xiv, i9) pour 
T2^; ^iv yhn yy^i^ h:i nN ^nn:T (Ex. xxiii, 27) pour dtjq ou 
d^d:, expression analogue à na^b l^na ^:3n (Jér. xx, 4); 
* comme la fuite a lieu en tournant le dos * et qu'elle est insé- 
parable de la terreur, la substitution est légitime dans les deux 
cas;*ispa ]^n *in:^anS (Ps. cxlvii, 5) pour ipn]>N*; l'rySK psn 
DHUN* pnN \js Sy icn''Ni (Nomb. m, 4) au lieu de d.T2N pnx ^^na. 
Cette expression est analogue à la locution arabe : « Cela s'est 
passé sur le pied d'un tel »', c'est-à-dire de son temps. Elle 
peut aussi se comparer à "jsin^ Tj^:s hy ah D« (Job i, 11), c'est- 
à-dire : en ta présence, devant toi; ... DiW2ii ni'Gjhw nM2 Tî^ri np 
nu D^tt;:^<^ nx -jSd izy npn (Jér. xxxviii, 10 et 11), ce qui ne 
veut pas dire qu'il les ait saisis avec la inain ou appréhendés 
au corps, mais qu'il les emmena avec lui ; naiDttrn u na^VJ ^3 
:îrû2n (Prov. xxn, 18) au lieu de *ji:?5}ja ou -jnSn ou ']iip2; n:m 
-T>ianD Nn 3NVT -m n^y (JI Sam. m, 22) au lieu de nCTScna ou 
un mot analogue, car eux-mêmes formaient le Tna; on a dit 
de même n^xS d.tSv nibyS tiqn vh^ (Jos. xxn, 33) au lieu de 
nr:nSaS; vSy tt?cu;n nni7 dn (Ex. xxn, 3) ce qui signifie, comme 
dit le Targoiim, « si l'œil dos témoins est tombé sur lui * » ; de 
même nx^rn tt;^un \rvb 7^;: uv iDtt;i (II Sam. xn, 11), c'est-à- 
dire publiquement ; rv\HV)i ittTN ^nbm dn yiTi (ib. xiv, 7), méta- 
phore pour iNuran ^:a fin ^n^cnv, D\nSNn Sn nun Ssra npai (Ex. 
xxii, 8) au lieu de D%nbN3 nun \f^z 2?iirJi. Peut-être aussi faut- 
il prendre le mot dans son sens littéral et sous-enlendre wurn; 
on aurait ainsi '^r^ nbttr nS dn xaur^T D^nS«n S« nun S» i"ip:v 
Les mots D^nS^n Sn mpji auraient dans ce cas la même portée 
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que 'n ^:sS ... D^tr^Kn >:\2r nayi (Dent, xix, 47), mais la première 
interprétation est plus élégante et plus concise ; ^3:h ^v "pni 
nstr^ (II R. IV, 43), expression figurée dont le sens est : « je 
suis notable, et je n*ai besoin de personne à cause de ma no- 
tabilité et de ma noblesse. » C'est comme disent les Arabes : 
« un tel est au sommet de son peuple ' . » — >3 ^wy n» prop anHn 
VS3 rr (Gen. xxv, 28) dont le sens est : il était heureux à la 
chasse, et de la sorte le gibier ne cessait, pour ainsi dire, jamais 
d'être dans sa bouche ; c*est-à-dire il ne cessait d'en manger, 
car il en avait toujours une grande quantité. C^est comme disent 
les Arabes : « un tel fait manger du gibier' », parce qu'il en a 
beaucoup. Ils vont même plus loin à cet égard, et ils disent : 
« un tel fait manger des aigles' », lorsqu'il <en prend beaucoup 
à la chasse, c'est-à-dire c'est comme s'il donnait à manger 
des aigles. Ainsi la meilleure explication des mots VS3 ij^ ^p 
est celle-ci : « Car il faisait manger du gibier » ; vSai rm «Si (II 
Sam. XIX, 2S) « il ne se rasa pas les parties honteuses », ce 
que prouvent les mots tqsjtt hot nSi (ibid.); et la preuve que 
vSai ^ désigne ici les parties honteuses, c'est l'expression isnn 
D^b^in (Is. vu, 20); n^:iS ^qîpv npiT (Ps. eu, 7) pour niyS, dans 
le sens de Dcsrjr S7 ditv issf (Lam. rv, 8); * "pna ojn tv Mn Sk 
(Prov. XXIV, 28), dans le sens de iptr ly, comme on a dit 
iptt; ^NW mi (Ps. XXXVIII, 20), dans le sens de djh 'kw, de 
même^matr ipttjS*]» (I Sam. xxv, 24) et encore iptr ^a^K (Ps. 
Lxix, 5)* ; 1ND TV "^aatîm Sn (ib. cxix, 8) où tmo 17 ne se rap- 
porte pas à ^:iTvn Sm, mais à quelque autre mot quMmpliqile 
cette dernière expression, tel que ^jdqd ou ^jt^d ou un terme 
analogue ; tnd 17 >3a75m Sm revient donc à thd tv ^JMD ; de 
même** iND iv ncH 121 ^sa Srn Sm (ibid. 43) qui aie sens de ^sm 
ncN 11T ^531, et ainsi thq lypeut s y joindre; tt;Sni pran hk npm 
(II Sam. XIII, 8) plus régulièrement rrapn npm, car lep3ri c'est 
la chose pétrie elle-même; le sens veut donc rrapn n^l npm 
wbm; D^tt;btt;n Sk n:3^nn pi (I R. vi, 8) pour n^^nSurn Sk'. 

On peut assimiler à cette catégorie l'emploi du général 
pour le particulier, comme pyn ïà Dinn njoSn bs (Ex, xxn, 
24), c*est-à-dire aucun individu de ces deux classes; dimSst 
Tîna SnH3 nw xb (Lév. xvi, 47), c'est-à-dire pas un seul 
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homme; V^t\ «S ttJTp Spa (ib. xii, 4), c'est-à-dire à rien de con- 
sacré; ^hSd Dt< nn>n nm ^d (Gen. m, 20), c'est-à-dire de tout 
être raisonnable seulement; anN yiNH «Scm (Ex. i, 7), c'est- 
à-dire le pays de Gôchen seul ; nw IN Tion inn S« «;^« ]n^ ^3 
TQttjS nana^s*) ntr i« (ib. xxu, 40), c'est-à-dire un animal quel- 
conque outre les espèces mentionnées; «ma ^p^ W wn wini 
Ss»^ kS (Lév. vu, 19) où ittJS a, sous la forme collective, un 
sens individuel : celui de «7*Tp i\zn ^ exclusivement, puisqu'il 
est compris dans la mention de D^obtt;."! naî W3 * ; NOiaSsia 
aussi un sens restreint et signifie : quelque chose d'impur; 
«mbsT iNtrSp >3 (ib. ii, H), c'est-à-dire rien de ces espèces; 
hb rqî|cn !>D9 an^tt^sn (Deut. iv, 23), ce qui ne signifie pas une 
image de toutes choses, mais Timage d'une chose quelconque; 
Si yvt nwyi iws: nnyï (Nomb. xi, 6) : nous n avons rien*sauf la 
manne"; njyn vh w« trsjn Sp ^3 (Lév. xxni, 29), c'est-à-dire 
les personnes adultes et valides seulement; Sna bipi inyï ym2 
(Prov. XXVII, 14), c'est-à-dire certains de ceux qui agissent 
ainsi; de même njWNia nSnao nSm (ib. xx, 21). 

A cette catégorie se rapporte l'usage de donner à la partie le 
nom du tout, comme ina wm n^T (I Sam, xx, 5), *\nnn m^i 
•^bon i\m (ibid. 24), i:\2rn tnnn mrraa (ibid. 27) ', natr nSi \nn «b 
(II R. IV, 23) ; or le mot wm s'applique généralement en hébreu 
au mois entier, tandis qu'ici il en désigne seulement le commen- 
cement. De cette catégorie est aussi Temploi de la partie pour 
le tout* pour désigner l'individu ou l'espèce* ; exemples : iKizrn mS 
nois (Ex. X, 26), ce qui signifie : pas un individu ou pas une 
espèce parmi les bêtes à ongle; de plus riSibaS lay (ib. xvi, 16) 
qui désigne l'homme tout entier. De cette catégorie est encore 
l'emploi du particulier pour le général ; c'est ainsi que l'Ecclé- 
siaste se sert de l'expression tinsttjn nnn (Eccl. i, 3) au lieu de 
D^Dttrn nnn; de plus nv ^ba T7 n^bw an (Ps. lxxii, 7) qui désigne 
toute la sphère céleste, comme on a dit wp^ «b D^aizr ^nba ly 
(Job XIV, 12) ; de plus nov rm ^bùb inra p^ wh (Lév. xx, 2), 
or Molokh est le nom d'une des divinités d'un seul peuple; cepen- 
dant ici on n'a pas en vue ce sens, mais un sens général, on vise 
une divinité quelconque et on y substitue Molokh; ]^^^ pTSf ns^i< 
pT3f (ib. XIX, 36) pour désigner non ces deux mesures exclusive- 
ment, mais toutes les mesures ; de plus i^N •"'9r??«'3 \^ ^^1^^ ^^"^ 
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h^dnS dd!? «m (ib. XI, 39) qui comprend aussi les oiseaux; do 
même à propos du commandement sabbatique, le terme -jn^''^^^ 
(Ex. XX, 10) comprend également les oiseaux, si bien qu'envoyer 
un message par oiseau le sabbat nous est défendu. Les oi- 
seaux sont aussi compris dans la défense d^nSd ymn nS ^ripna 
(Lév. XIX, 19); de même iy nQn:i tv cdtnq ... n-ristn nx nnan 
n^Qtt^n ^v iTi \2;di (Gen. vi, 7) où Ton subordonne diverses 
espèces au genre homme dont elles sont indépendantes; l'ex- 
pression exacte serait Dip\i Sd hk nriQN terme qui, lui, com- 
prend toutes ces espèces, comme il est dit ... D^p^n Sd riK no^i 
nana "nr dtnq (ib. vu, 23). En fait de mots d'une signification 
particulière employés dans un sens général, citons encore io'^h 
qui dans certains passages comprend Thomme et la femme 
indistinctement et tient ainsi lieu de dtn; exemples : tt?^N nsa 
nai (Ex. XXI, 22), * 'n n« nt Wi^ ntt;t< (Ps. cxii, 1), * ^nw^ m h2b^ 
nani in «^^ndS ^wh nSs ynm nS (Ex. xi, 7) ce qui équivaut à 
nana t;i dt^qS. De même «733 comprend le mâle et la femelle, 
et s'applique exclusivement à celle-ci dans le verset *T2^13 Dî^t 
n:«n^ nc^cn rnj» rwianS ijiip nu^ (Lév. iv, 32); il se rapporte 
au mâle et à la femelle dans le verset » I33ip nx snpo «in 3^3 dm 
(ib. III, 7) qui peut désigner un mâle ou une femelle, comme 
il ressort de ce qui précède nipJ 1« 13^^ ... xa.^'p ]N3fn p CD«l 
i»np^ D^an (ibid. 6)'; et s'il a fallu dire ensuite mpD ma 3ti;3 dm 
lJ3lp DM, c'est afin de distinguer l'espèce ovine de l'espèce 
caprine, comprises toutes deux dans ]M3f , comme le dit le texte : 
snpQ Min 3;r3 dm (ibid. 7), puis imp ^y dmi (ibid. 12). J'en 
dirai autant de iv qui comprend parfois le mâle et la femelle, 
témoin le verset mnp^ n^cn nip: im 13t ... ijnp ]Mïn p dmi 
(ibid. 6); en efl*et, de même que snpa Min 3^3 dm (ibid. 7) 
comprend le mâle et la femelle, ainsi lainp^y dmi (ibid. 12) 
comprend le mâle et la femelle, puisque les deux espèces 
rentrent dans la dénomination générale de ... i^nip ]Mïn ]a dmt 
mnp^ D^an nsp;] im id^ C'est aussi dans un sens général que 
sont employés les mots n:nQ3 vj im 3^3 im '^w ^Drvr't itztk (ib. 
xvn, 3) qui tous les trois comprennent le mâle et la femelle; 
toutefois en principe 7y désigne la femelle, comme il est dit 
ni^wy nw^T\^ D^riMa any (Gen. xxxii, 15), et de plus ava id^i 
nlMSçni nnpan Dnyn S3 riMi D'^MSiam Dnpyn D^ttJ^nn riM Minn (ib. 
XXX, 35) ; par contre, iw et 3tt;3 désignent en principe les mâles 
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et ne s'emploient pour les femelles que dans certains pas- 
sages*. On se sert quelquefois aussi d'un terme particulier 
dans un sens général en retendant à un point de vue autre 
que ce que nous avons mentionné. C'est ainsi qu*on présente 
une chose selon la majorité des cas où elle se produit et qu'on 
laisse de côté les cas plus rares, * bien que la règle soit la 
même dans les deux cas, c'est-à-dire dans ceux qui sont rares 
et ceux qui sont fréquents *. L'Ecriture dit par exemple : WN tt^h 

^k^'k '"*"'i?P '^''•^^ ^'^^'^ ^^ (Deut. xxni, 1 1 ) ; or le même accident peut 
se produire de jour et entraînerait alors les mêmes obligations ; 
mais comme il est plus fréquent la nuit, il a été présenté sous 
cette forme, bien que la règle soit la même dans les deux cas. 
Il en est de même de iSs^n nS nçip nwi w:ii (Ex. xxn, 30) ; 
en eiïet, la lésion de l'animal peut se produire ailleurs que 
dans les champs, mais on a cité ce cas parce qu'il est le 
plus fréquent. Pareillement p:yn nS Dinji n:QSN bs (ibid. 21); 
la défense d'humilier s'étend à toute autre personne aussi bien 
qu'à la veuve et à Vorphelin^ mais comme on les humilie plus 
habituellement, eux qui n'ont d'autre protecteur que Dieu, on 
les a pris pour exemple de l'humiliation. De même *\y^\ ^tt;^< 
«)i:nM iTn tx (Lév. xvn, 13), prescription qui s'applique égale- 
ment au gibier acheté ou reçu en cadeau. Quand on a dit à 
propos d'une maison neuve ^^aS nfjya n^trsn (Deut. xxn, 8), on 
a usé du même procédé, car ïappui est obligatoire pour une 
vieille maison aussi bien que pour une neuve, et l'obligation 
incombe à l'acquéreur comme au constructeur. Telle est aussi 
la défense io« iSnn n;i Stt7in nb (Ex. xxin, 19) qui s'applique 
également à l'agneau et au taureau ^ On peut assimiler à cette 
catégorie les termes D^:3 ni^ysra ^S ma ^djn NiSn (I Sam. i, 8); 
^nansn dws iot nî (Job xix, 3); hkid tm^ vhv dn (Eccl. vi, 
3); d^sSm nnuy lias nny ^3(11 Sam. xvui, 3); niani ^h jtro Ss^ 
-jaiQ^D (Ps. xci, 7); «i^nd ^nxni dv yro ^3 (ib. lxxxiv, 11) ; Sy 3n\r 
Ds^iwan (Lév. xxvi,* 18); n:1att7S Dr\ nyittjSpSn ]n (Eccl. xi, 2); 
Dpi p^T3f Si9^ nw >3 (Prov. XXIV, 16) ; "pbi VP °p^ D^™?^ ^^ 
r\nw^ d^W^ (Gen. iv, 24), tous nombres qui ne sont pas em- 
ployés dans leur sens propre, mais pour désigner une grande 
quantité. Il en est de même des termes D^izrStzri D^Jtzr D^nnn (ib. 
VI, 16), qui n'indiquent pas précisément qu'il n'y avait pas 
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plus de trois étages ; * il en est de même de anaia ntfbttT DW 
TQM «THii (Is.xvii,6) et de D^ono nttfStt; dw(II R.ix, 32)*. Quant 
aux paroles du Sage nn\r nmcv naïn nn>i nr\:2 diddh (Prov. 
IX, 1), sept m'y paraît être un nombre déterminé qui désigne, 
selon moi, les sept conditions de la science, conditions dont 
la connaissance conduit à toute sagesse. Les philosophes les 
ont énumérées dans Tordre suivant : L'énonciation, la compa- 
raison, ropposition,la composition, la distinction, la démons- 
tration et la conclusion. Voilà une explication que je n^ai ja- 
mais entendue, aucun Israélite ne Ta mentionnée, aucun n y 
a appelé Tattention. Je n'ai pas entendu non plus que personne 
ait songé à aucune des nouveautés que j'ai révélées dans ce 
livre et dans mes autres écrits. Elles ont excité des jalousies, 
provoqué des contradictions, et les uns les ont critiquées landis 
que d'autres les ont atlribuées à des auteurs qui n'ont jamais 
existé ; tout cela, parce qu'on m'en voulait pour les découvertes 
que j'ai eu la chance de faire. 

Je veux vous raconter à ce propos ce qui m'est arrivé avec 
des gens de mes amis. Quelqu'un me consulta un jour à Cor- 
doue sur un passage difficile de l'Écriture ; cet homme était de 
mes amis, et le sujet en question n avait encore été expliqué 
par aucun de ceux dont les ouvrages nous sont parvenus. 
Quand je lui eus dit ce que j'en pensais, il se leva et m'em- 
brassa, tant il était charmé de mon explication. Plus tard, la 
volonté divine nous fit émigrer de Cordoue à Saragosse, à 
cause des troubles qui y éclatèrent, et mon interlocuteur fui 
du nombre des émigrants. Le hasard voulut qu'après bien des 
années Abou-Yousouf ben Hasdaï vînt de Cordoue auprès de 
nous. Il m'interrogea sur le même sujet, et je lui fis la même 
réponse; il enfut émerveillé, s'en réjouit fort, et m'adjura par 
notre amitié réciproque, de lui dire si j'avais déjà entendu 
cela, ou si je l'avais lu dans quelque auteur ancien. Je lui dis 
que non, et que personne absolument ne Pavait dit avant moi. 
M'ayant quitté, il rencontra celui qui m'avait consulté d'abord 
et lui dit avec une certaine vanité : « Un tel m'a fort obligé 
aujourd'hui en me donnant, au sujet de tel passage de l'Écri- 
ture, une explication merveilleuse que nul n'a trouvée avant 
lui, et voici ce que c'est. » Mais à peine l'eut-il entamée, que 
l'autre la continua prestement en disant: «Je l'ai déjà entendu 
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donner par un aalre. » Or le passage sur lequel j'avais clé 
consulté était U3 in« iip^l (Deut. xxxiv, 6), ce que j'inier- 
prélais alors déjà comme je le ferai à l'article r\K du Liore 
des Bacines. Celle interprétation ne s'était présentée à Tes- 
pril de personne avant moi. Pareille chose m'est arrivée 
encore au sujet d'une autre question, avec un autre de mes 
amis. Quant à l'envieux qui m'a contredit au sujet des ques- 
tions traitées dans le Mostar/iik, il attribue diverses choses 
que j'ai dites à des hommes d'Orient qui ne sont pas encore 
nés. Mais j'ai été éprouvé d'une manière plus sensible encore 
par la jalousie de certains hommes et par leur désir de 
me décrier. Vous savez que la poésie n'est pas mon fait, et 
que je ne m'occupe pas à faire des vers; on ne m'attribue 
pas cet art, et l'on ne me connaît pas comme poète. Ce n'est 
pas non plus un sujet qui me passionne et où je mette de 
l'amour-propre ; au contraire, je m'en abstiens et me dispense 
de m'y adonner. Cependant, j'ai fait dans ma jeunesse des 
pièces rimées que je possède encore, et qui sont connues pour 
m'appartenir. Or, la jalousie de certains hommes est allée si 
loin que quelqu'un transcrivant une belle strophe de moi dans 
son livre, Ta attribuée au poète Ibn-Khalfoun et Ta donnée à 
quelqu'un de Tolède. Un de mes disciples, de ceux qui savent 
que le poème m'appartient, m'a raconté que se trouvant un 
jour à Tolède avec des personnes qui lisaient ce poème et 
rattribuaient audit poète, il leur dit en parlant de moi : « Ce 
poème est d'un tel; je le connais et c'est do lui-même que je 
l'ai reçu » ; mais on ne l'écoula point. 

A celte catégorie appartiennent aussi les cas où Ton attribue 
la fonction d'un sens à un autre auquel elle est étrangère. 
Exemples : 'n 131 wi oriN ^Mn (Jér. n, 31) au lieu de lyatt; ; de 
même d^dji aura ■]n3i n»! (II Sam. xv, 3), perception qui ne 
peut appartenir qu'au cœur; de plus mtt; nns ^J3 nn nni (Gen. 
XX VII, 27) au lieu de nnn, car les odeurs ne se voient pas mais 
se respirent ; on a dit vny ^3721 nns \:^3n T3nn nn anttJMnn ^wh 
(Ex. V, 21) au lieu de in33r«]N3i nyiSï^Ni; seulement comme 
il ne s'agit pas ici d'odeur mais de situation, on a dit nns ^2^vn, 
et le verset signifie : « vous avez gâté notre position auprès 
d'eux. » On peut assimiler à cette catégorie l'accord avec 
l'idée et non avec le mot; exemples : tj^^v :i31ni iiann ^S ntrin» 
(II Sam. XIX, 27) où l'auteur emploie le féminin parce qu'il 
pense à nani; de plusn-.M ^nSab innanS n^n aipcn hn miT nn» 

21 
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^^^n divj m?2att7 ^d ... zci^ in (Jér. li, 62) où si Ton avait ac- 
cordé le verbe avec le terme mpa on aurait dit r\^r\^, mais on 
Ta rapporté à yiKn qui était dans la pensée; naStr Sinn ban dn 
•S i^^^ttjn ttJCTzrn «3 rj yi (Ex. xxir, 25) où Ton pensait à las; on 
a de même employé le féminin du collectif en disant "^xi^^ ^7n•, 
(II Sam. XXIV, 9). A cette catégorie appartient encore Taccoril 
avec le mot et non avec le sens, comme dans nSnp niQN (Eccl. 
Vil, 27), nNu:n .Tf-nnA aai (Néh. vi, 14) où hidn se rapporte à 
nSnp et nNU:n à ^\'fl':;^^ ; or Noadya n'est pas une femme, puisque 
ce prophète est le même que •"TjSt p n^rctr (ibid. 10) qu'on a 
surnommé n^^Tj^n à cause des mots D^nSnn nn Sn lyr: (ibid.) ; il 
est possible aussi que le n de HN^iJn' soit paragôgique comme 
celui de n^nn nS ns^sa (Ex. xxn, 17). A cette catégorie appar- 
tient Taccord d'un mot avec le mol le plus rapproché, contrai- 
rement au sens réel; exemples : ris^v niipi itTN Dvn n» inti 
naaS (Jug. xviii, 7) où il faudrait régulièrement itrv, car Tat- 
tribut se rapporte au peuple et non à la contrée comme le 
prouve rnD3l isptt; (ibid. 27), mais on a employé le féminin par 
attraction avec nsipa ; il en est de même de D^rin oni^a nup 
(I Sam. n, 4) où il faudrait régulièrement nnn ou mnn ', la qua- 
lification s'appliquant à TWp et non à nnsa; mais on a employé 
le pluriel masculin à cause du voisinage de ania ; de même 
njrN nion^n iD\n (Zach. viii, 10) où il faudrait régulièrement 
iJj^N, puisque la négation se rapporte à ^2W et non ànona, mais 
on s'est servi du féminin par suite du voisinage de nanin; *de 
même ni ih p i^ap iS yn (Jug. xi, 34) où il faudrait régulière- 
ment nraa et compléter ainsi : ni in p n:aa yin iS yn, puisqu'il 
n'avait point de (ils ni de fille en dehors d'elle ; mais on a suppri- 
mé yin comme je Tai expliqué dans le chapitre des Omissions^ et 
on a dit ijaa au lieu de n^OQ à cause du voisinage de nS*. De 
même r\:^r\ Sniï;^ ^:iq nS itt?N na: vv Sk iid: hS (ib. xtx, 12) où il 
faudrait régulièrement nm, mais on a mis le pluriel par l'attrac- 
tion de Dny sous-entendu dans la proposition, et dont la forme 
complète serait n^n Sn")^;^ ^js nsra nS wn; il est cependant pos- 
sible aussi que le pluriel soit motivé par le voisinage de m 
Snw>; il est vrai que, dans cette hypothèse, il faudrait rvon, 
mais on aurait employé le féminin comme dans ^in ly in3 nan* 
nnn (II Sam. iv, 6), Dn>:s r\2n y]-^ (Jér. l, 5) qui sont tous 
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deux pour nan *par permutation du a avec le j. Il en est da 
même de iNira: tih) D^tt;n^nan aariD i\2;p2 hSn (Esd. ii, 62) où il 
faudrait régulièrement hïqj, leçon qui se trouve dans la se- 
conde version (Néh. vu, 64); la négation se rapporte, en 
effet, à DiriD et non à D^ttJn^riDn; si donc on a mis le verbe au 
pluriel, c'est par attraction avec le pluriel D^un^non * ; de 
même vconi D^uS^ D'yuan iu nSrn 3127^1 (II R. i, 13) où il fau- 
drait régulièrement •»tt;>Stt; qualificatif de w, car il n'y a pas 
d'apparence qu'il qualifie d>UQn d'autant plus qu'il y a vuram 
avec affixe singulier, donc c'est un attribut de w; c'est ainsi 
qu'on a dit inN D^an nw (ibid. H) et non D'«inH. Des cas pa- 
reils se rencontrent en arabe. C'est encore d'une façon ana- 
logue qu'on a dit iQ^p3^ nann (Ex. xv, 5) avec un chourèq par 
attraction avec le chourèq du ^ alors qu'il faudrait régulière- 
ment un hôlèm, 

m 

A cette catégorie appartient la substitution de certaines 
formes verbales les unes aux autres. Exemples : np*» (Ex. 
xxxiii, 7) au lieu de npb ; de même iitk (I R. xxi, 6); 13T (Jos. 
x, 12); vw^ (Ex. XV, 1) %• nS:n (II R. xvi, 5); yc^uy (Ex. xv, 5); 
•]i3m (Ps. xxiii, 5); Ttai^ (II Sam. xxn, 8)'; nSvN (Jug. u, 1); 
^Liv (U Sam. 11, 28); ims^ (Jér. Lir, 7); ratr^i «m (ib. xxiii, 
18) ; tous ces futurs tiennent lieu de parfaits. Par contre, on a 
mis le parfait à la place du futur en disant iSnaj ... 7n« ... 13^2^; 
(Ex. XV, 14 et 15) ; nS^a ... nu (Lam. m, 58) ; hto (II Sam. xx, 
ti) au lieu de *t<3ra^; de même inSq (I Chr. xvii, 11); mSin 
(Gen. XLVui, 6) ; i:n3 ^ot n^^1 1n1^^ r\H) ^t riN ^nnSur nny o (Ex. 
IX, 15) ce qui signifie : « j'aurais pu t'anéantir dès l'abord »; 
Dn^^T (Jos. IV, 24); M2V (Jér. xxv, 14) au lieu de nsT». On em- 
ploie de même le participe à la place du parfait, comme nSn 
(Gen. xLt, 1) au lieu du parfait nSn ; de même • D^Dtt^n wkd ^d 
nujr^JN lUTN nttJTnn yi«m D^urinn (Is. lxvi, 22) au lieu de '^v)H 
^n^ttr:;; on a qualifié le ciel et la terre de nouveaux pour en 
exclure la préexistence à laquelle croient les partisans de 
Téternité du monde; de même *V1ni D^attJn^ (Ps. cxv, 15), 
yiNi D^Qtrnjp (Gen xiv, 19)'; de même encore vjin rh noT 
(II R. IX, 34 ) pour ain ; Jézabel pense l'intimider par ces paroles 
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qui signifient : « ta trahison aura une suite fatale pour toi comme 
l'a été celle de Zimri. » Tel est aussi Temploi de Finfinitif pour 
rimpératif, comme nDT (Ex. xni, 3); y\iDW (Deut. xvi, 1); tûxh 
(ib. I, 46); ^^^(Jug. iv, 20); nr.am nin nc^rs ... ntai (Is. xxxn, 
11); nous avons, en effet, établi dans un aulre ouvrage par 
des preuves évidentes que Tcy ainsi que mam n")3ri mars 
sont des infinitifs. On met quelquefois aussi TinTmitif à la place 
du parfait; c'est ainsi qu'il est dit V2Wn (Nomb. xxx, 3) au lieu 
de nton; moin Dvn pS (Ex. ix, 18) dans le sens de nlD^2 iiitk 
comme le prouve le n insensible; mais il se peut aussi qu'en 
principe le n dût être sensible et qu'on Tait rendu quiescent 
comme dans nr:r (Nomb. xv, 31), msr (I Sam. xx, 20); dans ce 
cas il ne serait pas substitué au parfait; 7i3ni (Ex. vin, 11) esl 
(de même) pour T:i3m, tcti (Esth. ix, 16) pour nasn et anjn 
(Jér. XIV, 5) pour niîyi. Réciproquement on a mis le parfait 
pour rinfinîtif en disant lie; (ib. xxiu, 14) au lieu de awONT 
(Ez. XIII, 3) au lieu dem^^^. On s'est aussi servi de l'infinitif à 
la place du nom d'agent; c'est ainsi qu'on a dit iwi NT3n (ib. i, 
14) pour mitt?T nisn, et encore nom "pSn (Gen. viu, 5) au lieu 
de nnom a^sSin. L'infinitif tient aussi lieu de l'état circonstan- 
ciel; c'est ainsi qu'on a dit pDN iSïn n^nt^l (Prov. vin, 30) qui 
est un infinitif de la racine noin n« p« ^n^i (Esth. ii, 7) et tient 
lieu du complément circonstanciel ; de même oSm (I Sam. xiv, 
16) que nous avons expliqué à l'article qui le concerne ^ dans 
le Livre des Racines ^\ * on a mis l'infinitif à la place du parti- 
cipe passif en disant oSn (Ps. lxxiii, 10)' qui est pour DiSn avec 
un qamets sous le n et un chourèq ; de même trs: ntaS (Is. xlix, 
7) qui est un infinitif de la forme nip (Prov. xvi, 16) et qui ré- 
gulièrement ferait v;s: ^i7:iS. On a mis l'infinitif à la place du 
participe présent nipKal en disant «Ssm (II Chr. ii, 8) pour 
nSs:i, mais peut-être aussi au lieu de l'adjectif nSs. A cette 
catégorie appartient l'emploi de l'infinitif de l'un des deux 
verbes semblables ou analogues par le sens mais différents par 
la racine, comme attribut de l'autre '. Exemples : !>k 'n inTi 
iaNSntt;n (Ex. vi, 10); nmS D^^SNN^aWN (Gen. n, 3); en 
effet, M2vh tient lieu de in à l'infinitif comme inVT vh r\:^r\ 
13T (Jér. i, G), et n'i\2;3rS de kiii à l'infinitif. Quant au sens de ces 
deux b, nous l'avons indiqué à propos des lettres additionnelles. 
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De ce genre est encore Temploi de Tinfinilif à côté du mode 
personnel à une autre forme, comme Q"!?! Di? (I Sam. xxiii, 
22); ^iTTaffl "^^î? (ib. ii, 16) ; *en effet, en mettant le mode per- 
sonnel à la même forme que Tinfinitif, on aurait dit Di")2P OM'j, 
yn^D^] it3p*. De même n^TDiann^iD (I Sam. xxiv, 49); car 
d après Tanalogie on aurait, en accolant à Tinfinitif un mode 
personnel de même forme, dit maoTaiD; de même nîn^inn nn 
(ibid.). D'autres exemples de cette divergence sont les sui- 
vants : nmS3 vh msrn (Lév. xix, 20); isw^ ^11^ (II Sam. xxiii, 
7); iSttTD^ Sw3 (Is. XL, 30); i^aw^ wiw (Zach. xir, 3) ; Sp^^ Sipur 
(Job VI, 1) ; inm ninn (Ù R. ni, 23) ; nSnn nS Snnni (Ez. xvi, 4). 
On peut assimiler à ces locutions l'expression ^^^^ "^Sn (Jug. 
IV, 9), car le parfait de "iSn est "|bn et celui de "jSn : "|Sj, du 
même type que ^s^S^t (Ex. ii, 8), semblable lui-même à inp^JW 
(ibid.); or, de même que le parfait du qal de inp^rm est p?^,, 
celui de ^d^Sm devra être '^\ et son futur ']Sn ; mais le futur de 
"jSn est "iSn^ ' (Jér. ix, 3), car le n ne s'affaiblit pas au commen- 
cement des verbes, comme Ta expliqué R. Yehouda. — On a mis 
le futur à la place de Tinfinitif en disant nu> (II Chr. xxiv, H( 
au futur, au lieu de Tinfinitif N^n ; par contre :iipn (Lév. vi, 7) 
est à la place de nnp>. On a mis le nom à la place de Tinlinitif 
en disant "n^ïa (Gen. xxvii, 30) où il faudrait régulièrement 
m^a avec le l de Finfinitif, tandis que M'^^n est un nom comme 
n^n vu (Lév. xvii, 13). On a employé le substantif au lieu du 
nom d'agent en disant Snic;^ niera (Jér. in, 8 et 12); toutefois 
nous avons admis à ce sujet une autre explication dans le 
chapitre de rEllipse. On a mis le nom & la place du participe 
passif dans x^rj aini (Ez. xxvi, 15) où il faudrait régulièrement 
:nin anni; il serait plausible d'expliquer de même VJiJn (Lév. 
xni, 12) dans le sens de nJiJn. A cette catégorie appartient 
remploi du participe passif alors qu'en réalité il faudrait le 
participe actif, comme ^:i3tt;n (Jug. vni, 11) au lieu de D^J3Wn ; 
TTiiS (Zach. m, 3) au lieu de U2iS; miDi (Is. xxvi, 3) au lieu de 
rran; ^tdjSïs (Ps. en, 12), * c'est-à-dire s'inclinant', au lieu de 
mai: comme il est dit iirnDJsSxs (ib. cix, 23). Par contre, on a 
employé le participe actif pour le passif en disant tidto (II Chr. 
xvni, 34) au lieu de TOjna comme dans (I R. xxii, 38); nsQ^n 
^n:ir\ ^nyo (Is. xxvn, 7) où il faudrait régulièrement insa comme 
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il est dit iin vain aiHD dn (ibid.), et encore ^IJI l?no^ (ib, xlix, 
7) où il faudrait régulièrement m nsnnob, ce qui signifie : « à 
celui, ou au sujet de celui qui est abhorré des peuples », dans le 
sens de mo "ïna Sd ^aisyn (Job xix, 19) ; Tna (Dan. x, 11) au 
lieu de Tnia ; de même an^a (Esd. x, 9). De ce genre sont 
encore Sdn (Ex. m, 2) ; npS (II R. n, 10) ; iSiM (Jug. xiii, 8); 
mvna (Prov. xxv, 19); D'^crpv (Eccl. ix, 12), mots qui ont tous 
le sens du pa'oiil (sous la forme du pou' al) , comme nous l'avons 
établi dans le Livre des Lettres faibles et dans V Annotateur. 
Mais dans le chapitre des verbes du présent ouvrage nous 
avons insisté sur ce point que ces mots sont des adjectifs qui 
ne dépendent pas d'une conjugaison ; que Ssn, np7, T)V appar- 
tiennent au type ^px (Gant, vn, 2) et que n-mo, D^ttJpv et Smn 
(Is. xLiv, 20) sont analogues à celui de n^n (Hab. n, 19) et 
anvirn (Jér. xxrx, 17). Il est aussi possible que Smn soit de la 
même classe que ihv et pN, mais qu'il ait été allégé ici comme 
il Ta été dans la plupart de ses formes. Exemples : Snns dk 
i:i iSnnn w^:H:x (Job. xiii, 9) ; ^a Snn (Gen. xxxi, 7) formes qui, 
en principe, devraient être lourdes. 

On peut assimiler à cette catégorie l'emploi d'un terme 
joint à un autre de forme différente. G'est ainsi qu'on a dit 
ntt?pi "|lSn (Jug. IV, 24) où ntrp est un adjectif du type de •'^VI'"^'* 
(Lév. XV, 33), nSsS (Ez. xxui, 43), r\in (Jér. xxxi, 7) et 
tient lieu d'un infinitif; or la symétrie exigerait nt^pl avec ua 
hôlem^ sur le type ntry (Prov. xxui, 5), ou bien n^rpl nsSln joi- 
gnant ainsi un adjectif à un autre comme on a dit pîm "jSvi 
(Ex. XIX, 19), 11CT biai -|bn (I Sam. ii, 26), aipl ^Sn (ib. xvii, 
41), * tous adjectifs unis à des adjectifs; analogues à nupi -pbn 
sont les expressions ^731 "^ibn (Gen. xxvi, 13) et aipi T^Sn (II 
Sam. xvni, 25)*, mais dans le verset Sn^l -jlbn TiT "|Sn (II Sam. 
V, 10), Sna peut être soit un adjectif, soit un infinitif. Dans 
«)ypNl mon (Is. lvh, 17), la règle voudrait «^ixpi joignant un in- 
finitif à un infinitif; dans ixapr ... in31 wiy (Joël nr, 11), il 
faudrait régulièrement *i3fapn% mais on a mis le passé à la 
place de l'impératif. On a dit de même ip^ayn (Jér. xlix, 8 et 
30), passé qui tient lieu d*impératif. On s'est servi par contre 
de la forme de l'impératif avec le sens du parfait en disant 
]nNni (Ps. Lxxvii, 2) dont le n porte un pathah au lieu d'un 
ségôl comme \^^J}, (Dent. 1, 43); il se peut toutefois que V''?*0^ 

1. Suppléé d*après Rikma corrigé, car le texte en est altéré. 
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soit un infinitif remplaçant un parfait ; ncy (Lév. vui, 34) au 
lieu de ^n^tt?y; nsw wn nnN Ss Sy ^d nini (Jér. m, 8) au lieu de 
xim, car cette proposition fait suite à celle de nmnn min Nini 
r\i'\n'i (ibid. 7). 

On a également employé le parfait qal à la place. du parfait 
nipKal\ c'est ainsi qu'on a dit "^sn (Lév. xui, 3, 4 et 13) au 
lieu de ']sn:; nSa (Prov. xxvii, 25) pour nSaj; n^Sa (Gen. vi, 13 
et Ez. IX, 9) au lieu de hnScj. On a aussi employé le parfait lourd 
SîTS à la place du parfait niph'al\ c'est ainsi qu'on a dit innsi 
(Is. Lx, 11) pour innsji. Il se peut aussi que innsi soit pour 
"nnsi avec un qibouts sur le type iiADl (ib. xxiv, 22); de 
même nnns (ib. xlviu, 8) pour nnns:, et encore nns (Gant, vn, 
13); de même 11^ (I Sam. xxx, 21) dont la forme exacte serait 
*n:i£:, le verbe las étant (de la langue) du Targoum qui rend 
DDinn Din '»d (Ex. xxtn, 24) par panasn Nias n^; lias est donc 
équivalent à *.D")n: et signifie : « qui étaient trop paresseux pour 
marcher avec lui »; hnij (Lév. ix, 4) parfait niph'al témoin 
le qametSy au lieu du présent niplial avec un ségdL On a 
employé pour Tinfinitif la forme du parfait en disant T"'^'"?. 
(Prov. XIX, 11) où il faudrait régulièrement un paihah sous le 
n ; de même ^P^^nn (Jér. xxxi, 31) où le n porte un ségôl alors 
qu'il devrait avoir un pathah ; et encore DTOun (Jos. xi, 14) 
avec un i sous le n alors qu'il exige un pathah comme iTGUn 
(ib. xxni, 15). G'est d'ailleurs le seul exemple de l'Ecriture où 
le n porte un pathah, et la Massora dit à ce sujet :« il n'y en a pas 
d'autre exemple » ; de même Ts^Sarn mos Vxni ^i^a (Is. xxxi, 5) 
* où les n devraient régulièrement avoir un pathah, ces verbes 
étant à Tinfinitif, puisqu'il ' n'y a aucune raison de mettre le 
parfait; et encore riïw y^: (Il Sam. xu, 14) où il faudrait 
régulièrement un pathah sous le 2 de y^J comme dans ]nd 
]Na^ (Ex. xxu, 16). On a aussi dit liott^ (Jos. vi, 18) au lieu de 

On a employé la forme b^^s^ * à la place de te^ du type ^'Ç!^\ 
D^Qi (Lév. XV, 12), en disant inpi wn rvDn:in \o iSn Ssn Sd 'd 
'nS nuN n:Da (ib. vif, 25) où il faudrait régulièrement infjî au 
niph'al; autrement la graisse de l'animal que l'Israélite aurait 
ofTert pour lui-même lui serait seule défendue, tandis que la 
Thôra veut interdire celle de toute bête propre aux sacrifices; 
donc snp^ tient lieu de 2')f5^ du type ^ç% comme nous l'avons 

1. R. omis. I 2. R. S3rs\ 
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dit. On a mis Tadjeclif k la place du participe actif en disant 
D^W onmn Sd (Eccl. i, 8) au lieu de D>:rra. On a dit ^isn dk 
DVn ^nni nn (Jér. xxxiii, 20) où il faudrait régulièrement tsn 
comme plus loin isn ^nni na (ibid. 21). A cette catégorie 
appartient la substitution de la deuxième personne à la pre- 
mière, comme TTDan (Am. iv, 7) au lieu de i^ïdqh; dans un 
sens contraire on a employé la première personne pour la 
deuxième en disant ma: «b (Hab. i, 12). De cette catégorie 
est remploi du verbe à la troisième personne alors qu*on 
s'adresse à la deuxième, comme Snji^ vh DH^ Sw S^n dk (Ruth 
IV, i) où il faudrait régulièrement S^^an «b D«i ; de même ntirnai 
Ti3> i« -jnw (Mal. ii, 15) pour ixin Sn, et encore D'TQ3r on -m 
(N(éh. VII, 3) où il faudrait régulièrement ddn Tjn; D^ttriD Dn« da 
non mn ^Sbn (Soph. n, 12) au lieu de Dn«; onDiao n^-in nre 
(Mich. vil, 4) au lieu de D^nDina*; omon lan q^S^kq wi"» >3 
(Is. I, 29) au lieu de ww ^D, comme amns w« niMno visnni 
(ibid.); t<3 1^^31 iittrn dSs d^ki (Job xvii, 10) pour dsSd; nn'»ni 
nsnai nsin (Ez. v, 15) au lieu de n^\"Ti, comme mt^sjn mw n^'^m 
(Is. Lxn, 3). Réciproquement on emploie quelquefois la 
deuxième personne pour la troisième; c'est ainsi que nous 
trouvons ij^n^iv tt;i3D> ijanT nw^ (Mich. vn, 19) suivi de "j^Strni 
DriHTDn Ss D^ mSxa:! (ibid.) au lieu de i^Su^i, et encore njrai 
:jr3tt;N criT (Ps. lxxxi, 17) au lieu de i:ritt7«; iWH mopcn bsc 
iz^Sy 121OT (Néh. IV, 6) au lieu de iiw> ;*ipw pmn pi» (Gant, i, 
3) pour pir '. A cette catégorie appartient l'emploi du pro- 
nom (suffixe) * pluriel ou singulier de la troisième personne 
au lieu de ceux ' de la première. C'est ainsi qu'il est dit ^T^Wni 
onNTDn b D^ mSyoa (Mich. vu, 19) pour i^^nMian; de même 
onpaS oriT .th (Is. xxxm, 2) au lieu de W"nî et qui signifie : 
(c sois notre appui », comme le montre le contexte lansnv^ b|m 
ni» TO3 (ibid.) ; de même "ptt^ Nipj vh on rhwn nS dSw3 I3>>n 
DitSv (ib. Lxui, 19) au lieu de ^22 et iJ^S2r;iTOTOai layao ^nsim 
*]DW (ib. xxu, 19) au lieu de iDinN; ^jn ikt^nj'ï (Ez. ix, 8) au 
lieu de ■^^^t^N^; vnTïii Sv anp DnsxS >nSain ^3:kt (Os. xi, 3) au 
lieu de WIlT; quant à nnp, c'est un infinitif annexé à un pro- 
nom de la troisième personne et correspond à oniK nnp, 
seulement cet infinitif qui est ici np comme l'impératif, s'est 
joint à un suffixe régime : hnik nSi ]>d> ^tv] (Job xxm, 9) au 
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lieu de b]Wn; de même v:i nnb D^SSpa (I Sam. m, 13) au lieu 
de 'b, substitution employée par égard pour Dieu et pour 
flétrir les (fils d'Héli). Par contre on a mis les pronoms de la 
première personne à la place de ceux de la troisième en disant 
vvn riN hïtoS ^«na (Ez. xLin, 3) au lieu de lN3i; «]^:3f lo^tt;^ ickT 
nnia (Zach. ni, 5) au lieu de lax^v, i:a^p mn t^b dn (Job xxii, 
20) au lieu de DQ^p, parallèle à tt^N nbsN Dinn (ibid.). A cette 
catégorie appartient l'emploi du pronom masculin pluriel de 
la troisième personne au lieu de celui du féminin singulier, 
comme d:i ns'îS'n -|tt nx an Dnntrn (Jug. n, 22) au lieu de ni; 
par contre on a mis le pronom féminin singulier de la troisième 
personne à la place de celui du masculin pluriel en disant 
r\2 tt;n3> «m^m (Os. ix, 2) au lieu de D3, et de même na 13^T 
(II R. m, 24) au lieu de ai. 

On peut assimiler à cette catégorie les cas où les Hébreux 
ont conservé aux objets la dénomination que leur ont value 
certaines prétentions, bien qu'elle ne leur convienne pas en 
réalité. C'est ainsi qu'ils ont appelé * les idoles : D^'^SH (dieux), 
nom que leur donnaient leurs adorateurs; ils ont de même 
appelé * H122 (prophète) : n^i: l^'ip^ Qip' ^3 (Deut. xiii, 2), 
celui qui se dit faussement tel ; * on a pareillement appelé 
M^i: Hanania ben Âzour, qui débitait des mensonges au 
nom de Dieu (Jér. xxviu, 1)'. Tels sont aussi les mots 
d'Ezéchiel (xxi, 8) : « Je retrancherai du milieu de toi le 
juste et le méchant», car il n'y avait de juste parmi eux qu'au 
dire du peuple; de même (Ex. xxii, 6) : « Si quelqu'un donne 
en garde à un autre de l'argent ou des meubles et qu'ils soient 
volés de la maison de cet homme », ce qui n'est pas toujours 
conforme à la vérité, mais seulement à la déclaration du 
dépositaire; de même (ibid. 9) : « Si quelqu'un donne en garde 
à un autre un âne... et que celui-ci meure ou soit estropié ou 
pris de force », naturellement au dire du gardien. Il en est de 
même de ces paroles du Très-Haut (Mal. i, 11) : « En tout lieu 
l'encens et une ofl*rande pure sont présentés en mon honneur », 
non que cette offrande soit réellement pure, mais elle Test 
selon la pensée, la conscience et l'intention de celui qui l'offre, 
bien qu'elle n'ait pas ce caractère auprès de Dieu. De ce genre 
sont aussi les mots (Ez. vi, 13) : « Lieu où ils offraient l'encens 
comme odeur agréable à toutes leurs idoles », non que les 
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idoles aspirent Tencens, le sentent ou en jouissent autrement 
que dans la pensée de leurs adorateurs; de ce genre sont aussi 
les mots (Ps. lxxviii, 36) : « Ils le séduisirent avec leur bouche », 
non que les séductions ou les impostures eussent quelque 
prise sur le Créateur tout-puissant, mais le discours se rap- 
porte à ce qu'ils supposaient et espéraient* dans leur sottise. 
* A cette catégorie appartiennent aussi ces paroles de FÉcri- 
ture (Ez. xxi, 26) : « Il a lancé les flèches, interrogé les Tera- 
phim et inspecté le foie », pratiques qui ne donnent pas réelle- 
ment les indices que prétendent en tirer ceux qui s'y livrent, 
mais le prophète parle selon Topinion de Nabuchodonosor 
qui a foi en leur véracité, et cette foi l'excite à marcher contre 
Jérusalem et à en pousser vigoureusement l'attaque et le siège 
jusqu'à ce que Dieu lui ait donné la victoire sur elle. C'est 
chose connue parmi nous que ceux qui pratiquent les sciences 
occultes interrogent l'astrolabe et le mouvement des flèches; 
mais quant à prédire l'avenir par Tinspeclion du foie, c'est 
une pratique qui nous est étrangère. Mais j'ai vu écrit dans des 
ouvrages grecs que chez ce peuple on prétend tirer de l'ins- 
pection du foie des pronostics touchant l'avenir comme on le 
fait des omoplates*. On peut assimiler & celte catégorie 
l'expression (Jobi, 21) : « Nu je suis sorti du sein de ma mère 
et nu j'y retournerai », où Tadverbe y ne se rapporte pas à sein, 
mais (fait allusion) & \dL poussière , terme final de tout être vi- 
vant, comme il est dit : « Tu retourneras à la poussière » (Gen. 
III, 19). 

On peut assimiler aux exemples précédents de cette caté- 
gorie les expressions (Ex. xxiii, 18) : « Tu ne sacrifieras pas en 
présence du pain levé le sang de mon sacrifice », car le sang 
n'est pas sacrifié, mais on veut dire les agneaux dont le sang est 
répandu; c'est ainsi qu'on a dit (Ps. cxviii, 27) : « Liez la fête 
avec des bandelettes », pour désigner les victimes égorgées 
pendant la fête ; amn^TQ ^t «in (Os. x, 2) : « il brisera la nuque 
à leurs autels » au lieu de « il démolira », car ^t dérive de 
insin (Ex. xni, 13) qui signifie : « briser la nuque »; or briser 
la nuque d'un animal revient au même que démolir son corps, 
on a donc employé ce terme à propos d'un édifice au lieu du 
mot démolir] on pourrait aussi dire que "^t est ici une méta- 



1 • R. Dn;3pm probablement pour 
Dmpm répondant à 1 arabe DHNÂI. 



2. R. omis. 



CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME 807 

phore empruntée à Tcxpression « que ma révélation coule 
(«]iy^) comme une pluie » (Deut. xxxu, 2), dans le sens do « je 
ferai couler ses pierres dans la vallée » (Mîch. i, 6); mais la 
première explication me paraît préférable. De ce genre est : 
« un astre s'avance de Jacob » (Nomb. xxiv, 17), expression 
métaphorique pour désigner un roi, comme par une autre 
métaphore on a dit de lui « un lion dévorant » (Nah. ii, 13) ; 
un feu est sorti de Hechbôn et une flamme de la ville de Sihôn 
(Nomb. XXI, 28), c'est-à-dire une armée; on a également voulu 
désigner une armée en disant : « voici que des eaux montent 
du Nord » (Jér. xlviï, 2); c'est aussi par figure et méta- 
phore qu'on a dit : « vous circoncirez \e prépuce de votre cœur » 
(Deut. X, 16), et encore « il y avait du gibier dans sa bouche « 
(Gcn. XXV, 28), que nous avons expliqué précédemment; c'est 
aussi une métaphore que : « tu ne feras pas à ton frère de mor- 
sure d'argent... ni d'aucune chose qui mord » (Deut. xxm, 20) ; 
autre figure : « comme se rompt un brin d'étoupe lorsqu'il 
sent le feu » (Jug. xvi, 9), où l'on attribue une sensation 
au fil quand il approche du feu, et cela par extension, car les 
êtres animés seuls éprouvent réellement des sensations; c'est 
aussi métaphoriquement et improprement qu'on a parlé de la 
main de Dieu, de Yœil de Dieu et d'autres organes qu'on a 
improprement attribués au Dieu très-haut ; de même « tu 
la mangeras (la terre) par un travail pénible » (Gen. ui, 17), or 
on ne mange pas la terre mais ses produits, et la locution re- 
vient à dire : c'est par le travail que tu en consommeras les 
fruits ou la sève ; de même : « votre sol, des barbares le dévorent 
sous vos yeux » (Is. i, 7), et encore : « vous mangez des vignobles 
et des oliviers que vous n'avez pas plantés » (Jos. xxiv, 13); 
« ils m'ont déchiré sans cesse » (Ps. xxxv, 15), métaphore ap- 
pliquée au discours; uqt (ib. lxviu, 20), verbe qui s'emploie 
d'ordinaire pour les charges et les fardeaux, et qui signifie ici 
métaphoriquement : « combler de biens et de faveurs » ; « ton 
nez fume » (ib.Lxxiv, 1) ; «jusqu'à quand fumeras-tu » (ib.LXXx, 
5), par métaphore; « je vous ai portés sur des ailes d'aigles » 
(Ex. XIX, 4) figurément ; « pourquoi mourrions-nous à tes yeux 
et nous et notre terre? » (Gen. xlvii, 19), or la terre ne meurt pas 
comme meurt un être animé, mais elle cesse de produire; « et 
dans le sang des raisins (il lavera) sa tunique » (ib.xux, 11 ), par 
assimilation; c'est aussi par métaphore qu'on a dit : « toute 
graisse d'huile et toute graisse de vin et de blé » (Nomb. xviii, 
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12), et encore « les reins du froment » (Deut. xxxir, 14); c'est 
encore par métaphore qu'on a dit : * « les prisonniers de l'espé- 
rance » (Zach. IX, 12); ce sont aussi des expressions fig-urées^ 
que : « vous puiserez de l'eau avec joie aux sources du salut » 
(Is. XII, 3); « mon rocher et mon refuge* » (II Sam. xxii, 2); 
« mou bouclier et la corne de mon salut » (ibid. 3) ; « les flots 
se figent au cœur de la mer » (Ex. xv, 8) ; « jusqu'au cœur 
du ciel » (Deut. iv, 11), comme on dit en arabe « le foie 
du ciel » ; « car ils seront notre pain, leur ombre les a 
abandonnés » (Nomb. xiv, 9), par manière de comparaison; 
« déjà il couvre l'œil du pays » (Nomb, xxn, 5), ce qui signifie 
par extension, il s'est répandu sur tout le pays; de même 
« elles couvrirent Tœil de tout le pays » (Ex. x, 15), à cause 
de leur multitude; « et Tart divinatoire dans leurs mains » 
(Nomb. xxir, 7), par métonymie, car le sens est qu'ils choi- 
sirent le moment propice pour se rendre auprès de lui; 
« villes grandes et fortifiées jusqu'au ciel » (Deut. ix, 1), par 
extension ; « leur vigne tient de la vigne de Sodome el des 
campagnes de Gomorrhe » (ib. xxxii, 32), par extension et méta- 
phore ; « demeurez dans le pays et trafiquez avec lui... et 
qu'ils trafiquent avec lui » (Gen. xxxiv, 10 et 21) ; « et vous 
trafiquerez avec le pays » (ib. xlii, 34), ce qui est une méto* 
nymie extensive, car on ne trafique pas avec un pays mais avec 
ses habitants. — Quand on mentionne ensemble deux choses, 
on emploie quelquefois pour Tune d'elles, un terme qui ne 
convient qu'à l'autre mais qu'il comprend par extension, l'au- 
teur y énonçant ce qui est dit de l'autre objet, bien qu'il com- 
porte une expression différente. C'est ainsi qu'on a dit : « et tu 
mangeras en présence de l'Éternel ton Dieu... la dîme de ton 
blé, de ton vin et de ton huile » (Deut. xiv, 23); or l'huile et le 
vin ne se mangent pas mais se boivent ; seulement, comme on les 
a cités avec une chose qui se mange, on a employé un même 
terme ; la raison en est que (les trois objets) entrent également 
dans l'estomac; de même : « pourquoi mourrions— nous à tes 
yeux, et nous et notre terre » (Gen. xlvif, 19)? or la terre ne 
meurt pas *mais devient improductive', comme nous l'avons 
dit plus haut, seulement, l'ayant citée à côté d'êtres mortels, on 
a employé le même terme , voulant dire qu'elle se détruit et périt 
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de la même façon que l'être vivant se détruit et périt par la 
mort ; de même : « nous serons, nous et notre terre, serfs de 
Pharaon » (ibid.), or la terre ne sert pas; mais comme on Ta 
citée avec des serfs, on a employé le même terme; et le sens est 
« qu'elle sera acquioe à Pharaon », comme il est dit « acquiers 
nous et notre terre pour du pain » (ibid.) ; et en disant : « nous 
serons nous et notre terre serfs », on a en vue l'acquisition. On 
a employé ce genre de zeugma pour des choses encore plus 
dissemblables ; ainsi « ils ont suspendu chez toi bouclier et 
casque » (Ez. xxvii, 10), or le casque ne se suspend pas mais on 
s'en coiffe; seulement, comme on Ta cité avec un bouclier*, 
arme qui se suspend, on s'est servi du même terme ; « que la 
terre produise (Nttnn) des végétaux, des herbes renfermant 
une semence, des arbres fruitiers portant du fruit » (Gen. i, H) ; 
or le verbe Nttrin convient seulement aux végétaux et aux 
herbes, mais il ne se rapporte aux arbres fruitiers * que par le 
sens et non expressément ', yi^n Num ayant le même sens que 
yiNH wim employé au verset 18; [nous avons précédemment 
donné de ce passage une interprétation approchante]; de même : 
« et entourons-les de murailles et de tours » (II Chr. xiv, 6) 
où le verbe entourer * se rapporte au tout ', bien qu'il ne con- 
vienne qu*aux murailles ; mais comme l'action de fortifier com- 
prenait les deux, on les a confondus, comme s'il y avait : « for- 
tifions-les par des murailles et des tours ». A cette catégorie 
appartiennent les locutions à forme impérative, employées 
dans un sens menaçant \ Exemples : (c allez implorer les 
dieux que vous avez choisis » (Jug. x, 14); « que chacun de 
vous aille servir son idole » (Ez. xx, 39); « rendez-vous à 
Bêth-Él pour m'offenser et multipliez vos méfaits à Ghilgal » 
(Am. IV, 4), etc. De cette catégorie est l'action de donner à une 
chose une attribution qui lui conviendra plus tard, mais qui 
ne lui est pas encore applicable au moment où l'on en parle. 
Exemple : (c les enfants s'entrechoquaient dans son sein » 
(Gen. XXV, 22), où l'on a dit enfants^ bien que ce nom ne fût pas 
juste à ce moment; mais comme il devait convenir plus tard, 
on s'en est servi par anticipation. C'est dans le même esprit 
qu'on a dit « ai-je encore des fils dans mon sein? » (Ruth 
I, H); de même : « s'ils heurtent une femme enceinte de ma- 
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nière que ses enfants sortent » (Ex. xxi, 22) ; or ce ne sont pas 
encore des enfants, mais comme ils auraient pu le devenir, on 
a employé métaphoriquement' cette qualification; de même : 
« tu dépouilles de leurs vêtements ceux qui sont nus » (Job 
XXII, 6); or ceux qui ont des vêtements ne sont pas nus, mais 
ils le seront après qu'on les en aura dépouillés; de même : 
<i il donne la sagesse aux sages et la science aux savants » 
(Dan. lï, 21), or les sages ne sont tels qu'après avoir reçu la 
sagesse et non avant, et pareillement les savants ne le sont 
qu'après avoir reçu la science; de même : « le mort sera mis 
à mort » (DeaU xvn, 6), c'est-à-dire celui qui doit mourir; de 
même : « comment agirons-nous à Tégard de Tenfant ne? » ( Jug. 
XIII, 8), c'est-à-dire après qu'il sera né; *-îSi^ est un adjectif 
du type p^^ (Cant. vu, 2), ou, si ta veux, disiS' sur le type-ynx '; 
de plus : « et pour la terre, il n'y aura pas d'expiation à cause 
du sang qui y a été versé » (Nomb. xxxv, 33) , c'est-à-dire qui 
y sera versé, puisqu'il ne l'est pas encore ; cependant on s'est 
exprimé ainsi parce que ces mots se rapportent aii verset 31 
« vous n'accppterez pas de rançon pour la vie d'un meurtrier 
coupable et digne de mort », on le considère donc comme ayant 
déjà répandu ce sang. [J'ai donné une plus ample explication 
de ce passage dans un autre livre, dans le Kitâb et-taschwir.] 
* C'est ainsi que les anciens disent isid uxa Sy Nip: '. 
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Suite du même sujet. 



Nous rapprocherons de la catégorie en question Temploi du 
singulier dans le sens du pluriel et vice versa. Tels sont les 
passages : na^n n*n vn^Sa wn sb ^asn Ss Sn inn nn^i (Ex. 
xxviir, 3) pour D^nNSa; il se peut aussi que le > de ^asn soit 
paragogîque comme celui de nin Ss waû bs Ti (II R. xvii, 13), 
comme s'il y avait nb Dsn Ss S^<, de sorte que vn^So serait régu- 
lier; D^surSi D^snS r^m npS tsqi (I Chr. vu, 15) pour Q^ttra; «^^nS 
xrSa un^ (I Sam. xi, 9) pour ^«rj^^S ; de même «^aj Snw^ u;^ni (ib. 
XIV, 24); nrjnSD n:Nipn ^3 (Ex. i, 10); inssD icn nanSan ^3sa 
(I R. V, 17) au lieu de manSa; Tan i: nbynb (Ex. xxvii, 20) 
pour T\M2'y v^'isyn Sym (ib. viii, 2) au lieu de D^msxn, parce 
qu'on a voulu désigner Tespèce; de même nu^ijt ]a^3ia rnc^a ^3 
(Jug. XXI, 16), c'est-à-dire l'espèce féminine; notr] niTSpi ]iOi^ 
iS (Prov. xxviï, 9) au lieu de inattT^ rnpi^ TS33 D^p^-nn (ib. 
XXVIII, 1) pour 1ITO1"»; l^ni^ rsn (Ps. lxii, 5) au lieu de Dn>sn; 
piin IV Nn^i nx:i *ibn (Nomb. xni, 22), D^tt;:N >Sn nw*i (Ez. 
XIV, 1), D^ui Sn Nîiji (ib. xxxvr, 20) au lieu de ini^v, dss 'n tî; 
T^ iÇK^i (I Sam. XII, o), ^^^i nStt; la^n iriNipS i^yn ^jpi mmi 
(ib. XVI, 4) au lieu de tiqn^v, iJpp *ii^D^ D^pnîf npiîn (Is. v, 23) 
au lieu de Dna; i:rK ^o .t:i Sy Dn:nS h^nq (Jér. xxxi, 14) pour 
d:\s; ]ZT^\ nS ds^dii nSh (Ez. xviiï, 29) au lieu de i:3n^; inos^i 
no WN niran Sy (I R. xviii, 26) au lieu de luv; om.Tn Sipi 
(Esth. IX, 23) au lieu de iSnpi: ttripon D^:nDS (Ez. xlviii, 11) au 
lieu de D^uipan; ami .Tnn nraS (ib.xLvii, 10) au lieu de n^:^aS ; 
DTS mn nnS (Ex. v, 21) au lieu de annn; de même mns isp 
1-.p^Sn^ Djltfb D3ia (Ps. V, 10) ; «S D:pT nNS*i a^x'-^a nnip nmp^ nS 
•nSr (Lév. xxi, 5); '^nnn hy aizir (Ex. iv, 20) pour an^.an.i S'^; 
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iSdki on in^n tS^I (Lév. xxii, H) pour ".nn >tS^*i; ^:2 lisi dkc 
SNW^(Nomb.iii,50)pourmDa; demêmeiisnp ... nttrStzrn >msnKi 
Sniu^ ^:n (ibid. 46); ^n^"!?^] ... in^ip^i * ... anson nx i»Tp7n np^i 
(II R. XIX, 14) au lieu de aunsn ... aNipn; i:Mnî (Jos. ii, 4) 
pour DjJSîfm; sur quoi robservalion de R. Yehouda est exacte. 
On peut comparer à ces locutions les suivantes qui y sont ana- 
logues : l^i ilrDnT iltt; ^S \n^*i (Gen. xxxn, 6) qui désignent ces 
espèces; * toutefois ]N*3f est régulier, car c'est un collectif; 
de même i*idn ilcnni noK Dion dn ^3 (II R. vu, 10), et encore 
'X\ IHND rn^ rfrc} 2KT (Is. lxv, 23). On peut faire une pareille 
remarque pour les noms qui ont la même forme au singulier 
et au pluriel, comme niiK qui est singulier dans niiN iKtr: kS 
THN (Ex. X, 19), et pluriel dans sib nniN n^ i«n (Jug. vi. S); 
de même nai qui est singulier dans ny^n ^raa ... n:v SSsn^i 
(Jon. n, 2), et pluriel dans mon iKn iun naim (Ex. vu, 18). De 
ce genre est aussi t2?^t< qui s'emploie également pour le singu- 
lier et pour le pluriel. En connexion avec un nom de famille, 
il est singulier, comme dans n^iycna ]a>:3n c^k yri (I Sam. iv, 
12) où Ton a en vue un seul individu en rapport de filiation, 
et encore Snw;i «;>« ttrwv ]z prra (Jug. vn, U), expression 
approchante et qui désigne la noblesse (de Tindividu), c'est-à- 
dire un prince en Israël; mais u^n a le sens pluriel dans VIH^ 
]am ttr^N Snsn -jsn Snit»^ (ib. xx, 41). De cette catégorie est 
aussi niH qui est singulier par exemple dans * ddq snp^ >3 aiN 
pip (Lév. 1, 2), et pluriel dans ' iwr vh niH dîti (Ps. lxxiii, S) ; 
de ce genre est encore ï^1a{< qui est singulier dans wtiN nriNl 
^DTO (ib. Lv, 14), nm nw tt;i:N n^TN (Is. lvi, 2), et pluriel 
dans Viy l>xnD w^:H (Ps. cm, 13). En fait de mots à forme 
plurielle et à sens singulier nous citerons : nttrp d^jtn (Is. xix, 4> 
rjîK-.uum (Ex. xxi, 6), vSy:iS i^tt;-» «idd (ibid. 34), D%iSNn tq 
annsn (I Sam. iv, 8), a^rspt? a%'iSN izn ^n (Ps. Lvni, 12)7n7ii 
nn D^uip (Prov. xxx, 3), ia^:s Tm"» itt;^ (Ps. xr, 7), pim ^k 
vanî) a^^r? .Tn^ (Jos. in, 4), in^T sa^in ]^SaS ^3fjp ]^^ri h^k -nr 
a^\:•»y:l^:>ar3: ... ini: (Job xvni, 2 et 3), an» ]i3wn'aw -j^« 
aj^?ni"(I R. IX, 6), T\ aso? T\^mh ^v SnS ;z;^ (Gen. xxxi, 29), 
niS3f asin ^Ti: (Ps. xi, 1), m nibn n>N (Job xxxv, 10), **j>b» 13 
ictt; mN:iy 'n !]>W (Is. liv, 5), rtoSrs b^w^ nctt;> (Ps. cxlix, 2) *, 
TOiï]n ]W î)DJ (Prov. xxvm, 1), «in^*» anNïai nii^ dn^zs (Ez. 
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xLvi, 10) pour sïv De celle calégorie sont 'cpSïs aiN nwJ 
(Gen. I, 2), ^yz^: p ^r}y2XD2^ nSu^ ... ny^-^3 y^ni^ ^22^12 (Gant, i, 
4), iS^.s^ a.TSSva ns o 2^T3.'»d pny iic^^ (Is. m, 10). Nous 
avons d'ailleurs eu occasion de ciler dans le chapilre précé- 
dcnl de nombreux exemples de ce genre. 



22 



CHAPITRE XXIX 



Aperçu des mots irréguliers qui s'écartent de r analogie. 



On peut assimiler aux termes impropres, dont traitent les 
chapitres précédents, les expressions anomales de la Bible 
dont nous allons donner un aperçu dans le présent chapitre, 
aperçu qui aura son utilité pour la science grammaticale. Tels 
sont les exemples suivants : "1^1?''^^^ (Ez. xvi, 31) où Tanalogie 
réclame "inini comme "nioa (ibid. 30) et comme "fn'i^p (ib. 
xxiii, 30) puisque, ici comme là, c'est un inBnitif. Il y a là 
comme un pluriel de l'infinitif, bien qu'il n'y ait pas de raison 
de pluraliser les infinitifs, qui sont des noms désignant (indif- 
féremment) peu ou beaucoup d'actions de la même espèce ; 
mais il arrive parfois aux Hébreux de pluraliser certains infi- 
nitifs, * bien que ce ne soit pas régulier, et cela à cause de la 
diversité de leurs états*, à l'exemple de ce qui se pratique 
dans la langue arabe. De ce genre est DS^nliîni (ib. vi, 8) qui 
devrait par analogie avoir un cheva sous le n, étant un infinitif 
de la forme nipKal comme Ds^niNTsn nlNinb dd^W2 niSann (ib. 
XXI, 29); c'est encore une anomalie que "î^n^fy nii n^wS^ (Is. 
XLvii, 13)', mais il se peut aussi que D^nîfV' soit un pluriel 
particulier de nxv, comme on a dit au pluriel de nbîRT : D^nSvyi 
(Eccl. X, 18). De ce genre est encore y\T\T^ "TîniJn yiN i9^:nni 
(Jér. ni, 2), ainsi que 03^™] n« wtt;:i (Nomb. xiv, 33) qui par 
analogie feraient ^fn^Jî et D^nw, comme on a dit ^nw nDT * 
(Jér. XIII, 27), anxa y-iNO ^nv^ n^5^ (Ez. xxui, 17); tous deux 

\ . R. omis. 

2. Los éditeurs du R. ajoutent ici une explication qui n*estpas bien exacte. 

3 R. yrm. 

4. R. omis. 
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sont des noms du type rins, nia^r, ^^y t\mv (Ps. xxii, 2S); une 
forme irrégulière du même genre est ^^ri^^^ rriac. (Ez. xvi, 
53) qui par analogie ferait "jn^stt;, comme il est dit ]\jT\^^^ "nn^i 
(ibid.). Il en est de même de "^ri'iJîrn '^riD'îT (ib. xxni, 29) qui 
régulièrement ferait "jn'^i'îri, et encore de^^JlNa UV2 (ib. xvi, 56) 
qui régulièrement ferait "î^iNa ; il n'y a pas^ de raison pour meltre 
ces noms au pluriel, car ils suivent la règle des infinitifs. lien 
est de même de ^s^niiçS (Ps. cxvi, 6) qui régulièrement ferait 
■jTOab, * mais peut-être a-t-on eu en vue la symclric avec ^d^S:;^ ; 
de ce genre est aussi Ds^nla'Tj:^ (Ez. xxxvi, il) qui devrait avoir 
un cheva sous Je n et laisser tomber le \ C'est aussi une 
forme irrégulière que * D^^n^TNia ^nz'CMi (ibid.) qui devrait 
régulièrement faire n^nw^ia avec un cheva sous le n ; est aussi 
irrégulier ^ nnlan DnoSa nassi (ib. xuii, 7) où l'analogie 
demanderait un cheva sous le n; de même VM "h "j^sn^ (II Chr. 
I, 4) aurait régulièrement un cheva sous le n ; nous avons 
déjà dit ailleurs que la proposition complète serait w« aipai 
TT iS i^dh; de ce genre est encore nQTp an^inn^a (Ez. viii, 16), 
irrégulièrement pour D^'innu^p. C'est aussi irrégulièrement 
qu'on a employé le qamets dans certains mots où Ton avait en 
vue non l'analogie mais Teuphonie; tel est nnpian npini (ib. 
xxiv, 10) que j'ai trouvé dans une copie palestinienne avec un 
qamets sous le n, ce qui est une forme irrégulière; mais dans 
une copie babylonienne, je l'ai trouvé avec un pathah confor- 
mément à Tanalogie, puisque c'est un impératif de la forme 
hiph'il comme -jin^ 't\ Sv ."Surn (Ps. lv, 23), impératif de yh^T\, 
et comme ipi2 DDttrn (Ex. vni, 16), impératif de w^ya^n. Il en est 
de même de l-sn id:] ( Jér. xlix, 8) qui par analogie aurait * un 
pathah sous le n comme "hv isin (Gcn. xxxiv, 12); de même 
la^rn ^Sn ijs (Job xxi, 5) qui par analogie aurait un pathah * 
sur le type HiJja T^^y ^zpn ^ (Cant, vi, 5) et qui signifie « gardez 
le silence », témoin l'expression ns S:; T "itz^m (Job xxi, 5); 
tel est aussi le sens de D3ini n^cxrc (Ez. ni, 15) « gardant le 
silence »; quant au daghesch du X3 de ce mot (i>2u;m), on en 
peut dire ce que R. Yehouda a dit du daghesch du d dans 
a\-jSN ip^T (Ex. xui, 18) et dans SKitt;> mSn piï^ nw ^ise^t (I Sam. 
5, 8) etc., ou ce que nous avons dit nous-mème ailleurs de 



1. R. ps au lieu de ]iî<. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



4, Suppléé d'après R. 

5. Nos éditions ont un qamets 
sous le n. 
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daghesch semblables : ils servent l\ renforcer* les quiescentes 
de remplacement qui s'ajoutent dans les mots comme "jD^i 
D^ D^nS-rn (Job xxxvin, 8), ]it^r\ nx hx^} (Gen. xxix, iO) et leurs 
analogues. Il en est de même de niDU^ni mi (Ez. xxxii, i9) 
qui est selon moi un infinitif du type nSnn nS Snnni (ib. xvi, 4), 
et tous deux auraient régulièrement un pathah sous le n; 
nin ost également un infinitif comme nan3fCn"Tir2 (Gen. xlvi, 
3); cependant il n'est pas impossible que ce soient deux im- 
pératifs, et que Snnn soit de même un infinitif de forme pas- 
sive ^ nm»s ^z^ri (Ez. xxxii, 20) devrait par analogie être 
comme ^N*ir a^S "inpi îj^cg (Ex. xii, 21), puisque c'est égalemenl 
un impératif. Il en est de même de i-^^V ^sSa (Jug. ix, 12), 
nSr. *ncc (Sopb. ni, 14), nai ''nip (Mich. i, 16) qui par analogie 
auraient tous un hirèq comme VJsS itSti (Ps. Lxvni, 5). En fait 
d'autres qamefs contraires à l'analogie, nous citerons nS'.2?S 

'2in (Is. xLiv, 27), ^pv?'' r--^'"^ ^^*-^ (J^*^- x-"^"' 20), nnun ^ns* nxa 
mvDi (I R. xni, 7); c'est aussi un qamets irrégulier que celui 
de iND izin \y;^^ (Jér. ii, 12) qui devrait être comme "îNtt; iiip 
DD^nx ns (Lév. x, 4). De soi-disant savants ont prétendu que 
ce mot devait se prononcer avec la même voyelle que D^Dn "^nin 
(Gen. viiT, 13) et que le i devrait régulièrement avoir un 
daghesch ^ comme dans ':i^'^t\ ^g^j ipis (Ex. xxxu, 2) ; mais cette 
explication était des plus faibles. Nous y avons opposé la 
Massora qui dit au sujet de Jérémie ii, 12, u ce mot est sans 
analogue » et au sujet de Genèse vui, 13, « il existe seulement 
deux verbes de cette forme », et alors ils ont dû céder. 
D'autres voulaient prononcer 'n ax: rr\T inns (Jér. xlvi, 23) 
avec la même voyelle que i^a lain, parce qu'ils en faisaient 
également un impératif; mais je leur ai mis sous les yeux Tin- 
torprétation d'un auteur de Jérusalem dont je ne me rappelle 
pas le nom et qui traduit : « ils ont massacré son armée et sa 
suite ^ » qui sont comparées à une forêt, dans le sens du parfait, 
comme on voit; il a d'ailleurs ajouté que 'n Dt^: niy^ ini3 était 
un parfait *et qu'on y a joint 'r^ dn: ° comme à nnvT 2k*c mxs 
ICC' n*N2y 'n *bcn dn: nsTsS nv imns innm nSv (ib. xlviii, 15); 
or cette explication est excellente. C'est par le livre de cet 
auteur de Jérusalem que j'fii appris la lecture exacte de ')3Ç9 



1. R. c:i"înb; ar. DN:nJNS. 

2. R. erreur des éditeurs. 

3. C'est-à-dire que "a^n de Jéré- 



mie serai t à l'impératif pfe/ pour llin. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 
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xviir, 4),«]Djn n.v nnS nSj:u\N: * (Ezr. vin, 23), car l'analogie veut 
que tout futur du type hrjz'> perde le i en recevant le n para- 
gogique, et que (ce i) soit remplacé par le carnets lorsque les 
mots sont liés entre eux. Il est vrai qu'en général ce type est 
conforme à celui de nip^:, nnip:] où on laisse tomber le i par 
euphonie; exemples : n'Dnr: "«sS nnm-Ni (Ps. xxxix, 2), n-^s'JK 
.TCHNi DinSN (ib. Lxxvii, 4), ''^'•x nsTitj (II Sam. xxn, 38) et 
une infinité d'autres. On a encore dit D^Siu^s ncf^SNi* (Rulh 
lï, 2), >^- •"'^î:'??^ (ibid. 7), forme plus contraire à Tanalogie que 
celle de kj •"'i:^î? (I R. xix, 20), car bien que nous trouvions 
au futur de p^2 : pu?^ D^ns^ (Prov. xxiv, 26) sans i*, Tanalogic 
ne s'oppose pas h ce qu'on dise également pl^'^; en effet, le 
futur qal peut avoir les deux formes Sys^ et Siys% comme nous 
Tavons établi dans le chapitre de la conjugaison, et Tune 
n'est pas préférable à l'autre, tandis que le futur de la voix 
lourde du type Ss?s comme T2pS ne peut avoir de qamets en 
aucune façon ; c'est pourquoi je dis que ntspbt^i est plus irrégu- 
lier que Nj np^N. Il y a de même irrégularité grave* dans 
iniNn^ nairran (Is. xliv, 13) dont la Massora dit : « il n'existe 
pas de mot semblable avec un qamets » ; mais *n^i ^niNn^ 
(ibid.) avec cheva-pàthah est conforme à l'analogie. S'é- 
loignent encore de l'analogie les mots nN**» nnpS ut^nq o (Gen. 
n, 23), 'n >nSsn nyac*^ (Ps. xxxix, 13), pnS Snia'^(Prov.xxvin, 
22). On a mis contrairement à l'analogie un qamets eupho- 
nique dans n7.r^nNSi (Ex. xx, 5) et dt::?^^* (Deut. xm, 3), 
tandis qu'on n'a pas tenu compte de l'euphonie dans niw?l naS^ 
(ibid. 7), non plus que dans anxr: nK niiy:*! (Ex. xiv, 12), 
rç]z;2y\ » (I Sam. xt, 1), i:n:x îiJ-72?;? (Jug. ix, 28), wvn vh (Deut. 
XIV, 27), Tn^n*TÇ5?: (Is. l, 8); tout cela est affaire de goût et 
d'organe. Souvent on met un qamets euphonique dans des 
mots où l'analogie ne le réclame pas, ce qui a lieu * à Tétat 
disjoint, c'est-à-dire à Yathnah^^ et à la fin du verset, comme 
dans 1^^ nS ... MTJ kS (Ps. i, 1) ; * on procède ainsi à l'égard des 
mots qui se trouvent à \athnah et îi la fin du verset, parce qu'il 
s'y produit des quiescentes faibles par suite de la pause". 



1, R. exemple erroné. 
2 et 3. Nos éditions portent régu- 
lièrement niDpSN. 

4. R. omis. 

5. R. pinm pourpinin répon- 
dant à l'arabe T^TiSnI. 



6, 7. Dans nos éditions nsnDW et 

8. R* omis. 

9. R. omis. 

10. R. omis. 

11. R. omis. 
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mais cela arrive aussi ailleurs qu'à Yalhnah et à la fin du verset, 
comme on a fait pour Sni^;^ n^< tdsu; dut (I Sam. vu, 17), Nin ^d 
^:k31^t ^^p (Os. vr, 1), tot hti (Jos. x, 13), V'-^ "yP'^ (Ps- lxxiv, 
5), bien que ce soit le même mot que "j^.DS "înw (Gen. xxii, 13) 
qui a un pathah; * Ton n'y a pas transformé le qamets en 
pathah malgré son annexion avccyy *; hdS;:; pii ann (I R. xi, 
2), aKtt; T\'^M^ (Am. m, 8), na? i^tn 'n n^nr (Lam. n, 17), ^Ss nîfpai 
(Dan. i, 2), d^qm nxpï:Si... d^d^ nxpoi (ibid. 15 et 18) avec un 
qamets sous le x de tous les trois, bien qu'ils soient à Tétat 
construit, et encore =]D3nSptt;a2 (gg^^ yiii, 30) avec un qamets 
sous le p * tout en étant annexé ' ; de plus uhv^ T\:p (Ps. lxui, 
11), -jbcn n^ci (II Chr. xxxi, 3), Snic^ n^i snsai (Ez. xiir, 9). 
On a dit Iitod niu^n (Ps. lxxxix, 45) avec un qamets bref* 
euphonique sous le td contrairement à Tanalogie, car en prin- 
cipe ce mot ressemblerait à 'n ttrip^ (Ex. xv, 17) et devrait, 
en s' annexant au pronom, recevoir un qamets long au lieu 
d'un bref ; on adit dh^n iNtt;i (Esd. m, 8) avec un qamets sous 
le K malgré Télat construit, et pareillement ip2P ixtt; lyw^ intz; 
(Is. X, 21) avec un qamets\ ^^^i^ nr\-jn p ... nmnn Dn:;.T. 
miinn (Ez. xxxvr, 35 et 38) avec un qamets sous le n con- 
trairement à l'analogie; de même les ^nSinn (Jug. ix, 9, 11 et 
13) ont un qamets sous le n contrairement à l'analogie ; j'ai 
d'ailleurs clairement motivé la forme de ^nSinn à l'article qui 
le concerne dans le Livre des Racines, * J'estime que c'est ce 
qamets qui est cause de l'affaiblissement du i de >nSinn, vu la 
difficulté de le prononcer daghessé avec un qamets sous le n; 
en effet, à cette forme les mots dont la deuxième radicale est 
une des lettres nss^'iai doivent régulièrement avoir cette 
deuxième radicale daghessée comme •uttTNiS ^^z^^ niDin (Ps. 
Lxvi, 12), "i^vn ^nSian (Eccl. n, 4) etc. ; que si l'on a dit insnin 
(Jug. XX, 43) avec allégement du i, c'est à cause de l'alour- 
dissement qui résulte du i par suite de l'écho qu'il produit, 
comme je l'ai expliqué dans le Kitdb at-taschwir; cependant 
la prononciation du i n'a pas nécessairement partout cette con- 
séquence, puisqu'on a dit \n:N nnsin etc. avec daghesch ®. On 
a procédé de même à l'égard de na nn»si ... nnrcan un (Ruth 
m, 15), car souvent on met un qamets euphonique sous les 
gutturales et même sous les non-gutturales qui en principe 



!• R. omis. 

2. Palkah dans nos éditions. 

3» R, oinis. 



4. R. omis. 

5. K. omis. 
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devraient être quiescenles, mais qu'on niobilise par une des 
raisons que j'ai indiquées précédemment en parlant de ce 
procédé des Hébreux. Toutefois cette raison d'euphonie ne 
convient pas partout où Ton a rendu mobiles les lettres qui en 
principe devraient être quiescentes; ces changements sont 
quelquefois capricieux et affaire de commodité. Il est possible, 
selon moi, que le qamets du n de 'i'^'^^ (II R. m, 23) ait pour 
raison l'euphonie et que le n doive être mobilisé sans que le 
qamets lui soit venu du n, semblable au n de mam (Lév. xix, 
20); cette raison est aussi admissible pour le qamets du y de 
TCTO ]^Ni (Ps. Lxix, 3), mot dont le a a un qamets, parce qu'en 
hébreu on a l'habitude de mettre un qamets ' sous la lettre 
qui précède ces lettres euphoniques lorsqu'elles sont guttu- 
rales; c'est ce qu'on a fait pour le n de ^niNn^ n:inasi (Is. xliv, 
13) qu'on a vocalisé avec un qamets long parce qu'on avait, 
par euphonie, donné au n un qamets bref; * cependant on 
vocalise aussi avec un qamets la lettre qui précède la lettre 
euphonique, même si cette dernière n'est pas gutturale, 
comme on a fait pour le p de ^S n: ^ODf; (I Sam. xxvni, 8)*. Il 
se peut qu'au sujet de na nn^T (Rulh m, 15), on ait eu la même 
intention qu'au sujet de ^'♦^^(Soph. ui, 14) et^3ba(Jug. ix, 10), 
sauf qu'on a transféré le qamets au n pour faciliter la pro- 
nonciation. 

En fait de formes irrégulières, nous citerons encore 
IDN n3N2??2n (Gen. xxxn, 20) qui par analogie ferait D3ï^»9:i 
avec qamets sous le a, sur le type de isu^n bip nx DD2rDtt73 ' 
(II Sam. XV, 10), car le a de ce mot fait partie du radical et 
correspond au ^ de nsînzuTD. Toutefois la forme DSNïm con- 
viendrait plutôt à une dérivation de nx^ comme nxi •]K3flQ riK 
ycLM2 (ib. ni, 25); et de fait, un ancien a incliné à expliquer ce 
mot dans ce sens et il l'a complété ainsi mw ivcrasn a^K^rai; 
mais cette interprétation est peu probable. Je pense qu'on a 
créé cette forme parce qu'il était difficile (de prononcer) un 
cheva sous le y avec un cheva-palhah sous le k; on a donc 
donné au x un « de prolongation, et, cela fait, le qamets du d a 
dû s'allonger et se changer enhô/èm, sans quoi la prononciation 
eût été impossible. C'est aussi une forme irrégulière que celle 
de ■jNno précité, car l'analogie demanderait '^Niao sur le type 



1 . R. omis. 

2. R. omis. 



3. R. autre exemple. 
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de -lipp (Prov. v, \S) cL comme il est dit DV Ni::n; (Ez. xxxnr, 
:][); il en est de même de VNSirsi vnïigi (ib. xuir, 11), sauf 
que celui-là est un infinitif et celui-ci un nom; mon avis 
est qu'on a voulu assimiler ces deux mots entre eux, et 
telle est aussi l'opinion de feu R. Yehouda. C'est encore une 
forme irrégulière que celle de ns^niïisrn (Jér. xxv, 34) où il 
faudrait DD^nlxwi, mais on a changé le ^ en i et le n en n, 
comme on a fait pour nns^S ^nbain ''d:n'i (Os. xr, 3) qui, selon 
moi, devrait faire ^nSain, expression tirée de la langue mich- 
naïque qui dit : Sun ]p nsTin "'JsS yv'\yD nSsni nr;7 (Taanilh 
H, 2), et nii7 Sain •'Jsa naîn □•;; zth S^t^^ nS (Scliabbath, i, 3), et 
encore dans le Rituel .1127 12tS ''jSuin Snt msra I2ih ''^Suin, car 
j'explique : « je les avais éduqués et portés dans mes bras », 
dans le sens de onura ^s:DSy ddh^ kutni (Ex. xix, i); quant à 
D3^m3nsn% il aie sens de tv mn *.5rysn''i (Hab. m, 6), ^"'rss^i 
:;Sd yx2^ (Jér. xxni, 29) qui signifie : « briser, broyer, mettre 
en pièces », et de nm y^sa (Prov. xxv, 18) qui désigne l'ins- 
trument servant à cette action. Cette explication est confirmée 
et corroborée par le contexte : « et vous tomberez (en mor- 
ceaux) comme un vase précieux »; ^:wpy l^m7i(Ps. lxxxvui, 
17) ferait régulièrement ^jinax dont on a rétabli le n et le i 
contrairement à Tanalogie, mais R. Yehouda penche pour une 
autre interprétation dans son livre des Lettres faibles; y}^'^^ 
nniTS (Job XXII, 21) ferait régulièrement -jxian où Ton a ajouté 
un second signe du féminin, comme si le mot était composé de 
^«lin et "jriNl; VW^^ 71 (Os. xiv, 6) qui ferait régulièrement 
VWW avec qamets bref sous le \r, puisque le singulier est C7it* 
du type u;Yn qui fait V^rinS (Ez. xlvh, 12); il faudrait donc 
également T^tt^W. Je dirai de mùme que c^Tf: tt^ip (Nomb. 
xviii, 9) devrait régulièrement avoir un qamets bref * sous le 
p S comme Ss^^ nb D^^ipn (Lév. xxn, 4) et vwip^^ n^5 t:?^^*! 
(Nomb. V, 10). Quant à an^K n? ]'^ itt;^ "cip (Ez. xxvii, 6), ce 
qu*on peut dire de mieux de ce mot est qu'il est divisé et qu'il 
représente le pluriel de licxni imn u?ni (Is. xli, 19); on a 
séparé le n de nurt^n et on Ta uni au 2 additionnel, comme on a 
fait pour HyfS nç7 Sd (Eccl . v, 1 5), rrp nps (Is. lxi, 1 ), n^s ns] nSay 
(Jér. XLVi, 20); de plus on a allégé le c On a usé du même 
procédé en disant ^piS dikh Sd^ i^n; h^2 (Eccl. vui, il) où le 
S devrait régulièrement être joint à ")CK comme il Test dans 

i. R. omis. 

23 
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i:Sns7n r\::'^n *^^ç;2 (Jon. i, 7) h •»?2; on aurait ainsi la forme 
icnScz* avec un c/teva sous le S par suite de la jonction de Scz 
avecTiTN de la même manière qu'avec *^ ; le u de ^?2Stt?2 et de '"^cz 
hi2Vi ICH est à la place de icn, lequel * aurait le sens de u à cause >» 
comme dans ic^n ns ri ncr Ti*N (I R. xv, 5), nïSs^ nnui' ton 
(ibid. 13), incs nx 1^S2 (Gen. xxx!x, î>). La preuve d'ailleurs 
que le ^ de riNTn nvin ^*2Sc2 signifie icn, c'est le contexte 
i:S riNTH nvin ^^^ -^^nz (Jon. i, 8) « à cause de quoi ' ce 
malheur nous a-t-il atteints » ; urpsS a'T^<^ Sav^ Wn Sca doit se 
traduire : « gnïce à la peine que Ton se donne à chercher 
et à approfondir. » Voici d'ailleurs le sens de tout le ver- 
set : le sage dit aiNn SsT» vh *iz QMSsn nttr:nD hz n» ^n^i^n 
irpsS mNn Sot^ "^^tn Ses tt?î2"*rn nnn ncv: icn nuycn n» «rytsS 
NîraS Szi^ nS nviS c:nn 1*2^<^ dn cai nï^^ nSi (Eccl. viii, 17), c'est- 
à-dire « j'ai considéré toutes les œuvres du Créateur et j*ai vu 
que l'homme est impuissant à en saisir la véritable essence et 
à les comprendre à fond, et quand même il croirait y parvenir 
grâce à un examen prolongé et h des recherches laborieuses, 
il ne le peut; et malgré leurs efforts, les plus grands savants ne 
parviennent pas à acquérir cette science. » C'est pour satisfaire 
au contexte que j'ai ajouté dans ma traduction s'il croit y par- 
venu' et /es plus grands savants, bien que l'auteur ait simple- 
ment dit le sacayit. Il faut remarquer que les S de ^!2Stïy2 et de 
^cS iti?N2 ressemblent à ci'ux de "il^^ rsttTO^ ...-jbn -jSd^ pivS p 
(Is. XXXII, 1) et qu'ils signifient « à cause de, au sujet de »; ils 
ont par conséquent le même sens que le i:? et icn, et nous avons 
là un nouvel exemple de la réunion de deux auxiliaires comme 
dans yjirh^ □''jdSc (I R. vi, 29) qui équivaut à y.^'irh^ na^JsS, et 
dans pnv ^^^<:•: d'is^ci (Is, xli, 26), ainsi que dans beaucoup 
de passages que nous avons mentionnés et d'autres que nous 
avons omis; or ces S sont inutiles au discours, puisque le c 
ou ■<tt?s a la même valeur. Je dis de même du S de 1t:?m bns 
DTNn '^^T * qu'il est inutile et que la construction exacte serait 
rpsb □TsnS'SV'' ^cx '^\i;n2'* et j'explique : <* grâce à la peine qu'on 
se donne pour approfondir.» Conmie ondivise certains mots qui 
en principe devraient être réunis, de même on en unit d'autres 
qui en principe devraient être disjoints. C'est ce qu'on a fait 
pour 'û'''»23y (Ilab. ii, G), pp^* (ibid. 16), ^iS^Saa iSnKa pstirn 



1 . R. 1CN Ses en deux mots. 

2. R.lu»Siaulieu(leiUN=^nSN. 

3. R.ij, ar. kd. 



4. R. omis. 

5. Nos éditions séparent les deux 

mois. 
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(Job xviii, 15) [qui signifie : « Un autre que lui liabitera sa 
maison »], pour nrcSi' (ib. x, 22) et pour beaucoup d'autres 
mots. 

Parmi les formes irrésfulières se trouve aussi ^Sn^ nicin 
(Is. XXXIV, 6) dont le : est troisième radicale, car il dérive de 
]'Çi;, yntri SsKi (Deut. xxxr, 20); * grammaticalement le t de ce 
verbe serait sans daf//iesch et porterait un cheva, tandis que le 
XS aurait un qamets^ ce qui donnerait n:u;in* sur le type nûScn 
(Ez. XIX, 12), r\\<^^7\ a^?2Vr: (ib. xxxvin, 8) et ns-jnn hn-^gn (ib.' 
XXVI, 2) qui ne s'en distingue que par le qamvts du n qui a 
passé au n par euphonie '. Analogue (à ""crn) serait '"in'':n'i 
nn:3î2 Sv ux: (Zach. v, 11), je veux dire qu*tMi principe il 
devrait faire nn:M* sur nS"s*n, mais c'est aussi une forme 
irrégulière. Sache que selon moi nn-in" dérive logiquenïent de 
"•mi riN in^^n (ib. vi, 8) et le daghesch du : serait ainsi motivé 
par l'absorption dans ce : ^ de la quiesccnte ajoutée daus IÇM 
^SD3 (Gen. XLU, 28), =1DV n^2 -N2M i;: (ib. xluï, 18), comme nous 
l'avons dit à propos de Tns mD"* (Is. ux, 14) ; dans ce système, 
la forme régulière serait nnrm * ^w\\9,dat/hvsch dans le j \ sur 
le type niDim de T?2nn 1D^'^ (iUin. xii, 1 1) et rccM" do "îsrs su-.n. 
On peut aussi considérer TM'^in comme un llouthpaH et ad- 
mettre que le c devrait régulièrement elre dtifjhpssfi: nous 
trouvons, en elfet, cette voix sous la forme cmz '"rpSPn xS 
(Nomb. i, 47), i^-Sd": npsnn (I R. xx, 27), nN*2'^n icn ^^ns (Deut. 
XXIV, 4) dont le type est nbVEnn, et de plus czrn '»^ns (Lév. xiir, 
55) dont la forme régulière serait C2;nn. Le sens de nxS^ rh l'^n 
2^nc njtt?Ti m est le même que celui de ^ct'' n^n^ n"»EVl (Is. 
xxxiv, 7), et, à ce point de vue, le darjhrfich supprimé dans le c 
de nixs^n a son pendant dans npsnn et nS\"iv Nomh. i, 1 8) où le 
p et le S ne sont pas non plus dar/hcsses. Si l:^";:; *?: "v sx'^si 
(Zach. vu, 14; avait été formé régulièrement, le n aurait un sdf/oi 
comme celui de ''Zi *z^ct cSscn*: (Is. xli, 28) *qni est du même 
type *, et autres semblables, car il précède une quiescente sen- 
sible; mais par suite de la transformation du mot ft de la 
vocalisation du d première radicale qui régulii;rement devrait 
être muette, on a dû introduire entre le n et le r une quies- 
cente faible [d'autant plus que le s est accentué d un chô/j/ia/'ei 

!• R. texte légèrement moJifié ; l^, H. omis. 

sans altération du sens. 4. R. omis. 

2. R. ajoute : mn r^CTH ]'21 5. R. omis. 
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que celte note l'allonge], et ponctuer le k d'un tsérè à cause de 
celte quiescenle faible ; quant à la transformation du mot, elle 
consiste en ce qu'on a vocalisé le d qui en principe devrait 
êlrc muet. Il se peut aussi que le d ait reçu par transposition 
la vovelle du v, et le v celle du d, c'est-à-dire le cheva avec un 
jmthah en plus, conformément à la règle des gutturales. L'in- 
version de ces deux voyelles serait analogue * à celle de xszz ^, 
de n^*2C^' et leurs pareils. On peut aussi j' comparer ce qu'on 
a fait pour cn?2 nîzcrnz (Lév. xxvi, 43) dont le 2 aurait régu- 
lièrement un cheva et le n un qamets; on a donc transposé les 
deux voyelles. Cette façon de voir peut se soutenir indépen- 
damment de celle que nous avons exposée ailleurs. On peut 
en rapprocher également ce qu'on a fait pour Tina riN DDisnS 
(Lév. xxvî, io) dont le s aurait régulièrement un isérê et le n 
un cheva-pathah. On peut enfin assimiler au cas de utm2 n'Oi^r^^ 

celui de ^::i m-^! °''"'^^ (^en. xltii, 29), îf^nî p^" (Is. xxx, 19) 
*dont le qamets devrait régulièrement être sous le n* sur le 
type de i:-"^2^^ •:::nv (Ps.lxvii,2), n^.n^ u'^nv nnKtt;(Soph. ii, 9), 
DTC'» Dnn ï^Sd*! (Prov. XI, 3), mais (ce qamets) a passé sous le 
\ Nous avons émis sur di^dsi "^ une autre "^ opinion dans le 
Livre des Racines. Trjhn ^:2 p pn3?T TrT np^n^i (I Chr. xxiv, 3) 
n'est pas un niph'al^ car si ce verbe suivait la forme du uiph'al^ 
le •» aurait un tsérê ^ conformément à l'usage ; comme il a un 
ségôl, la forme régulière de ce mot serait, selon moi, Dp^n^./ 
avec un cheva sous le n sur le lype de imcn:i (Is. Lni, 2), mais 
par suile do la tendance de l'hébreu à vocaliser le n d'après la 
règle de la plupart des gutturales, comme le prouvent : ^Jp"^ ^'^'^^Tl 
Tvn (1 Sam. xvi, 4), ".niN^i (Jug. ix, 34), pny tJcS.T (Ps. cxli, 5J, 
iS imr nSi '•• (Os. IX, 4) et nombre d'autres exemples, on a décidé 
de l'allonger par un qamets^ ainsi qu'on a fait pour le d de di^toni 
qui en principe devrait avoir un cheva à l'instar de dSnt&k":. 
11 faut savoir en outre que le séf/ôl du ^ de apSmi tient lieu 
d'un pathah-gàdôl, et qu'en principe ce mot devrait être ana- 
logue à yiNM nï<»" *ipSnr (Jos. xiv, 5). Ces permutations se pro- 
duisent en beaucoup d'endroits, comme nous l'avons indiqué 



1 . R. 7\yc\l au lieu de nGTT, ar. 
n^2C 
2 et 3. Remplacés par 2tt7D et 

4. R. légèrement modifié. 

5. R. omis. 

6. R. dlDNl. 



7. R. THN pounnK. 

8. Nos éditions ont, en effet, un 
tsà-û. 

9. R. omis. 

10. L'arabe porte urh devant HN, 
ce qui ne se trouve pas dans nos 
textes. 
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précédemment. On emploie aussi quelquefois le ségôl à la 
place du hirèq comme dans ^nan Sn (Jér. xvui, 23), ^tt^n -j-rS"» TX 
(Deut. xxxu, 18) qui en principe devraient faire nnan et nttr:n 
avec un hirèq^ et aussi * dans non nr:n ^ni (Xéh. xni, 14) qui 
régulièrement ressemblerait à cipM Sd n^: nç^i (Gen. vu, 23). 
Quelques-uns s'étonnent de celle assertion de R. Yehonda au 
sujet de ^tt;n : « le : y est omis et remplacé par une quiescente 
faible » ; ils disent qu'une quiescente faible ne saurait être 
précédée d'un ségôl^ mais bien d'un tsérê ou d'un qamets long ; 
or, ils n'ont pas fait attention à ]Nyn "icnn (Gen. xxx, 39) du 
*type iSys^' et dont le ^ porle un ségôl bien que, dans celle 
opinion qui est aussi celle de R. Yehouda, il s'applique h une 
quiescente faible qui est première radicale. Ils sont également 
stupéfaits de ces paroles de R. Yehouda au commencement 
du Traité des Lettres faibles : « Parmi les lellres faibles, il en 
est qui s'affaiblissent au point de disparaître et de n'être plus 
visibles ni sensibles dans la prononciation; elles se révèlent 
seulement par le son de la lettre précédente, vocalisée d'un 
qametSy d*\inpathah ou de quelqu'autre des sept voyelles prin- 
cipales; avec qamets : \^i^Xû Dxpl (Os. x, 14), nS nj nei n: Sn 
(Nomb. xii, 13); avec /tôlêm : iDlt;, abiy; a\cc (tirèq : tit, T21; 
avec tsérê : itt, 13^% » Ils ne se refusent pas h admettre 
les exemples avec chouréq comme dzw et Sv^tt?, mais ils con- 
testent que le ségôl ei\Q pat/iaft long puissent s'appliquera une 
quiescente faible, parce que R. Yehouda n'en a pas cité 
d'exemples en cet endroit du Traité des Lettres faibles. Il en a 
pourtant cité dans le Traité de la Ponctuation en disant que 
yiM et sa catégorie étaient irréguliers, parce que le ségôl de la 
première radicale s'y applique partout à une quiescente faible ; 
il dit en outre dans le même chapitre : « Sache que le pathah 
long et bref peuvent s'appliquer à une quiescente faible », et 
il donne pour exemples du pal/tah long'^V^, Sn: ot leur calé- 
gorie. Mais les hommes de ce temps-ci ne se fatiguent guère 
l'esprit et n'imposent pas à leur inlelligence la peinr^ de com- 
prendre les passages obscurs de ces livres; ils se contentent 
d'y jeter un coup d'œil en passant. Cela tient à leur paresse 
et à leur négligence qui les empêchent de faire les remarques 
que j'ai faites, et ce leur est un indice suffisant pour accuser 

1. R. omis. 

2. R. bys^i Spcc au l'eu «i.' iSvri iSp^o; ar. iS:rs"»i n:71. 
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R. Yehouda lorsqu'il dit : c une des sopl voyelles principales. » 
Nous trouvons (railleurs le patlwlj long, suivi d'une quies- 
cenle faible, encore dans d'autres espèces de mots; par exemple 
dans c^^ 'rz: ^-n ^r^ç -^cs (Jér. v, 22), pT,-^^ *v^S nn:? (Ps. 
cxxxix, 2). c-'z \n\-ic* fn-'p "ix (Is. xxxvir, 23), cScitS \niç 
c^^n-:: (Zacli. r, 16;, vSn>:2Ç nn:* \zh » (Jug. xt, 8), iJ^p. ':n:Ni 
(Ps. XX, îh, -nTiT* "TiipT ;l Saui. XII, 2), car les premières radi- 
cales de ces verbes et autres pareils portent un pathah tout en 
étant évidemmj'ut suivies de quiescentes faibles. Que la mé- 
moire du savant II. Yebouda soit bénie, car il parle avec une 
justesse remarquable lorsque, dans le second chapitre de son 
Traité des Lptiros faiblcn où il traite des verbes à deuxième ra- 
dical'^ molle, il dit en faisant allusion à cette deuxième radi- 
cale : « Il arrive que celle quiesrente est omise et dans la 
prononciation et dans l'écriture, quand ces verbes sont em- 
plovés il la forme "^nSvE" dans le sens du futur comme ^P2cr 
ciSci (Gen. xxvni, 2!;, a-^'s-^ n-^z V^* ^T'Ci'^^ (Am. vu, 9), ^^Sr; 
^^72 'ne;?';, c'^c^^^n (Is, lxv, H)), V""^^ P ^"'^ "'^^'f?'' (Zach. iir, 
9). » Ci'lle obsiMvalion est juste par la raison qu'il dit « dans 
le sens du futur », ce qui implique virtuellement que, dans le 
sens du/?^/5.NV?, la deuxième radicale, quoique non écrite, subsiste 
dans la prononciation, même précédée d'un pathah, comme 
dans ^nitt?*^ c'est-à-dire ^n2t-vr:p7 (l Sam. xii, 2); il ressort 
aussi de ce passage que (la deuxième radicale) subsiste éga- 
lement dans -n-r' '^zç ot leurs pareils, car elle ne tombe 
nécessairement, et dans la prononciation et dans Técriture, 
que dans le cas de dV^utz ^nzc", a^^i'^'' n^z Sy ^n*2]:% parce que 
ces verbes ont le sens du futur et qu'ainsi ils sont milra' \ mais 
quand le verbe n'a pas le srns du futur, n'ayant pas le i con- 
joiiclif avec rltrrn, et qu'ainsi il est min'/, dans ce cas la qnies- 
cente"^ l»ersisle évidemment, même précédée d'un pathah 
comme dans \n:p"î; r'x'*"i'b Tizu': *:op ^.zr^:^\^^.\ y^^ '.izur nnv pS 
•rzc"; et autres semblables. One s'il se trouve des formes do 
ce genre * avec qametfi, c'esl à la pause ou avec un accent 
disjonctif. comme ':nc"T:;(ÎI R.v!i, 3), etc. Xous n'avions pas 
rinlenlion de donner ces explications dans ce cliapitre, mais 
elles se sont présentées ici" à nous occasionnellement, et 
maintenant nous revenons l\ notre sujet. 



1 . R. omis. 

2. R. transposé. 

3. R.n:.T. pour^:n^a^.p^{DSN1. 



4. R. HT superflu. 

5. R, ■'SDZ. ar. aM^^H. 
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Ce sont des mots irrégulîers que nnsrcn un (Rulhin, iS), 
'rh lin (Ps. XXIX, 1) qui devraient régulièrement être formés * 
sur le type de "IW ^yi •]^< (Jér. m, 13), D^nSN N'in 'n ^d vi (Ps. c, 
3), car nous avons là Timpératif do a.T sur lo type yv; mais 
on a donné à ces mots la forme de Timpératif absolu 2n pareil 
à :rT sans en changer la construction, ce qui est irrégulier. De 
ce genre sont aussi les mots mSnn nns^G ^d (Lam. i, 8), ^jin^on 
'p I^Dn (Jér. xxxviii, 22) qui régulièrement seraient sem- 
blables à mNUn, *]lNUn; j*ai parlé de cetle irrégularité dans 
V Annotateur et j'en ai indiqué la cause. De ce genre sont 
encore □"'Ui ^:ttr riN -jign ]V^ (Ez. xxxv, 10), '':^^< yh^ d^ign? 
Nin S^ao (Mal. i, 12), n ncy Sd a3ici<2 (ib. n, 17), ^^?« aV2 
•DOD (Gen. 11, 17), V"!^'"^ °nSa DDSshii n%-n (Nomb. xv, 19), avn 
naja^ic? (Obad. i, H), 'naavn ODiiaS (Jos. xxii, IG), tj 
ITnK xn ^TOrn (Deut. xxvm, 20), nm^n St2 asTsx r^ (Jos. 
XXIII, 13), 'n myc nx Cjsm (I R. xviii, 18), mots qui régu- 
lièrement devraient tous ressembler à "^'p-'' "i^^^^*. (Deut. vi, 
7), ^iTn nx asinp (ib. xxvii, 4), i^'-;n dn osttrsnD (Jos. viii, 8), 
istrn Sip riK DDTO^D (II Sam. xv, 10), mais qui ont adopté la 
prononciation de "i"nn ^-i^cb (Ex. xxiii, 20), yr\J})> idnt* (I Sam. 
xxrv, 11). (En réalité), il y a une différence entre la catégorie 
de -jaipni laDttrsi et celle de i"ni y^i2x:h pour Tannexion des 
pronoms, qui sont sujets dans la catégorie de "j23U?i, tandis 
qu'ils ont le rôle de compléments dans celle de "lattrb. 

A la catégorie de l'^yn hn DDUsnD appartient ncnSon Sx n^s'^^p^ 
(Deut, XX, 2), mais avec la même irrégularité que DDlDKn 
UTK yh^j et une autre en plus qui consiste dans la prolonga- 
tion du p par un qametSy comme il est arrivé du d de Sy d")7CN1 
nnan Sd. — n:^i?ym nj\'ii:m (Ez. xvi, oO) ferait d'après la règle 
et l'analogie nan^ani * comme n:2ipn* ', mais on lui a donné 
la prononciation de nrs^zn vt (Lév. vu, 30); peut-être aussi 
a-t-on voulu assimiler entièrement les deux verbes; "j^^^^'' 
^:7«a nSy (II R. xix, 28) est un mot qui a le sens de -[r^tt?'! et 
qui s'est formé contrairement à l'analogie, mais il ne saurait 
en aucune façon avoir le sens de ZNit: ^ix;:; (Jér. xlviii, 11). — 
■]>ritfG ^ysl: (Ez. xxvii, 6) est un mot dont le ^ devrait réguliè- 
rement être léger et le 12 porter un cheva, car c'est lo pluriel 
de laïua^usnSD (ibid. 29); DD^ntt^Kio ^ri*2t:''-i (ib. xxxvi, 11), 



1 , R. ajoute '»an. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. omis. 
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* comme verbe à première radicale % devrait régulièrement 
faire ^rismn'i en maintenant le ^ première radicale et eu sup- 
primant le second, selon le type de ^nDSttrni*, ainsi qu'il est 
dit n^NiS nnç^n (Jér. i, 12); comme verbe à deuxième radicale 
faible (svû), il devrait régulièrement ressembler à ^v n.s ^n'z^urnT 
{Ez.xx,22), ou faire ^nn^sm * sans ^ (médial) comme d^hn ^n^ni 
(Jér. XVI, 13) ; ^ri-^^'T: est donc composé de deux formes : dans 
sa première partie, de la forme des verbes à première radicale 
faible, [d'où dans l'écriture le ^ première radicale], et dans sa 
deuxième partie, de celle des verbes à deuxième radicale 
faible. Il en est de même de D^noni ^3 D^nisuim (Zach. x, 6) 
qui, s'il venait de a^trin sur le type imn ferait o^nst&im comme 
on^ns hv D^ni^ln*! (Os. xi, 11), et s'il dérivait de 2^tz;n ferait 
D^nl2^u?nv, il semble^ donc composé de ces deux formes à la 
fois. C'est aussi un mot irrégulier que oi'D. iSnjq D3^)D3 (Is. lix, 
3) dont j'ai déjà parlé dans le chapitre de la Conjugaison. 
Notons aussi comme formes irrégulières ign\ SsnS ipvi "în^^ 
ns (Job xviii, 9) qui en principe devraient se conjuguer sur 
Sivs^ comme 7:nnilTNn nnxi (Jér. i, 17), 'ant^ian hn ^d^2 nSi 
(Lév. XXV, 20), innDiQ ^dv ibsn * (Gen. xlvi, 29) ; mais comme 
on a préféré dans ces verbes la quiescence de la première 
radicale à ^ sa prononciation, il devenait diflicile de les conju- 
guer sur ^^3^S\ car il y aurait eu rencontre de deux qibouts 
dans toute leur conjugaison, si l'on avait dit iia«S SidkS rrw^; 
on y a donc substitué la forme Sys\ La preuve de cette substi- 
tution se trouve dans la conjugaison de l'impératif sur biys, 
comme D^:nDn Sn it2N (Lév. xxi, 1), I3:n im^ (Ex. iv, 4), 
nSacn nK Sisn; SIdn nvcd ms^ dm (Ez. ui, 1), car Timpératîf se 
forme du futur par la raison qu'on ne peut commander que ce 
qui n'est pas encore arinvé, ainsi que nous l'avons expliqué 
précédemment. La conjugaison de l'impératif do ces verbes 
sur Siys prouve donc qu'en principe ils se conjuguent (au 
futur) sur Sl:;s% leur impératif étant exclusivement de ce 
type; que si''* leur forme primitive était véritablement S^S^ 



1. R. erroné; les mois 7X3 7N 
^31*QI2^m <Ju le\l<* arabe sont omis; 
r\N2ril est rendu par D*p*22 pro- 
bablement pour CVp2: enfin les 

mois ^n^S^m ^"i^ai Sy sont trans- 
posés. 

2. i^. erroné et transposé. 



3. R. iSxsi, dont les éditeurs 
semblent n'avoir su que faire, car la 
virgule qui le suit doit le précéder, 

(le plus il faut Kin; ar. n:K3S. 

4. R. omis. 

5. R. Dy pour by; ar. "hv. 

G. R. nSN*! pour iSnI; ar. lSl. 
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conforme à l'analogie, tandis qu'elle-même est contrwre à l'ana ■ 
logie puisqu'elle perd la deuxième radicale. R. Yehouda a 
déjà mentionné cette irrégularité. 'Pour plus de clarté encore, 
j'ajouterai que le /f//)/j'f7 dos vcrbesàdeuxième radicale faible, 
en s'unissant aux pronoms, est de deux espèces dont l'une 
conforme à l'analogie, comme oriN'irn (Is. lvi, 7), "^SKTnh'zn 
(Gen. xLni, 9), vnii'arn (Nomb. xiv, 24), vi'sn wn (I Chr. xxix, 
16), avec un cheva sous le n et un i entre la troisième radicale 
et le pronom, et l'autre contraire à l'analogie, comme 'nSian, 
»nNn, ijtrtpm i;Dn (IlChr. xxix, 19) avec un tséré sous le n et 
sans 1. Or, dans les mots (précédemment cités) et leurs pareils 
se trouvent mêlées ces deux formes ; ils ont un cheva sous le n 
comme la première espèce et sont dépourvus de i comme la 
deuxième '. 



CHAPITRE XXX 



Ce qu'il faut entendre par irrégularité. 



Il faut savoir qu'il y a deux espèces d'irrégularités : 1** ce qui 
s'écarte de l'analogie, 2^ ce qui s'écarte de Tusage adopté pour 
la catégorie, tout en étant conforme à l'analogie. * C'est que 
l'usage existe en effet de deux façons * ; * il est tantôt conforme 
à l'analogie et tantôt y est contraire % * mais la conformité avec 
l'analogie est le cas le plus fréquent *. C'est ainsi que l'impéra- 
tif dérivé du futur 0«/Sly2^ ou S?S\ a la forme Slys pour Siys^ et 
celle de S^s pour bys% et que l'infinitif faitbiys; c'est de même 
aussi que l'impératif dérivé du futur du Piêl daghessé a un da- 
ghesch ainsi que l'infinitif; * c'est de même enfin que l'impératif 
dérivé du Hiph'ilh'^VB'^ estbvsn ou S^ysn ainsi que l'infinitif*. 11 
y a beaucoup d'exemples de ce genre, mais qui n'ont pas 
besoin d'être groupés ici. Quant aux formes contraires à l'ana- 
logie mais généralement usitées, nous citerons le futur de ina 
qui fait ir)"! avec un t'aère sous le n, celui de Sdn qui faitS5^^^ égale- 
ment avec un tséré ou b?N^ avec xmpathah^ celui de iCN qui fait 
1a^<^ * avec un pathah ' bu iqn' avec un tséré ; or, d'après l'ana- 
logie, le futur de "[n: serait ir?*! avec nnpathah sous le n, confor- 
mément à D^a Sr (Nomb. xxiv, 7) de iSy: ann (Jug. v, 5); S^^^s 
-;nn (Deut. xxvm, 40) de h^2\ bxw^ itt (Nomb. xxi, 2)« de na; 
l'analogie voudrait aussi que le futur de Sdn ' et de iî2m suivît le 
type Siys\ mais il s'est irrégulièrement formé sur S^rs^ par la 
raison que nous avons dite dans le chapitre précédent; il s'est 
déplus construit sur Svs^ avec ^5^;*^ pareil à ]n^ ce qui est une 



1 . Suppléé d'après R. 

2. R. omis. 

3. Suppléé d'après R. 

4. R. omis. 



5. R. omis. 

6. R. autre exemple. 

7. R. ajoute latr;, ce qui ne peut 
être qu'une faute. 
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autre irrégularité; tel est le cas de "^hn^ (Job xvni, 9), irrégu- 
lièremenl conjugué sur ]n\ Quant aux mots qui s'écartent de 
la voie de l'analogie, nous citerons ^^^^ Tl^^. °*^^ ^^^ (Prov. 
XIX, 11) qui d'après l'analogie devrait faire T'^t^n avec un 
pathah sous le n, car c'est un infinitif comme ^Jyn "p'iKni 
(Nomi). IX, 22). 11 en est de même de QTi ^pnnn on (Jér. 
XXXI, 31), «^^ani niDS (Is. xxxr, 5), amw dtqot (Jos, xi, 14), 
T\y^y^T\ r\v pas (Jér. li, 33) verbes qui sont tous à l'infinitif et dans 
lesquels l'analogie demanderait un ^)/7MeiA sous le n. Telle est 
aussi l'irrégularité de nnc^S ip^'P^n tng tt: id: (ib, xlix, 30), rc: 
r\ii£h ^ipayn ^îûsn (ibid. 8) qui sont des impératifs du Biph'il et 
qui d'après l'analogie devraient avoir nupathah sous le n ; dans 
ce même verset 'i-sn avec un qamets est également îrrégulier, 
car régulièrement le n aurait un pathah, puisque c'est Tim- 
pératif de n^sn; telle est encore l'irrégularité de D%nSK Sn ^brp 
"ha p^NHi (Ps. Lxxvii, 2) avec nn pathah sous le n, car d*après 
l'analogie il devrait avoir un spjrrf/ comme dd^Sk in«n vh^ (Deut, 
i, 45), étant également un passé, tandis que i^nh syec pathah 
est un impératif comme ^pT m^n ^r7^^^ (Ps. lxxxiv, 9), ou 
bien un infinitif. Ces irrégularités sont nombreuses dans la 
Bible; nous en avons cité dans le chapitre précédent, mais 
nous en avons aussi omis. — Quant aux mots qui s'écartent de 
leur conjugaison propre tout en étant conformes à l'analogio, 
nous citerons «iSx tt^^N "]S in: •un:Ni (Jug. xvi, 5) qui s'écarte * 
du type ]T\\ ]nN, ]t\2 pour se conformer à l'analogie, comme je 
viens de dire qu'il est tel mot employé selon le principe, mais 
contrairement aux autres mots de la même catégorie. Telle 
est aussi l'irrégularité de vjs ^^7: n^Sçi (Gen. vu, 13), ncStt?S 
D.T'nmN* (Job 1, 4), vmSy nn^p niSyai (Éz. xl, 26) qui avec un n (ou 
unn) sont conformes au principe général, mais la déclinaison 
habituelle des nombres féminins esl^*S^' et srnusans n, bien que 
l'analogie demande un n qui est le signe du féminin, comme 
on le verra dans le chapitre drs Nombres, On a commis la 
même irrégularité dans la Beraïta (Tr. Berakh. 46*), en disant 
y.'iun nsis \^z^2i2 ny^NT n^*Su?n mots qui répondent à niDia ^Dhwi 
niDin :raiï^i; on a donc écrit le signe du féminin conformément 
à l'analogie et au principe et négligé la déclinaison habi- 
tuelle. De nombreuses discussions se sont élevées entre les 
Gheunini au sujet de l'interprétation de cette Beraïtha; les uns 

1 • R. HT évidemment pour Tî, répondant à Tarabe itr;. 



CHAPITRE XXXI 



De la Transposition. 



m 

Sache qu'il y a on hébreu deux espèces de transpositions : 
celle des lettres * et celle du sens ^ Tout mot qui n'offre pas de 
doute est susceptible de transposition. Il y a transposition par 
mélathèse dans C3Z et itt^S; nbcc et ncSc; nsu? •'r/'^s (Is. xxviii, 
11), V'^S y:h: (ib. xxxui, 19) et D^aSv i^ïtSt (ib. xxxii, 4); 
D;;n n:cn2 (Jug. h, 9) et n^c n:cnn (jos. xxiv, 30); «^â ^^zz^ 
(Is. .XVIII, 2) et CNSisi^ D^??Ç?n riK': (Jér. li, 32), ^t^N o^trnn 
1SX2 (Job XL, 26); ycin^ cJSn^^T (Ex. xvn, 13) et D^^cn^n hz 
(Deut. XXV, 18); .TO^S n^>m (ib. xxviii, 25) et r\T] pi nw (Is. 
XXVIII, 19); nSv^^is (Il Sam. m, 34) et nib?^:3'(0s. x, 9); 
NnS nlTSno: (Joël i, 6) et on^s- nr>TiStî (Ps. lviii, 7); c^nh T-^nr 
nsV: (Rutii III 8) et ^n^ris: d^-jSn >Srns: (Gen. xxx, 8); nnS trhsS 
(Lév. XXIV, 12) et 12T lurs (Eccl. vrii, 1); D^^:sn n>Nt (Gen. xix, 
3) et iphr: ^ns (Os. xiii,' 10); en r;l5 (Nah. i, 4) cl dm ïmI (Is, 
Li, 13:; hin ^lirv (ib. xxxvm, H) et -rSn "^ic^ (Ps. xlix, 2); «nn^ 
''"^^i (ib. xiv, 3) et n:: nn^Sn -^cm (Ez. xxiv, 6); TC^^ ng^K (Ps. 
Lxxix, 11) et Sxiur^ ^-^i ^^î?^î: (Ex. vi, 5); 7:^71^:^2 wiw (Ps. 
XXXI, 23) et "^ni^:: ^n-^'SN (Lam. jii, 34); " "^ys^T (Gen. xix, 3) 
et 1:: Vl?^"^ (W Sani. XIII, 23) ; D*?2i:SNn (Il Chr. ix, 10) et a^^^^xn 
(1 R. x,"ll); 'inSnn Ssrr. (Job xxxvni, 9) et nnnSan (Il R. x, 22) ; 
□mi5DCC 1WI (il Sam. xxii, 46) et cn^miaDan irn^,*! (Ps. xvin, 
46); "jb rhcH nxtS >ni (Jér. v, 7) transposé de riNî ^^<S et signiiiant 
« pour quel péché te ferais-je grâce »; ^n^^ v:f nfp ^s (II Sam. 
XV, 2) pour -^^V nj\sG; ipzn nSy inS^ {Nomb. xxviii, 23), T?;ïr2 
zpv"' ^n ^ur: (Gen. xlvi, 26) et ur S^nç laS (I R. y, 3); nj ^27.2 
^S 'n n-c;y (Ex. xiii, 8) pour ^S n n^y iw? nj, c'est-à-dire « celle 



1 . Mélathèse. 



I 2. Hypallage. 
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cérémonie a telle el telle cause »; nnbn hj rr^in (ib. xxxii, 16) 
et vp2 h: inn (Ez. viii, 8); nw tox nyjr: ^nsD (l Sam. xiv, 14) 
pour ^'nsa, le n devant précéder le d, car la phrase signifie * « sur 
environ telle étendue de terrain * » ; ^TOCT "jinw (Is. xvi, 9), peut- 
être pour"j^ii« sur le type "içnajf ^t2 (Is. li, 19). Le ^ serait ainsi 
une troisième radicale * mise devant la deuxième * d'un verbe 
employé sous sa forme complète et entière, de même que ]^}']\ 
yr\i2 ]tt?Ta (Ps. xxxvi, 9) est complet avec le % et mann 
•a^ps^ (Ex. XV, 3) complet avec le ^ qui a remplacé le n troi- 
sième radicale de D^atz? hdd (Hab. m, 3); la conjugaison habi- 
tuelle est ICD^ comme D>a\r? iS;^ (Job xx, 27), mais vcs^ est 
employé sous sa forme complète sur le type iS iisT (Ez. xxxii, 
21), sauf qu'on a omis le daghesch dans le D pour alléger, 
comme on a omis le dayheach du : de iriN 1ï<^j5^i| (Gen. xxvi, 
14), celui du b de "jSaS cv^Sç^i (I Sam. xviii, 27), celui du 
p de Wfpsn n^a (Gen. xliii, 9), et beaucoup d'autres exemples 
que nous avons mentionnés dans le chapitre des 0?7msiofis. 
Toutefois il se peut aussi que le ^ de *^inK soit redondant comme 
Test celui de ia'Tntt;vi-TS(Esd.x, 16), et que (-jvim) soit pour "lîm 
^TCT, c'est-à-dire «je t'arroserai de mes larmes ». — En fait de 
transpositions entre verbes à première et à deuxième radicale fai- 
ble, nous citerons Itzris'» nS u?l3 d; (Jér. vi, 15) ; iii^n nS (Deut. i, 
17) et ^niâj ^3 (ib. ix, 19) ; 'n r^p^-» ixût^ nmh sI-ûh hmi (Nomb. x, 
32); W bN TOn ^3 (Deut. xx, 19) et ^rVî? 1?;'. sS (Prov. iv, 12), iir 
i^K nyy (Job XVIII, 7); "i^*^ nvii (Deut. xv, 9) et ^:s in;. nS yna 
(Néh. II, 3); i3;:n Y^pn «b (11 1\. iv, 31) et m Yj^^n ((jen! ix, 24); 
^2>T riN 'n nan (Ps. xxxv, 1); n tt ^d (Mich. i, 12) et ii Dvm 
TKa (Jug. XIX, 11), à moins que dans ti il n'y ait aphérèse, 
mais de toute façon le sens est celui de Dvn m:n nzn (ibid. 9) ; 
inm W] (Ps. XXXIV, 11) et TttTTOi tt^nlD (I Sam. ii, 7); 2W] on 
'n ^ntt;^^ (II Sam. xv, 8) et isot alw* dn (Jér. xui, 10) ; ^J] (Is. l, 
4) et *!?.? (Gen. XXV, 30). — En fait de transpositions entre verbes 
à deuxième et à troisième radicales faibles, nous citerons 
n]i 'n 13T (Nomb. xv, 31) et iS ^m] r.2 (Gant, viii, 7); 
r\2i:] 13U: ab (Ps. li, 19) et hd-tcs idiik (Nomb. xi, 8); 
nim T«iy rj (Is. xxx, 28) et \-r} nzsNim (Ez. xiii, 10) ; nnso 
niann (Jér. xn, 4) et 12DJ nn^ (Is. lxvi, 17); dni mn on 
liil^rn (Gant, ii, 7) et ]aa ni? Tpi (Is. xxu, 6) ; ^in njs n:» 



i. R. légèrement altéré. | 2. R. omis. 
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(Cant. VI, l) et n:'^s»s ycs ^nxc: (Fs. lxxxviii, 16), [nous avons 
émis sur nrEî< une autre opinion dans le Livre des Rachies;] 
0^15 'INS nYi (Is. XIV, 6) et T-)n TwKD n>m (Gen. xxvn, 40); 
iS nyi iCN invicS (Jug. xiv, 20) et r/nnnS D^yi tt7^^^ (Prov. xvin, 
24); 2W^ N^lïi m^nm (Ez. i, 14), Q^nSr^ D7 Inirin (Job xxxiv, 9) 
et vins ^nïi ar^ k (1[ R. v, 20), r.in ]^ inynn (Gen. xli, 14); 
D"ïiy iNtt7 DN itt7K iy{Is. VI, 11) et nNtltfçi nKttJ ^^2unS (Job xxxvni, 
27); ^mi\rc "j^Sn -^ns ^n^a^ d:cn «^mi (ib. xix, 4); ?^^1^ V^*" "^^^^^ 
(Ps. xvin, 42) et d^dSgS nrcn p-:n (ib. cxlïv, 10); vnaïv "iSTr*. 
(Job xxxiii, 21) et ^^sn-îS'^c^N^^ (Gen. m, 15); n^< niTT wks-: 
dmSn (Os. XII, 4) et ^TOT kSt ii^ot (ib. vin, 4). Mais il se peut 
aussi que tous ces verbes expriment des sens différents. 

Quant aux transpositions par hypallage, nous citerons S7 
D^Q nov"' nnn (Ps. civ, 6) où le sens demanderait nw^ o^a Sy 
Dm, comme il est dit o^cn S'^ yiKn ypiiS (ib. cxxxvi, 6); N2"i: 
yiiyn ]c n*>nyn va: (Lév. xiv, 3) pour nvisrn va: p2 3ni3?n ksi:, 
comme invite iriK «^cn^ ts (Il R. v, 3); onpsn bv iivn b^ (Ex, 
XXX, 13) où il faudrait régulièrement ampsn • vby anaivn Sd ; 
tzr^Su n*.i'Dii inptt^m (Ps. lxxx, 6) où le sens voudrait lapirni 
whvjo. T\rmiy [cj^Sû; désigne une certaine mesure, comme il est 
dit tzr^Stt^a Sdi (Is. xl, 12)] ; n>:^v "|isa DU?m (II R. ix, 30) où il fau- 
drait régulièrement n^^v^s -jisn D\r?m, comme il est dit ^yipn '3 
•j^J^y ^131 (Jér. IV, 30); Sstz; oir^ mnna ^:^y (Is. 11, 11) où il fau- 
drait régulièrement Ssu D^^< ^ry mnia; ^3U? nvSin (Ex. xxviii, 6) 
pour TOSinn ^:tt7; Snan m tj (I Sam. xx, 41) dont le sens est 
in bnanri ;^:ipisy2^nbSvT (Job xvi, 15) où le a tient lieu de 
bv comme dans naiDi ^:n wn nnnan dn ^3 (Néh. 11, 12) pour 
n^Sv, et dansis^^ tt?sn (Lév. xvii, 11) pour ied^ tz;s:n Sv. Le 
verset correspond ainsi à '':ip itv Sv ^nSSw * ce qui est une 
transposition, car la construction régulière serait i)D7 ^nSyi^i * 
^3ip hv dans le sens de du?ni by isv 'bvn (Jos. >ai, 6) et il faut 
traduire : a J*ai mis de la poussière sur ma tête », sans que 
toutefois ^nSSy appartienne à la racine nSy, mais bien aux gé- 
minés. Tels sont aussi, selon moi, le sens et la racine de SvQi 
onn^ (Néh. viii, 6) qui correspond à on^SD niK^\r?:3 : « en éle- 
vant leurs mains », et qui est du type "pP ^HNam (Lév. xxvi, 
36), racine géminée que j'ai expliquée dans VA?inotateur; mais 
R. Yehouda dérive ^nSSyi de Sîia hv (Deut. xxviii, 48), ce qui 
n*a rien d'improbable. Tels sont aussi, selon moi, la racine 

1. R. onpisn. I 2. Suppléé d'après R. 
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et le sens de nS^Sy Nil: (Ps. lxvi, 5), je veux dire que nrû et 
nS^Sy seraient deux qualifications consécutives de q^iSn 
exprimé dans ce verset; quant au n de rh'^hv il serait exten- 
sif, comme je Tai dit ailleurs. Il se peut aussi qu'il n'y ait pas 
de transposition dans ^Jip isyi ^rhhv et que le 2 n'ait pas le 
sens de V^r, mais qu'il faille prendre les mots tels quels et 
traduire : « J'ai roulé ma tète dans la poussière. » Si j'ai donné 
toutes ces explications, c'est pour exercer à analyser le lan- 
gage et la filiation des sens différents. (De même) Dp^Sr y^ 
(Is. V, H) où il faudrait ^p'hv y\ analogue à istt ist; (ibid.); 
\1J ^nv bn TSDDT SiK S« 13N iNipT (Am. V, 16) qui a le sens de 
%1J ^m' TSDD Snv, ps m r]:i^r] k^it (Lév. xiii, 10) dont la cons- 
truction régulière serait ]ih "^sn mwi, comme il est dit mwi 
ps •jsn vh (ib. xra, 4); Kin ws:3 lai wa Sd ws: ^3 (ib. xvu, 14) 
où la construction régulière serait * K>n tqti ws: ; Sa nitas nnn 
SN-mn ^JID Sa mai om (Nomb. vm, 16) dont la construction 
régulière serait SKittn ^aaa naa Sa et où les mots Sa nai repré- 
sentent Dm Sa rrnas), ce qui revient à dire Skiw' ^jsd naa Sa nnn ; 
D^msx "W^T yym (Ex. vu, 28) où Ton ne veut pas dire que le 
fleuve pullulera, car le fleuve n'est pas un être animé, mais 
bien que les grenouilles pulluleront , et par conséquent il y a 
transposition ; tel est aussi a^msï ortN yi\r? (Ps. cv, 30). On 
aurait tort de rapporter ces deux verbes à D^ynssf par inver- 
sion en les prenant dans un sens distributif, car il y a là un 
cas d'hypallage : la preuve en est le passage n^nn vrs: Sa nKt 
D>Dn T3rw TOK niroin (Gen. i, 21) où le verbe se rapporte à 
D^D au lieu de iTH ; que s'il en est qui s'obstinent, prétendant 
que yaio ne peut se rapporter qu'à nm, celui-ci étant pris dans 
un sens collectif, obstination qui n'aurait rien d'étonnant chez 
nos contemporains, nous leur opposerons le verset wk San 
D^n UT San Txcr^vin urain (ib. ix, 2) dont la construction régu- 
lière serait dm ut Sai naiNi * «nai^ wn Sa et où l'on voit claire- 
ment qa'on a donné au verbe la forme féminine parce qu'on 
l'a rapporté à hdtk, et de plus on a par voie de transposition uni 
le n an premier sujet wk Sa, et au second sujet dm ut Sai, en 
disant dm ut Sait, par suite de la même méthode. Tel est encore 
nnm TQW nSîn (Is. v, 6) dont la construction régulière serait 
nnm yxsw n nSri ; tels aussi D^^wap iSa rhv nam (Prov. xxiv, 
31) et nSjm tqw ynp ^CT noTK Sy (Is. xxxn, 13) où le sujet de 

1. R. HM. I 2. H. unain. 
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nSsm n'est pas yip et TDtt? mais naiK par voie de transposition, 
et qu'il faut traduire : « Ils pleureront sur les plaines riantes, 
sur les vignes fécondes, et aussi sur le sol de mon peuple 
qui ne produira plus que ronces et épines », c'est-à-dire que 
telle sera sa condition, comme il est dit n^iin T^atr? nh^^] tel aussi 
D>i^D"n^n3ai« nnSyi (ib. xxxiv, 13). Or, dans tous ces passages 
on devrait dire n^'UTT i^aw nSym ', D^:wap ib3nSyn*n:m,'nnSym 
an^D n^njai« dans le sens de produire. D n'est d'ailleurs pas 
impossible que nbyn ww yip soit, en effet, le futur de nnSyn * 
(I Sam. II, 19). — Un exemple de même nature c'est riMSfM T3rn 
mtt^y i^K\r?n hnd nsy^m n«a i^Nwn «]Sn (Am. v, 3) où le verbe se 
rapporte à ville au lieu de habitants, qui est le véritable sujet; 
régulièrement il faudrait rpaa ca^Nïvm ^h rpoa a^Kxrn 
n«a; — pon mTp ly (I R. vi, 13) transposition dont la cons- 
truction régulière serait mTpn po TV, car le sens est : « Depuis 
le sol jusqu'au haut des lambris des murs », et ce serait une 
erreur de traduire : « Jusqu'aux murs de la charpente », car on 
dénaturerait ainsi la chose ; ina nara vSk yin (Dan. vm, 6), 
c'est-à-dire inan nsn; lonn nS ]cw nnsîn nSan nb nDpn td (I R. 
XVII, 14) où il faudrait régulièrement ptm rhyi nh iDn nop 
nom ^^S nnsïn ; ^:h latz;^ v^p mpn T)V2W (Jér. v, 24) où il faudrait 
régulièrement i^yp nnvj mpn. 



1 . R. nSn. 

2. R. nSyn. 

3. R. nAym. 



4. C'est-à-dire un futur hiph'il et 
non go/. 



CHAPITRE XXXII 



De l'Interversion. 



Ce chapitre a de l'analogie avec le précédent ; si donc il se 
rencontre dans Tun quelqu'un des exemples cités dans l'autre^ 
il n y a pas d'inconvénient. 

Il faut savoir que l^interversion est fréquente en hébreu. 
Exemples : *]t riwr\ u^n «]k Sy (Ps. cxxxviii, 7) pour ^ann Sy «]k ; 
m Kin ^3 lato wk (Ex. xxn, 8) pour s^n m •'3; m désignant la 
chose contestée, et le passage signifiant : « c'est là l'objet que 
je réclame de lui »; o^an trps^i nainS d%t hn oiirn (Ex. xiv, 2i) 
dont Tordre logique serait n3"inS d%i n^^ dw^i D^an lypa^v, Din 
TirNi^i D>3rS^n (ib. xvi, 20) dont l'ordre logique serait uv^ xs\^y^^ 
D^ySin, car la putréfaction qui produit la fétidité précède la 
production des vers comme la cause précède TefTet; u>tn^ 
DWan D^rraim o^pnna (Néh. iv, 10) dont l'ordre grammatical 
serait D^rraim d^^mh a^pnna, car le mot pourvu de la conjonc- 
tion doit suivre celui auquel il est joint ; d^ï: D^ba mNWnS %im 
mixi ony (Is. XXXVII, 26) dont l'ordre logique serait mHWnS %im 
D^xj D^b:imi3a ony, comme il est dit any i«ur d« wh 'TV(ib. vi, 
1 1 ) et encore h:h i^ro naiir >3 (ib. xxv, 2) ; Skw^ -pj^T ^nSn ipyr ^S 
(Os. vm, 2) dont Tordre logique serait -prr^ \iSh Snw^ ipyi^ ^b ; 
p M'i ... rpin FIN D>nSN twm ... d^dh -jira rpi %n^ d^iSn toh^ 
(Gen. I, 6 et 7) où Tordre logique voudrait que p ^in se 
trouvât entre les mots d^dS d^q y^i et rpin n« D\nSH wn qui 
n'est qu'une proposition explicative, car le sens est complet 
avec p ^Ti ; c'est ainsi qu'on a dit iirsa yinn Hnn D%nbH iok^i 
p %T*) ••• r\m (ibid. 24) et qu'on a ajouté seulement ensuite la 
proposition explicative na'ïA yi«n n^n hk d%iSh inm (ibid. 25); 
oSann "i^t» tith «|h (Is. xxvi, H) pour dSdnh tïtk ^n» »]k; ]na ivkt 
TOK13 msSo ins (Bsth. vi, 8) pour tohis ]na wm msSts insi; dm 
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nS^Sn ^nnn n«T Dvn ^nna n« iisn (Jér. xxxiii, 20) pour nsn Di< 
nS^Sn riK ^nnm Dvn nN ^nna ; de plus, au lîeu de iisn dk, il de- 
vrait régulièrement y avoir nsin dn, comme je l'ai expliqué 
précédemment; il se peut aussi que nS^Sn >nnn n«i DVn ^nna nhe 
soit exact, mais qu'il faille compléter ainsi ^nnn n» iisn dm 
nS^Sn D3n Dvn Dsr; 'nb pip dsd anp' o dtk (Lév. i, 2) pour dtk 
anp> ^3 D3D; nTvn ^im msîn ri« whv lapi iip^i (Jug. vni, 32) 
dont la construction régulière serait un ri« whv nipa lap^n 
msDîM nTsrn ; inu "nm Tna isdsi iS Wi< nnann isd nn ^Tii< anpni 
iS lUTN riNonn isd n» «rwri (Lév. xvi, 11) où il faudrait régu- 
lièrement mu "nm Tnn 1931 lorwT ... pn» mpm; rour^i nunr: 
(Ex. xxrv, 7) où il faudrait régulièrement nxry^T 7nW2; Tnar 
Dm» 'nS D^aSrr ^naî (Lév. xvn, 5) pour D^oSur ^niT 'nS oniK ina^n ; 
VDp D^^nayno (Deut. xxxiii, 11) pour D^:nn inap ync; peut- 
être aussi pour VDp ^jdd yms avec un d inséré comme dans 
«]DD DU^D (Ez. xxiï, 18), Dnron D^S^i<a (ib. xl, 38), nuru d^Sxds 
(I Chr. XV, 19); ninurS d^d iN>n na^ao onya Sa iisnn (Ex. vu, 
24) dont la construction régulière serait a^o nmurS, car d>d ne 
saurait être le régime de iism puisque l'eau ne se creuse pas; 
il se peut aussi qu'il n'y ait pas ici d'interversion, mais qu'il 
faille sous-entendre un mot, comme s'il y avait onïta Sa •nsmt 
mntrrS d>q it^mS ik^t auo; ignS Tiai mn Dsrn ne n^Ni «iSn (Jér. 
xxxin, 24) pour iqnS mn oîm liai nn; nna nSt TT>a> D^an ntt7N 
omaHD (Job xv, 18) pour omaNQ n>a> o^oan wh, c'est-à-dire 
« ce que les sages racontent au nom de leurs pères » ; nSsn 
-piQia D^QDipnan o^oin Tvna "pion (Ps. xvii, 7) dont l'ordre 
logique serait a^omprino D^Din tivmo -p^o^a ^non nSsn ; ]n> ^ 
'îpn>i i9Da (Job XIX, 23) pour nsDa ipn''T p' 'q; on^Sy m:a ^n^n 
nm (Nomb. xi, 25) pour an^hv min m:a %n^% où l'on a séparé 
le régime du mot qui le régit; ms^ mis nvj nSsr ^H^n \q r\2r\^ 
lua n^nai nNia (Gen. xli, 2) pour nNin ms^ mis nvj r\2m 
i«^n ]a nSy wa rwnai; "aoSn "îcSn ]iinsa ur^N (ibid. H) pour 
iraSn TJiinsa oiSn w^h dont le sens est : « chacun de nous 
a eu un songe qui n'est pas semblable au songe de l'autre et 
qui comporte une interprétation particulière », c'est-à-dire nous 
ne sommes pas liés par un même songe, mais chacun de nous 
a eu un songe qui a un sens à part; et (l'échanson) a besoin de 
donner ces explications parce qu'il avait dit nS^Va oiSn nnSrun 
Him i:h thm (ibid.), s'associant ainsi avec son compagnon; il 
explique donc que leurs songes n'étaient pas les m%mes, en 
disant ifflSn loSn ]linsa wh ; de plus, la construction régulière 
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serait obn WinSD Dibn ut^n, en mettant le verbe au singulier et 
en le rapportant au mot w^n, mais on Ta mis au pluriel raccor- 
dant ainsi avec le sens ; ipua 19D3 my vj'fH n:m (ib. xlii, 35) dont 
Tordre logique serait iptzn tr>N s]D3 mx n^nv, nnn naTû ^aStz;^ 'm 
^h nn^OT WK nîn avn (I Sam. xxiv, 20) pour "h nn^w wm nnn 
mn Dvn; nSsKi itrn tzrttra^ wnd annya «woo n^Mi (Deut. xxviii, 
29) dont Tordre logique serait ntZTND nSs«a Dnnxa «wor: n^Mi 
TOn tWD', * c'est-à-dire « en plein midi, tu te sentiras au 
sein des ténèbres ' )>, accentuant ainsi Tangoisse et les tour- 
ments qui atteindront le peuple ; si toutefois Ton entend par 
nSsM les ténèbres de la cécité, la proposition doit rester telle 
quelle, mais le premier sens est plus énergique; SSia^ aiyS 
ua^i (Ps. xc, 6) pour SSian ura^; nS tzrnnm wdw Dva ntzr^K Toxr\ 
(Nomb. XXX, 8) où il faudrait régulièrement ava nS tzrnnm 
israur, comme il est dit ^vnw Dva nS \r?inn ^3 an» D^pn (ibid. 15); 
n*i»on urorra to: inn (ib. xxxi, 28) pour thm tirs:; ns ns> ]:5n nn 
iKn (Jér. XI, 16) pour iNn ns^ ns [nous avons donné à ce 
sujet une autre explication dans le chapitre des Omissions]; 
a%nSN in n» ^rauTNi avs -roy nnNi lasrr ij^jsS lay^i nyjS ion 
(I Sam. IX, 27) dont la construction régulière serait lyA ton 
^w^ a\nSi< laT n» ^rotzTNT dvd tgv nnNT ij^jsS larn ; htsnt 
•nw praS iiDTH «ba^DT nmai ^by la-r n«ia:n o inSw d^iSn nS nam 
^nmam p ntr^Nl ktn ]yab Kin (Néh. vi, 12 et 13) où Tordre 
logique voudrait «SaJDT nuioT Kin "nsiz^ ]VDb "hv laT n^nan ^d 
^nnam p rrowi ni^n ^td*? tidu; naioN nm yi« pu? (Ps. xxxvii, 
3) pour yiK ptm hjton nyi, comme il est dit aie rwîn sno no 
aSiyS pw (ibid. 27) ; Snai ntzrna tzrin Sa uiaS (Gen. iv, 22) pour 
Sna*i nurnj tznm urtaS Sa avec omission de u«, de sorte que la 
construction de la proposition complète ' serait tzrim «naS Sa un 
Snai nurnj; D^ntzrSs Sn «nan in^ai^ Sn 'n lai hm itirN (Jér. xlvii, 
I) pour a^ntzrSs Sn ... n^n wn 'n lai; latzrS nanva iNa yi^n Sdi 
î^Dii Sn (Gen. xli, 57) pour lattrS «)DV Sn nanïD i^a, mais peut- 
être aussi Sn tient-il ici lieu de ]a ; n:m ntt vj^v nN Dmax «w^i 
•poa Trwa inN S^n (ib. xxii, 13) pour ntt in« v:^3r n« ama« «)zrn 
•poa Tnw S^N n^m ; 'x\ 'n Sa%-»a astz; Swia^ri naa^ dto a\-»S« nai 
(I Sam. m, 3) pour d%-»Sî^ ]mh n^r toî^ 'n SsMa nas' dto d%iS« ijt 
aatz; SwiDtzrv, npm ... layn Sn TO«m Saan Sva Ssm pra^ n« «nnn 
Danm «j^wn (Gen. xxrv, 64 et 65) dont Tordre logique serait 
Scan Sro Ssm wn mn Tiyn ton^i ... "Tavn Sn na^ni ... pnp nN «im 

1. R. omis. I . 2. R. légèrement abrégé. 
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Dsnm *i^:nfn npm, c'est-à-dire qu'elle descendit] et se voila par 
pudeur * après avoir reconnu Isaac; il se peut aussi que les mois 
boan Sro Ssni soient à leur place et qu'ils signifient : « or elle 
était descendue », c'est-à-dire qu'elle vit Isaac ^ après être des- 
cendue de chameau pour une raison quelconque ; Ssni répon- 
drait ainsi à nSsJi comme D^an nw hd^t kih «]>< (II R. u, 14) à r\:i7^ 
D^DH DM, ce qui est d'ailleurs en hébreu la méthode la plus fré- 
quente ; Dm rm fin Dsrn inp^i (Jug. vn, 8) pour rvrt t\h dti ^rxp^ 
Dsrn, comme il est dit yrh ht» D3T3 tnp (Jos. ix, 11); Snn inn 
mS narc m^aS (I Sam. xiv, 35) pour 'nS m^ab Snn nara ifim- Il faut 
savoir qu'un autre autel avait déjà été élevé à Mikmach, puis- 
qu'il est dit D>DSttrn*i nSyn ^Sn wan h^ws nown (ib. xra, 9), alors 
que Mikmach ' n'était pas un lieu où il y eût un autel ; par con- 
séquent, en disant ici 'n*? totd maaS Snn inK, on a seulement en 
vue le but de Tautel en question, l'autel bâti à Mikmach ayant 
eu une autre destination, celle de vaincre l'ennemi, tandis que 
ce dernier avait le but indiqué dans le verset 'nS iHonn vhi 
D-rn S« Sd><S (ib. xiv, 34). 

1 . Suppléé d'après R. 

2, B. tra^D omis et vh entre parenthèses. 



CHAPITRE XXXIII 



De ce qui dans le discours se rapporte à ce qui est plus éloigné 

et non à ce qui est plus proche. 



De ce genre est rh nw kS rhn wS'Q) dkt (Ex. xxi, 1!) où les 
mots rhn whvj ne visent pas nn:3n nmoD niNiz; (ibid. 10) qui en 
est le plus rapproché, mais vaS ont ... nisnvmv^ kS iutn 
TViT^ (ibid. 8 et 9). Telle est aussi l'opinion de nos Docteurs 
(Mekhilta sur TExode, xxi); R. Eliézer dit : Les mots ces trois 
choses désignent la nourriture, le vêtement et le droit conjugal, 
mais R. Akiba répond : Inutile, car n'est-il pas déjà dit : « il ne 
devra point la frustrer de sa nourriture, de son vêtement, ni de 
son droit conjugal », par conséquent à quoi bon dire « ces trois 
choses? » La vérité, c'est qu'on aurait pu croire qu*il doit faire 
tout ce qui est dit dans la tirade ; c*est pourquoi il est dit dhi 
hSm tzrSur, c'est-à-dire « s'il ne l'a pas épousée ni lui ni son fils, 
ni ne Ta affranchie. » Pareillement p ntzrjm "^noNS «jhei (Deut. 
XV, 17) qui ne se rapporte pas à la cérémonie du poinçon, mais à 
une phrase précédente 'ai lS p^33rn pwn (ibid. 14) ; TOfO 'm ipTX 
(Ps. XXXIV, 18) où le pronom de ipysr ne se rapporte pas à ^\zry 
3n qui précède, mais à D^pny du verset D^pny Sk 'n >3^v (ibid. 
16); ddmSk'hS p ]wvd vh ... Dnniîa nn Dran^i ... ]TT3Kn tik 
(Deut. xu, 2-5) où nos Docteurs (Sifrê ad h, /.) rapportent 
'ai D3mSk 'rh p ]WVT) kS à ic^n oipon \û ddiz; T)h onTiKi (ibid. 3) et 
expliquent ainsi : « vous ne démolirez pas les maisons de Dieu 
comme je vous ai ordonné de démolir les maisons des idoles 
et les lieux de leur culte »^ et ils en concluent que celui qui 
arrache une seule pierre du sanctuaire, du parvis ou de la 
partie du Temple comprise entre le parvis et l'autel, trans- 
gresse une défense, puisqu'il est dit Dlpan p dott hk onTiM 
.D3inS« 'nS p ]TO3rn vh H^7^r^. Pour moi, je crois que ce passage 
comporte encore un autre sens à ajouter à celui-là, de même 
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que l'expression mn bv iSs^n nS (Lév. xix, 26) est susceptible 
de sept interprétations indiquées par nos Docteurs (Synhédrin, 
63^). Ce sens s'obtiendrait en rapportant (les mots en question) 
au verset précédent nw nriN D'^tt^T nriH wn d^U"» nw iTisr iwh 
l^vi yv Ss nnm mvian bvi n^cin w^mn Sv Dn\-»S« (Deut. xn, 2). 
En effet, en ordonnant de détruire les lieux consacrés au culte 
des idoles et qui se trouvaient sur les hautes montagnes^ sur 
les collines et au pied des arbres touffus, Dieu défendit d'éta- 
blir son culte dans des lieux pareils, et (ne permit qu*)un 
lieu spécial et déterminé, ce qu'indiquent les mots p ]yQm\ kS 
niow an«ii-n ... .OD^nSK 'n inn> wn mpan Sn d« ^d dd^iSk 'nS 
'x\ DS^nSs^ (ibid. 4-6); c'est ainsi qu'il est dit rhvn p ^S lawn 

(ibid. 43 et 14). La citation de ces lieux forme simplement une 
phrase incidente au milieu de la phrase inchoative pT^ND "uk 
mopon Ss hk complétée par les mots onnara nn aT\XT\y\. Alors 
vient la défense d'imiter les pratiques consistant, comme dit 
le texte, à célébrer le culte sur les montagnes élevées et 
sous les arbres touffus^ défense exprimée par les termes 
'X\ D3^-»Sn 'nh p ymn\ «S. Qu'on ne nous blâme pas d'appliquer 
ce sens àDs^nS» 'nS p ]WVT\ «S, tout en partageant l'opinion de 
nos Docteurs, car ce sont eux-mêmes qui ont dit : u un même 
verset peut comprendre plusieurs sens, mais un même sens 
ne saurait s'appliquer à deux versets différents » ; c'est ainsi 
qu'on a dit dans l'académie de R. Ismaêl, sur le passage : 
« comme un marteau brise le rocher » (Jér. xxui, 29) : Comme 
sous les coups du marteau le rocher vole en nombreux éclats, 
de même d'un seul texte jaillissent des sens multiples. U est 
vrai qu'il s'agit là d'une défense, mais rien n'empêche d'y 
rattacher une autre défense sans qu'il y ait augmentation de 
préceptes ; ce n'est qu'un autre point de vue plausible et qu'il 
n'y a pas plus d'inconvénient à admettre qu'il n'y en a à 
envisager à sept points de vue différents DTn Sy lbD«n vh (Lév. 
XIX, 26) qui constitue aussi une seule défense. 

A la catégorie dont nous traitons appartiennent aussi ^nMini 
moi DtZTT r^HV vh nn^H^ nntzya yi« hSm m» (Ez. xn, 13) où les 
mots nnv nS nn*iNT se rapportent à DSt2y*ii> mentionné précé- 
demment dans Dbtt;Ti>3 mn NtZTQn K^tt;3n (ibid. 10); et encore 
np'T iS^sra «]3Da pTH^i nD^S SKiatzy ao^i (I Sam. xv, 27) où le pro- 
nom de pTmi désigne Saûl qui est éloigné et non Samuel qui 
est rapproché ; en effet, si comme d'aucuns le prétendent, le 
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pronom se rapportait à Samuel qui aurait agi à la façon d'Ahya 
le Silonite, on aurait dit invip^i « et il le déchira », c'est- 
à-dire le manteau, comme on a dit pour Ahya 'wv d^J^ nnpn 
D^np (I R. XI, 30), car Faction était intentionnelle de sa part, 
tandis qu*ici c'est le contraire; on veut dire, en effet, qu'au 
moment où Samuel se détournait et s'éloignait de Saûl, 
celui-ci saisit le pan de son manteau qui se déchira sans qu'il 
le voulût; de là l'emploi du fiiph' al dont le sujet est le manteau 
lui-même, selon la règle générale du niph'al; de plus nnsn 
yiNii n^jnn «: T33n (I Sam. xxvi, 8) où yiNai ne se lie pas à 
n^jrn * mais à n3«, comme s'il y avait ^«a hdwt n^jna n: •U3« * 
*dans le sens de Tpai "rna nsK (ib. xvui, H) *; ]^n dn dS^;^ dSiz; 
inajaa n^a^T iS (Ex. xxii, 2) ce qui ne se rapporte pas à dn 
*iS D^DT vSv tzrattrn nmî (ibid.), mais à iwn nnn dSiz;^ npa n^ircn 
rvsan nnn ^K^yaiNi (ib. xxi, 37); i^tn ^Sdh Sy ".n nih aDtt?Gn Ssr dni 
vVv natz;^ nm (Lév. xv, 23) où le pronom Nin ne remplace pas 
un mot voisin, mais Di mentionné en tète du passage : ntZTNi 
nitt?aa niT n^n^ m nsT n^nn ^s (ibid. 19), et le sens en est h^ ont 
'x\ ^Sdh Sy i« mn «in SDttran; n^vmn t\ts:i ... n:ttr D^:iatt;a \-»n 
S«w^ bv naStt? iSaS "»3tt?n «rinn nih tt ttr-rna (I R. vi, 1) où les mots 
noStz; "^SaS ne se rappporlent pas à ^:;:;n ^irinn qui est rappro- 
ché mais à n>3ruin n3;:;a, comme il est dit nu td^ n^yuin njttra 
17 HTs 'n (ibid. 37); D^Gnmnptt?a D^T2maS3fS ^'^ï^ *mSpr:nnN aï^i 
]N3fn nDjS mntt?S ]«ïn ]Nan itt;^ (Gen. xxx, 38) où ]N3fn ns:S ne 
se lie pas pour le sens à mnttrS mais à mSprn nN ari '; c'est 
comme s'il y avait a^oma ]N3rn na^b Sxs iu« mSpan nï< axn 
mntt?S ]Nyn ]Nan iûtn D'^an mnpcra, c'est-à-dire « à l'endroit où le 
bétail venait boire ^ » ; uwh hnSq D3nN u ... nnnn Snw> ]qS« nS u 
(Jér. u, 5) où Dtzrw hnSd D3nN ne se rapporte pas à ^^l^n^^ Snw^ 
mais à Saa mentionné précédemment; nttriin a^ia ^T nnK 
Dyiam (Ps. XLiv, 3) où Dyism ne se rapporte pas à D^ia qui en est 
rapproché mais à «a^maN qui en est éloigné; Sn -jnanSa p"înn 
inpTnr noim i^vn (II Sam. xi, 2S) où le pronom de inpTm 
se rapporte à aNV malgré son éloignement, c'est-à-dire 
« encourage-le fermement dans son entreprise », * ordre que 
devait transmettre le messager •; ^rsr Dinn nSi yiax >:n nai (Ez. 
V, M) où il se peut que ^:"»3r soit sujet de mnn et dans ce cas il 
serait à sa place, mais il est possible aussi qu'il soit régime 



1. Suppléé d'après R. 

2. R. omis. 

3» Suppléé d'après R. 



4. R. DttT là pour Tarabe awn. 

5. R. erroné. 
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de ria« comme s'iJ y avait Dinn l6^ ^3^7 n^N ^2n Da% ainsi qu'il 
est dit vz^ty pnxa n:i' nS (Job xxxvi, 7); dans ce cas le sujet de 
Dinn serait un pronom sous-entendu remplaçant i:^y ; n« nan 
]na •jn» ^m:iy wn nS> nxi ^«rj (Gen. xxx, 26) où ]ni ne se rap- 
porte qu'à D^tz;:; D^tt;pia Dn« nn^ o ... Dnaan w idS (Ex. x, H) 
où nriN se rapporte à dd^:2 "Taa nïn >d du verset précédent ; ^our ^d 
impn (ib. xxiii, 21) ne se rapporte pas à o^WsS ««;> kS ^d (ibid.) 
mais exprime le motif de iSpa vatzri v:5a ictz^n (ibid.) qu'il 
complète ; la construction grammaticale serait v:sa iCttm 
DDWsS Nttr^ nS ^3 13 ncn nSi iiipn ^a;:; ^d iSpa vntzri ; 'n im iiths 
iS ntma m (Nomb. xvu, S) où iS ne se rapporte pas à Moïse, 
mais à Aaron mentionné précédemment ; ^zuc ^d hd^s ^hidt) hS 
•i3%nS« 'n n« myS np3 (Ex. x, 26) où le pronom de "anc ne se 
rapporte pas à hdis, mais à n:pa mentionné auparavant; id 
icxb ina nn^Sy nSt tt?Nn ':2r3 nnsT (Deut. v, 5) où ia»S ne se 
lie pas pour le sens à ir\2 nn^Sy n^i, mais à 'n im D^asa d^:2 
ina DDGy (ibid. 4), et la construction logique serait D>:s3 D'22 
ynhn 'n ^3:h iqnS ma Dscr 'n nm. Quant à ... 'n ]u loy ^sa» 
•inaan^Sv «St ... dd^ lUnS, c'est une phrase incidente [on donne 
ce nom à toute proposition qui en interrompt une autre avant 
qu'elle soit complète, comme on le voit ici]; tel est aussi *r3rn 
^Sgh n^iN aSa i!>2> -j^nnn D>ay D^ritt; (Ps. xlv, 6) mots * d'un 
aspect embrouillé dont le sens n*est complet qu'en les liant ' et 
en les coordonnant, et où '^nnn d^q:; forme une parenthèse qui 
signifie : « les nations seront ta rançon », dans le sens de yMV\ 
'^WBz nnn q^gn!)! -j^rinn dis (Is. xlui, 4) ; c'est ainsi que les 
Arabes disent : « doucement! que tous ces gens soient une 
rançon pour toi. » Une parenthèse de ce genre est la suivante : 
ariNi ]na vn a^riN Sri t^jd W23 nw ']St2;^i dd^S^ u« onb: ick 
Nïn DD^n« ^3 ... Dncp (Jug. ix, 17 et 18) phrase qui sépare 
iS nn^OT ... D^anm nc^a dn nnyï (ibid. 16) de* -jbc^aKi "incw 
(ibid. 19); en effet, * le discours ne se suit qu'en disposant 
les mots de la façon suivante : an'^iarj a^Dnai nowi dh njin 
a^i in'ïa avi Syai^ cy an^unr naio a«i "jSq^in rw "D^Scm 
■]Sr:UNa inattr iS an^w in^ bioas ' ; quant aux mots intermé* 
diaires, ils forment une incidente explicative des mots cdki 
iS DTi'^vJV w Smas, et c'est à cause de la longueur de l'inci- 
dente qui rompt l'enchaînement du discours qu'on a été obligé 



1. R. légèrement abrégé et altéré. | 3. R. omis. 

2. R. omis. 
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de répéter la proposition conditionnelle 'ai Donnai ncN3 dni 
pour la relier avec la conclusion qui est ■]Sï2nNa itmovj. De 
même 3tt?v bs SSmt dinh ip5m ... psya a^Sy a^a n:n'n ign hd 
a^ntzrSs bs fin titoS «an avn Sr ... in^aN mois maw Sipa yn^n 
(Jér. XLviT, 2-4) dont la construction logique serait dinh ipTn 
a^ntt;Ss Ss nx "niurS ^an ai^n Sy yiNn a^rv Sd b!>Mi, et où Sipa 
m^iK niDiiD n^yu jusqu'à la fin du verset forme parenthèse; de 
même encore vh 'n "'Cttri n;:; b^a apr Ski pnr b« nmaK S« niki 
^r:3 yiN nN dhS nnS oriN ^nna fin inapn d^t dhS ^nm: (Ex. vi, 3 
et 4) dont la construction logique serait pny^ hn amaH bn kiki 
^v:3 yiN nN anS nnS an» ^nna n» ^napn aai apy> !?«% et où 
sont intercalés comme parenthèse le serment : ^oui luaj S><a 
'n, et la matière de ce serment : onb ^nsm: nS ; c'est-à-dire 
« si je me suis révélé à eux, ce n'est pas sans voile comme 
à toi * » ; ann a^au a^-lbN^ nna ]'nN atzTT 'na Snw^ ^^a iSNtzrn 

nonSab (Jug. xx, 27 et 28) où ia«S doit se lier à Snw> ^:a iSKtzrn 
Ma, tandis que D^^SN^ nna ]TiH Dtm forme parenthèse; de même 
encore nai fin D2;T2tt;Ni ... aina ynhn 'n ^:sb mas^ ittTK dv (Deut. 
IV, 10) qui doit se lier à n« natzrn p ind -j^irsj lottri "jb latzrn pi 
']^3>y 15<1 iu« Dnain (ibid. 9), comme s'il y avait -^^^^y ini wn 
3"ina "]>nS« 'n •»:sb may wn m^ et logiquement i^jab DnrFim 
y22 ^jaSi doit se placer après. Les incidentes que nous venons 
de citer, quoiqu'elles ne figurent qu'incidemment dans ce cha- 
pitre, ont cependant de la ressemblance avec lui ; nous les 
avons d'ailleurs mentionnées aussi dans un autre chapitre 
avec lequel elles ont de Tanalogie. 

Revenons maintenant à notre sujet : mwS mcttri Snw^ nyattri 
aSn naT yiN -|S i^na^ mSî^ 'n na-r wnd inq pain -itt?«T ^S ao" wk 
ttran (Deut. VI, 3) où 'n 'n lai wnd ne se lie pas par le sens à 
TKa pain i^rsi •jS aia^^ wn, mais à ce qui est dit plus haut, et 
l'ordre logique des propositions serait celui-ci ... niînan nNTi 
'n lai itt^ND nn^nb ncu nnar nn^ wn yiNa rn^ry!) ... 'n niï wn 
7D^ piN"» paSi ... 'n nN 5<Tn ^ycSittran aSn naT yiN -jS -j^na^ mS« 
•T«a pain WNi...b«iu> n7a;:;T (ibid. 1-4). On peut assimiler 
à celle catégorie l'emploi de n^T ou d'un autre démonstratif 
pour désigner tantôt ce qui précède et tantôt ce qui suit. Il 



1 . L'auteur paraît voir dans Swa 

arh ^nsni: vn 'n ^q^tt hï? une 

phrase incidente qu*ii explique ainsi : 
« Par le Dieu tout-puissant et mon 



nom de Adoiiaï, je ne me suis pas 
révélé à eux » (de la même manière 
qu'à toi). 
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désigne ce qui suit dans dd^jui ^3U ]na •»:« wn nnan n*!» riMT 
(Gen. IX, i2) qui se rapporte à i^jd ^nn^ ^ntzrp n« (ibîd. 13); 
de plus, ■^^n'ra:;n nwT Tara (Ex. ix, 16) qui se rapporte à ma» 
yiwn Ssa ^gu isd ]vaSi •'hd nN -jn^nn (ibid.) ; riNT iS^Dttr> loan iS 
(Deut. xxxn, 29) qui se rapporte à s]Sn thn «]TI^ hd'k (ibid. 30); 
Snwu pn Mm (Jug. XI, 39) qui se rapporte à n:3Sn nn^o^ d^o^c 
^TvSan nns^ naS n-.:nS Snw^ m^a (ibid. 40) ; ns'ît: Ninn Dm ]n:'î 
'n 131 ltt?N nsian ht lawS (I R. xni, 3) qui sIb rapporte à nzn 
snpa n2Tan (ibid.). Quant à ces paroles * que Dieu adressa à 
notre maitre Moïse : jnnSu ^d:n ^s niNn "jS mi (Ex. in, 12), on 
croit communément qu'elles ont Irait à DnïDQ Dvn dk ^H^anni 
mn "^nn hv d^iSnh fin ]'n2vn (ibid.) qui constituerait la preuve 
que c'est Dieu qui Tenvoie; mais cette interprétation est inad- 
missible par un double motif : d'abord Moïse n'a jamais 
douté que sa mission ne lui vint de Dieu, pour avoir besoin 
d'un signe à ce sujet ; puis, un signe, une preuve se donne au 
moment où Ton veut démontrer une chose et non après; or, si 
Moïse avait demandé un signe confirmatif de sa mission, ou 
s'il avait conçu des doutes à cet égard, il aurait dû recevoir ce 
signe au moment même, avant d'être investi d'une mission 
sans certitude, et non avoir l'espoir d'une preuve qui ne lui 
viendrait ' que beaucoup plus tard et après la mission reçue ; 
mais Moïse en hésitant à l'accepter n'a allégué que son peu de 
valeur à ses propres yeux, que son infériorité et sa faiblesse 
qui ne lui permettaient pas de se présenter devant Pharaon et 
de lui tenir tête. Tel est le sens de ses paroles Sk ^h >d ^mh ^q 
nns (Ex. m, H); à quoi Dieu répondit : « ne le crains pas et 
que sa puissance ne t'intimide pas, car je te donnerai force et 
courage, et la preuve, c'est que je t'envoie et t'ordonne de 
te présenter devant lui », (réponse résumée) dans les mots 
•]^nnSttr •»D3N •»3 m^n "jS nr (ibid. 12), *et là se termine le sens de 
cette proposition qui doit s'interpréter y^v .thn 'd ni«n "fî mn 
l^nnbtt; ^d3k ^d, les mots "^^nnbttr o:n ^d exprimant le signe pour 
•pv iTHN ^3*. Quant aux mots fin ^nijm onaroa Dsrn n« "^K^anna 
HTn inn Sy dmSnh, ils expriment un fait distinct que Dieu lui fait 
connaître par voie d'avertissement* et qui se joint au précé- 
dent sans emploi de conjonction, chose qui arrive souvent en 
hébreu, comme nous l'avons déjà dit. — Le démonstratif se rap- 



1. R. irr> ar. N?2^<^ 

2. R. altéré. 



3. R. omis. 

4. R. nson ar. 1K7:»S«.l 
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porte à ce qui précède dans iicn^ hd dni ... lOT i:^S« iign"» hd 3n 
niNH lA nr 131^1 'n D:n: ^3 u^bîn ij'ïSy iSy (I Sam. xiv, 9 et 10) 
où rwHn ^ijS nr fait allusion au fait énoncé antérieurement; de 
même aussi Dm« ya^^ d.T3« dhS im w« n^m (Gen. xlix, 28); 
de même enfin 'ai n^sD njtzrn Sidn niN.T^b mi (Is. xxxvu, 30) où 
Dieu établit la retraite de Tennemi indiquée par les mots 
na n^a w« jna i^natzrm ^nsttn unoTjSNa mn ^notzri (ibid. 29), 
comme signe de durée et de prospérité dans la situation des 
Israélites ; c'est ce qu'exprime ... n^SDD njTnn Sid« niNn *jS nr 
'ai nriiT nn no^bs nsD^i dont le sens est : « soyez sans crainte 
devant Tennemi qui menace de vous vaincre et de vous 
exiler de votre pays, car vos jours se prolongeront et votre 
position s'améliorera à cette époque, et le signe démonstratif 
de ce que je vous promets, c'est que je repousserai l'ennemi 
loin de vous. » * Il établit donc la circonstance yna "^^natzrm 
na riNa wn comme signe de cette autre n^SD njtzrn Sidk et de la 
suite jusqu'à la fin du paragraphe ^ 

i . R. omis. 



CHAPITRE XXXIV 



De r Interrogation. 



Sache que les particules interrogatives, bien que différeotes 
pour le sens, sont pareilles pour l'interrogation. Ainsi dans 
cette catégorie * ^ç interroge sur les personnes et no sur les 
èlres sans raison ^ ; y^ est une interrogation de manière ; 
de même les autres particules qui, différentes pour le sens, 
se ressemblent comme interrogations. Une de ces particules 
est ^N qui sert à interroger sur le lieu où se trouve le sujet 
en question, comme 'y^rxA Sanl^N (Gen. iv, 9), nNi nra ^Nt (ib. 
xvi, 8) ; on peut y ajouter un n qui n^en modifie aucunement 
le sens, comme D^^J^n iTn (ib. xix, 5); on l'associe aussi au 
pronom et Ton dit np^N ^ iqî^^i (ib. ni, 9), 1^nt vnaa Sh iqnii 
(Ex. II, 20). — ^ï? peut aussi n'être pas une interrogation de lieu , 
exemple : ^S nSo^ n«"rS ^N(Jér. v,7). — ^^''^^ sert aussi à interro- 
ger sur le lieu où se trouve le sujet en question; exemple : 
■mi hHM2^ nà^K (I Sam. xix, 22), V'^^ ^"^d^^ ^i^^-t '"«s^^ (Job xxxvin, 
4); on s'en sert aussi pour interroger sur l'aspect et le carac- 
tère, comme itina Dnain w« D^tt^J^n T\ti'^Vi (Jug. viu, 18); quel- 
quefois il s'emploie dans le sens de « donc », comme «iS^N n^N 
■j^S (ib. IX, 38) ; il se peut que le changement d'orthographe 
provienne du changement de sens, mais l'expression est une. — 
HD^N avec un hôlèm a le sens du primitif; exemple : isS igh^i 
«in n3"»N i«n(II R. VI, 13); ns^N etnD^K sont tous deux des mots 
composés. — HD^N avec un qamets a le même sens ; exemple : 
Dnnïs yuin nD"»N nvnn hd^n (Gant, i, 7) ; d'autres fois c est une 
interrogation de manière, comme i3n:K D^osn iiown hd^n (Jér. 

1 . R. erroné. 
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VIII, 8), nuyj ns^N (II |R. vi, 13); quelquefois aussi on en re- 
double le 3 par emphase et Ton dit : as^ON hdd^n ... nz^ihii nss^x 
(Cant. V, 3), Sdin hsd^n ^d (Esth. viu, 6). La racine de ce mot 
est yt<, comme ^SN yn (I Sam. xvi, 2), n^rw 7^1 (Gen. xxxix, 
9), employé comme exclamation; c'est ainsi qu'on a dit par 
exclamation et pour accentuer la douleur * Tia n^vj^ nD^« (Lam. 
I, 1), hiitS nriM HD^N (Is. I, 21); le N a été changé en n dans 
h2V yr\^ (Dan. x, 17). — ]^ sert à interroger sur le lieu, comme 
DnsSn ]N (I Sam. x, 14); on y ajoute aussi un n et Ton dit nzH 
à^hv "\zf}2H (Deut. I, 28); quelquefois aussi on lui associe t:; et 
ils forment ensemble une interrogation de temps, comme t:^ 
•^Scn ]« (Job vni, 2), DniNO nzH rj (Ex. xvi, 28). — ]\h est une in- 
terrogation de lieu, comme Dn« ]^Na (Gen. xxix, 4), wa ^S ynio 
(Nomb. xî, 13). — na et na expriment une interrogation géné- 
rale; exemples : lann hm ne (II Sam. 1, 4), mn D3rn -jS nwna 
(Ex. xxxn, 21), hSn nnnHHO (Dan. xu, 8); cependant on 8*en 
sert aussi interrogativement pour exprimer, l®la manière d'être : 
DTMi ne (Jug. xviii, 8) qui signifie « comment èles-vous », et 
dans le sens de yi^, mais sans interrogation : na yiz «S i3n:N*i 
'n n« T^yj (Ex. x, 26) « nous ne savons pas comment nous le ser- 
virons »; 2** Tappréhension : nS^n onivn np (I Sam. xxix, 3); 
3* le blâme et la réprimande : ^'^^ mSnn na (Gen. xxxvn, 10). 
On ajoute un S à na pour interroger sur la cause : nnyin ncS 
^:nnStt; ni niob ntn oyS (Ex. v, 22) ; ^nïa vh naSi -j-rnyS nnn noS 
^a^np (Nomb. xi, H); onMO iJi^rm nnS (ibid. 20) ; naS 
•^nx? in^ïn (II Sam. xiv, 31); n >2;nn nçS (Mich. iv, 9); mais 
cette particule s'emploie aussi pour exprimer rabattement^ la 
douleur, la prière, et non pour interroger sur la cause. Tel est 
•pDyailDK mn^ 'n nnS (Ex. xxxn, 11) qui n'est pas une question 
sur la cause, laquelle est connue et n'est autre que la déso^* 
béissance, mais c'est un cri de douleur et de supplication; de 
même ^«wu riM nn%-» ^«wi m^n 'n naS (Jug. xxi, 3). — "'na est 
une interrogation de temps, comme ^Jon^n ^na (Ps. cxix, 82), 
ruyb nJNQ ina iv (Ex. x, 3), -]!> tton ^naS (ib. viii, 5). — "»p sert à 
interroger sur les personnes, comme nriN ^a (Jos. ix, 8), ^p ra 
T\H (Gen. XXIV, 23), "frinN nn ^d:« noNm nî^ np (Ruth m, 9), mais 
qu'on emploie aussi quelquefois pour interroger, 1" sur les 
êtres non raisonnables, comme m^T maa ^r^i ... ypT ws •»d 
(Mich. i, 5), ^13133*1 j\2i Ni> ^3 -jotz; ^a (Jug. xm, 17), au lieu de 

!• R. nSDn^ sans doute pour TSDm, répondant à Tarabe n3T:}SK. 
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na, comme il est dit "ptz; no vSn laN^n (Gen. xxxii, 28); 2<* sur 
l'état, comme tnn n^ ^g (Ruth m, 16) « dans quel état es-tu , ma 
fille » [^p tient ici également lieu de nn dans le même sens 
que onn na Dn"»nN nnS "noN^i (Jug. xvii , 8) ; on ne saurait en 
effet donner à ^nn T)h •»a le sens de « quelle femme es-tu », 
car il est impossible que (Noémi) ne Tait pas reconnue, et une 
preuve de plus c'est qu'en réponse (Ruth) lui parle de son 
état et de ce qui lui est arrivé : v^nn nS ntzry wn Sd nn rh lam 
(Ruth loc. cit,) et qu'elle ne répond pas « je suis Ruth ».] — Le 
n est une interrogation générale, et qui s'emploie pour inter- 
roger sur la réalité d'une chose, comme W^ "p^S fin XT^rs (II R. 
X, IS), « en est-il ainsi? » ; Skw^ nsy ht nn«n (I R. xviii, 17) ; 
>S nnN wpan (Nomb. u, 29) ; ich nn« ^:ainbn (Ex. ir, 14). Quand 
on s'en sert dans une interrogation répétée, on met dn dans 
le second membre de phrase ; exemples : dn Skw> d7 y\ :iin 
d:i Dnb: onb: (Jug. xr, 25) ; D^atzrn dnt D-'OuraQ onan ^Sana is3^t\ 
Dum w^ (Jér. xiv, 22); «in nn tS^ dn Snw> nvn (ib. ii, 14); 
DD^raK ^au DN*i D3^nn tint nn>nn (Joël i, 2); Sd hk ^nnn ^mnh 
D%n UT ^3 nN DK ... D.iS «iTO^ ip3T "|«2rn ... in>mS> ^33k dn mn ovri 
Dnb «]DN"» (Nomb. xi, 12 et 22). Il arrive aussi dans ce genre 
de propositions que dk est supprimé et remplacé par le n 
interrogatif, comme dans nsnn K*in pînn (ib. xm, 18); mais 
quand on emploie le n dans une interrogation unique, QK 
n'entre jamais dans la proposition, comme nous l'avons expli- 
qué. On se sert quelquefois aussi du n interrogatif pour blâ- 
mer et confondre, comme dans "^^n^ix w>< yyn pn (Gen. ui, 
11); Kna man ... irSv ^Son ^bon (ib. xxxvn, 8 et 10); ^u i^Mn 
d^iSn (Jér. II, 11); msT WKtt;^>in nn^n (Jug. xin, 11), ici excla- 
matif. — «]N peut avoir la même valeur que le n; exemples : 
dmSk •iqn ^d «]n (Gen. m, 1) « est-ce que Dieu a dit? » de même 
DipoS Nurn vhi nson «^nh (ib. xviii, 24), tSk djd» «]Kn (ibid. 13); 
>isstz;D isn v]»<n (Job xl, 8) « en serait-il ainsi? » sauf que dans 
ces (derniers exemples) il y a agrégation de deux serviles; en 
effet, dmSk idn ^d *]« répond à dmSn la^n et signifie : « est-ce 
que Dieu a parlé ainsi »^ tandis que l'expression nson c]Kn 
répond à l'arabe Hi3*i Ki3 ]N3 Shm mot où l'on a réuni les deux 
particules interrogatives élif^i Sn. 

On exprime aussi quelquefois l'interrogation par ^a. C'est 
ainsi qu'on a dit ^itirs; nS ihotS .toto tok^ >a (Is. xxix, 16), 
c'est-à-dire « cela est-il possible? » On y joint aussi un 
n interrogatif comme on fait pour ^m. Il est dit en effet >an 
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"h rin \nirx (Job vi, 22); Vkc nuS -^ni: -^cx rv c^ *:n (II Sam. 
IX, 1), c'est-à-dire « cela esl-il ». Il arrive aussi qu'on supprime 
la particule interrogative ; c'est ainsi qu'on a dit ^"^hn =]T^n 
HTn Tian (I Sam. xxx, 8);^N'!2abci^Kn(ib. xvi, 4); ^:2 ht nnî< 
tttrv (Gen. xxvn, 24); Sxnc^ Sy nrbr: rnrm nro nn>5 (I R. xxi, 
7); D\ncS22 n:^ nn2-^ xS hto 12 (I Sam. xiv, 30); ^n^^S "^rrîn 
n^nz (Job xl, 2o); DrVmxS "^rriS d'iS^ -jSrrn -it:N*n (II Sam. xviii, 
29); -rv nzrn t *!r*2:n (Jér. vi, 13) * qui signifie « est-ce qu'ils 
ont honte d'agir ainsi? mais non, ils n'ont pas honte ni ne 
rougissent » ' ; "^S^* in^iiN* nir2N* ^n^î -jS^i '»:•T^« ]n: i>3K>i 
nnï< (I R. I, 24); "jSn ^2S nS (II R. v, 26). J'avais supposé que 
^:ui nx ''rh'inn (Jug. ix, 9) et ses deux pareils (ibid. 11 et 13) 
appartenaient à celte catégorie. Je raisonnais ainsi : régulière- 
ment le qibouts devrait être sous le.n, car je me disais que 
c'était un verbe passif comme nmr: ti-Sot (Ps. xxii, 11), mais 
que ce {qihouts) avait par euphonie passé au n, bien que Tune 
cl l'autre lettre soient gutturales ; nous avions par consé- 
quent une interrogation avec omission de la particule* inter- 
rogative, car avec l'addition de la particule interrogative nous 
aurions eu la forme ^riSinnn; mais après y avoir bien réfléchi 
et examiné la construction des mots, j'ai vu que, lorsque la 
lettre qui devrait régulièrement avoir un hataf est suivie 
d'une gutturale, le hâta f i^àsse à la gutturale et Ton ponctue 
d'un gamets-gadôl la, lettre qui a perdu le hataf. Tel est le cas 
de ^1^în na (I Sam. xxviii, 14), 'n min nx DDsa by (Am. 11, 4), 
b«wn nn2 DV2 (Ez. xx. S) et à plus forte raison de * ^n^bnn o(I R. 
XXII, 34), qui est conforme à Dma TiDSTrn sauf que le hataf tx, par 
euphonie passé du n au n et qu'on a ponctué le n d'un qametS" 
gadôP\ or si ^nSinn suivait le modèle de "TiDb^rn, le n porterait un 
yame/5 comme ceux de n2inn nNbax(Ez.xxvi,2),etde^ri^Snri 13; 

et si c'était une interrogation où Ton n'aurait pas supprimé le n 
interrogatif, on aurait eu TiSinrin avec un.sryo/sous le premier 
n et un qamets sous le deuxième. Nous avons expliqué le 
sens de ce mot à la lettre n du Livre des Racines. — Le n inter- 
rogatif se joint aussi à la particule de négation * en vue d'af- 
firmer et de certifier une chose ; exemples : D2tt72 D"'yi ■]^^^< Nlbn 
(Gen. xxxvii, 13); et encore '^ ptsy m n2i2 n^t riSn (Deut. m, 



1. R. transposé. 

2. R. nS^a. 

3. R. altéré. 



4. R. NSnSa. 

5. R. omis. 
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11); T3S^ Nï^ 'n nSh (Jug. iv, 14); hrjh Vi^ nSh (Job xxxi, 3); 
'n inwn ^3 NiSn (I Sam. x, 1). Cette locution sert aussi à sti- 
muler, comme dans ^hSdd "^nxi^ N^n (Job iv, 6). — L'interroga- 
tion s'exprime quelquefois par ]rj au lieu du n. Tels sont ^n^^ ]n 
riNTD (Jér. II, 10); D.T'i^yS Dnïa nnrn nx naîa ]n(Ex. vni,22). — 
Il y a enfin vna qui a le sens de nab et qui sert à interroger sur 
la cause. C'est ainsi qu'on a dit a^Dia ^iiaip )r\ro (Job m, 12); 
DriNT nS vna*i (Nomb. xn, 8). Selon moi, c'est là une particule 
composée de Tinterrogatif hd et de T\i qui s'y est ajouté, et 
elle signifie à mon avis : quelle raison y a-t-il pour que la chose 
«oit ainsi? 



CHAPITRE XXXV 



Règles du n iiiteirogatif. 



Lorsque le n interrogalif est suivî d'une lettre non gutturale 
affectée d'une des sept royales*, il reçoit la voyelle cheva^ 
fjathah. Exemples : yi^^n Sd T2Dt:;n (Gen. xviii, 2o), V^ ^^^°î^ 
Skihu dmSs' (II R. I, 3), 1^ □*'.Sx:7n (Gen. xxix, 6), d^^n mn; 
^T2pn (ib. xuii, 29), in: yn\n (ibid." 7), h-jd Kïsjn (ib. xu, 38), 
cnv:n ir:nq (I Sam. xvi, 1 1). Si la lettre non gutturale qui suit 
porte un cheva^ le n reçoit un pathahy et la lettre aiïcctéo du 
cheva est tantôt daghessée et tantôt ne l'est pas. Il y a un 
daghesch dans ^Jn^< n-.a^ bsj n^.o^n (Il Sam. m, 33), nm njï:^n 
nn DK (Nomb. xiii, 20), nx::* rr n^ iinn (Job xxm, 6), n^:nciin 
Dnïi^n DN (Nomb. xni, 19), ^^^■^ 'y'^ n:r::ri (Gen. xxxvii, 32), 
tSv nju HN^c pbn (ib. xvii, 17), i:3n^ ^5^ ^::-i-rn (Ez. xviii, 29), 
n:vnn n:3S mrs:i ^rrjh njiTïn r!-x-2:n (ib. xiii, 18) dont le sens 
est : c< Quoi ! vous captureriez les ;1mos de mon peuple, et vous 
sauveriez les vôtres! » Il n'y a pas de daghesch dans*TiDin 
iT2tt?n .T.bN (Job XV, 8), "jS *rn n^^5 nsisn (Gen. xxvii, 38), TOn 
rsc^ Ssiv (Job XXII, 13), bx r'i^-.mn -^cc r:*rpn (ib. xv, 11), 
mn nnn .th d^ïis nivrn (Jér. vu, H), tto p ]2b nx ann^n 
(Gen. XXIX, 5), a^^n^.is rr>n rx annscn (Jér. xliv, 9), ^:ainVn 
iaNnn.s (Ex. ii, 14), •::n^nN» n»s ntt?^'^ nr.Tin (Gen. xxxiv, 31), 
U^N D^yitr DDnSntpn» (Jug. ix, 2). Il arrive aussi, mais très 
rarement, qu'on donne au n interrogatif un j)athah, alors que 
la lettre qui le suit, daghessée ou non, est aiïeclée d'une des 
sept royales. Tel est le cas de 'n ^J^n M^^n (Lév. x, 19) dont 



1. C'est-à-dire voyelles princi- 
pales. 

2. R. transposé. 

3. Plusieurs de ces exemples sont 



transposés dans B.; de plus, il en 
est qui ont un daghesch dans nos 
éditions. 



336 



LE LIVKE DES PARTERRES FLEURIS 



le n a pour voyelle un pathah et où le ^ qui le suit est daghessé; 
or, régulièrement le n devrait avoir un cheva-pathah et la 
lettre qui le suit être allégée, comme dans itt^^ "jM^ n« ^n (Il R. 
X, 15), iTn^ D^:3tt^ -û'5>'^ (Am. m, 3), n:ymi (Gen. xlui, 7). On 
a dit Dnsran annp ]^« ^Sian* (Ex. xiv, 11) avec nnpathah sous le 
n et sans daghesch dans le a, alors que régulièrement le n aurait 
dû avoir un cheva-pathah, comme dans Sniutu dmSn y^H ^^^p-n 
(II R. 1, 3), n:aStt;i -r:TOT (Job xxxiv, 33). Si la lettre qui suit le 
n interrogatif est une gutturale, le n reçoit impathah-gadâl* ou 
\XTL pathah'qatôn\ comme dans ht nn^n (Gen. xxvn, 21), lA ^12^^ 
nSn:i pSn (ib. xxxi, 14), istt 'n mSynn (ib. xxiv, 21), bs an^nn 
nip: (Nomb. xxxi, 13), DD^annKT nninn (Joël i, 2), y^^^ ncnri 
-|n T\H (Gen. xxiv, 5), ^nm ^s^nh (Nomb, xi, 12), icsn icnh 
^:x dmSn (Ez. XXVIII, 9), viri mn pn^ ysnn (ib. xviii, 23), p^nn 
nsin Kin (Nomb. xni, 18). Ici, le n ne peut être que celui-ci*. 
Comprends-le. 



1. ^Sian dans toutes nos édi- 

lions. 

2. C'est-à-dire un a bref. 



3. C'est-à-dire un é bref. 

4. C'est-à-dire interrogatif et non 
article. 



CHAPITRE XXXVI 



Du défini et de rindéfiiii. 



Sache que Tindéfini comprend l'espèce en général, sans 
distinguer un individu à l'exclusion d*un autre; tels sont les 
mots : homme, âne, cheval, mulet, chameau, pieire, vête- 
ment, etc. On appelle « défini » les catégories suivantes : 1® les 
noms propres, c'est-à-dire les noms de personnes et de lieux, 
comme Ruben, Siméon, David, Salomon, Jérusalem, Egypte, 
Babel, Samarie] — 2** les indéfinis qu'on a déterminés en les 
spécifiant et en les délimitant, comme SD:in Tisn D*îcn ns^D 
"iiDnm (Zach. xiv, 15) où Ton a distingué les espèces. Quant à 
rindividu, on le dislingue en disant par exemple ]p inN Nn:") 
hn nm i^;^ (I R. xm, 11), mais pour le déterminer on le fait 
précéder du n déterminalif et Ton dit i^N N^i:n Sx 'n in Mn 
ii^ttrn (ibid. 20) ; de même aïKi .Tnn ^d n?iy w: (Lév. xiu, 9) qui 
est indéterminé, et qu'on a déterminé en disant nisn mis Oi^^ 
nyiyn (ibid. 12); et encore ]mu iirn n n%T ^d lun (ibid. 18) 
suivi du déterminé V"^'? n^^i22 (ibid. 19), et encore ^n mj:a 
(ibid. 24):m3an n^na (ibid.), tous accidents individuels; et 
encore nlisystt; n27}^ ... hniq ms^ nlis yz'O (Gen. xli, 2 et 3) 
qui sont indéterminés, et qu'on a déterminés en disant nlisn 
HNicn nis^ niisn nw ... n^ian n-.n (ibid. 4). On a suivi 
la même méthode dans le récit (du songe) relatif aux épis; — 
3** les pronoms affixes, car le nom ne s'unit au pronom qu'au- 
tant qu'il est déterminé. Tels sont le ^ de ^^i et niy ; le : de i:s et 
^ITJ; le D de -jJi et "jiiy; ^:n*, nn^^, Kin, nm et an ; — 4« les mots 
déterminés par les adjectifs démonstratifs ht, dnt et .iSn; — 
5^ les mots indéterminés que détermine leur annexion à des 
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mots déterminés \ comme N3 htSh n*!dbnn bsrz r']^:] (ib. xxx\^I, 
19) où yj2 est déterminé parce qu'il est construit avec nicSnn 
qui est lui-même déterminé par spécification; tels sont aussi ^5y 
•^Srn ' (II Sam. xvni, 29), nc*a nica (Nomb. xi, 28), nmiK li^ 
(Gen. XXIV, 34). Les mots unis aux affixes pronominaux sout 
déterminés par eux, comme ^:i, nzv, i:i, *nnv, etc. L'adjectif 
qui qualifie le nom doit par principe et par analogie être indé- 
terminé si le nom est indéterminé, et déterminé si tel est le 
nom. C'est ainsi qu'on a dit bnan -j^?2n ign ns (Il R. xvin, 19) 
en qualifiant "jScn déterminé, par bnan également déterminé; 
de même D^TT^n d^Sn^h vd (I Sam. iv, 8), nz^cn ynsn (Deut. 
I, 33), r^';:^ zirn ^.n:) (ib. 3, 25). Mais l'adjectif de l'indéterminé 
est indéterminé, comme dans dmS»s h^ hy biia ^bc*: (Ps. xcv, 3), 
d^:j2: cm (ib. Lxviii, 17), cvcip d^iSn (Jos. xxiv, 19), yiN 
NM n^ncr*'' nSzN* (Nomb. xiii, 32). Telles sont l'analogie et la 
règle, mais il y a des exceptions. Il arrive (d'un côté) qu'on 
qualifie un nom déterminé par un adjectif indéterminé, comme 
mnN y^xn bv (Jér. xxii, 26), ^tm^ t'2Dn nî< (Nomb. xxviii, 4), 
THN Tin (Jér. XXIV, 2), thn csin (I Sam. xiu, 17), thn ynz^r} 
(Ez. X, 9), nni □''•in (ib. xxxix, 27); il arrive (de l'autre) qu'on 
qualifie un nom indéterminé par un adjectif déterminé, comme 
c^brS D\-i2:in Dnn (Ps. civ, 18), Sn:n SSn (Ez. xxi, 19), on:; 
onr^S nSNH (Jos. xvii, 9), Tcrvn ttr\s*S ^Sn xnn (II Sam. xii, 4), 
nSn:r; lyni ... mnNH %*n (1 R. vu, 8 et 12), a^Nin g^dnS^ ti 
dSctii^ (Jér. XXVII, 3), n:?2rrn nzn-^n yiKii (Néh. ix, 33), nis yzt? 
nzTsn (Gen. xli, 26). Pour déterminer le nom construit, l'ana- 
logie est de donner le déterminatif au nom qui le suit, comme 
dans ns")?2n n2'» niisn V2U n5< iczn npTi nxicn nivi nT^si niS^xm 

(ibid. 4). Il arrive aussi qu'on détermine à la fois le mot à 
l'état construit et son complément; c'est ainsi qu'on a dit np 

ni2nn ]vn d-.d fin* (Jér. xxv, 15), in*?.! nmvn ^nr (Ex. xxxix, 17), 
Dr:in nzv^inn Sd3 -ry (I R. xiv, 24), V"'^^' m^Sccn Sd hnt (Jér. 
xxv, 26), n3p?2n ^md^ n^5 "jn^i (ib. xxxii, 12), ipsn ... ntt?n:n nnTtsn 
nc^nan (H R. xvi, 14 et 17), hn-h nannn Snvh^ yiNn ayn Sd' (Ez. 
xLv, 16), Hi-isyn T>w (ib. xl, 40), nN-»2nn isn * nx nnpSi (ib. xlhi, 
2l),u?'TpnmDï?bn(ib. xlvi, 19), nnin i-,iNn (Jos. m, 14),aiî<n'Tn\T 
(Jug. XVI, 14), ^Szan yiN»rn (Jos. xni, 5), DM^Nn nn miïNH Sri 
(I Chr. IX, 26), nrnScn Dyr\ Sdi (Jos. viii, 11). Nos Docteurs, 



1 . C*esl-à-dire l'état construit. 

2, R. autre exemple. 



3. R. riNTH naiinn, ce qui donne 
lieu à une erreur. 

4. R. omis. 
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d'heureuse mémoire, ont suivi la même méthode en disant 
dans la prière pour une époque spéciale * ']S^n 'n nnî< "jiin 
rs^cn. Il arrive aussi, mais rarement, qu'on détermine le 
construit seul, comme dans y-»", i^îis nvin yvi (Gen. ii, 9) où Ton 
aurait dii dire nn^ -•t:n nn yyi; de même ^c n:n:r; n»s wyn 
(Ex. XXXIX, 27) qui, s'il n'était pas à l'état construit, ressem- 
blerait à ni^DD ncyn pn^ ^:2bi (ib. xxviii, 40), mais il est 
construit, comme dans iiv nljnp (Gen. m, 21); tel est aussi 
niTcn Sv rhv7\ fin ctnm S^nfi icn ]wirf n^i anm (Lév. vi, 3) où 
^T&Tn est uni aux mots suivants et où rhvn ns a le sons de ra 
nSyn. D'après cette explication nous aurions la construction 
suivante niran S^ r]brjr\ yo wnn SsKn i^^n ^tt^T ' n^ anm qui se 
traduirait ainsi : « et il enlèvera la cendre de ce que le feu 
aura consumé de l'holocauste qui est sur l'autel. » — Nous 
venons de dire que les noms propres sont déterminés (par 
eux-mêmes), et la preuve en est qu'ils ne s'emploient pas 
avec un déterminatif, sauf de rares exceptions. En elTet, on 
ne dit pas ^D^-^îran, DStt;"n\i, Sisn», naSnn, mn, 2p:?\n, pn^xi; 
de plus, les mots construits avec un nom propre quelconque 
sont déterminés par cette construction même, comme je Tai 
déjà rappelé*; c'est ainsi qu'on dit r\)rr: mtt^ra (Nomb. xi, 28), 
DmsN 137 (Gen. xxiv, 34); mais on joint quelquefois (dans ce 
cas) le déterminatif au mot à l'état construit et l'on dit riNi 
h22 ^Sdh hy ibs-: -iiuk D^bs:n (II R. xxv, 11), p M^rS?2 ran Sn 
■^San (Jér. xxxvni, 6), T.n« ^bon ^:ih m (Is. xxxvi, 8), V"i^'7 ^^ 
p:3 (Nomb. xxxiv, 2), Sn nu nzTan * (II R. xxiu, 17), * dm ]u 
]Snn "jun Snan • (Ez. xlvii, 15). On peut assimiler ces cas à 
ceux où deux déterminatifs sont employés simultanément, 
comme dans nnin piKn (Jos. m, 14); n\2;n:n ipn (Il R. xvr, 
17); yiNH nVT\ Sa (Ez. xlv, 16), etc. Il arrive aussi qu'on déter- 
mine les noms unis à des pronoms, bien que ceux-ci soient 
des déterminatifs, car le nom ne se construit avec le pronom 
que s'il est déterminé, et dans ce cas il est nécessairement 
déterminé par lui, comme Test tout mot construit par son 
union avec un déterminatif quelconque. En fait de mots 
déterminés (par l'article), bien qu'unis à des pronoms, nous 
trouvons insan ny zir n^ Dvm (Is. ix, 12), "^hmn y,T\2 (Jos. vn, 



1 • La semaine de pénitence, entre 
Rôseh'Hdschana et YômrKippour, 

2. R. ^inn, à tort. 

3. R. omis. 



4. R. erroné. 

5. R. exemple faux. 

6. R. erroné; les éditeurs séparent 
cet exemple en deux. 
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21), S2v; M S-.o Sk v:inr\''. (ib. viii, 33), vps n^n-.inn bs nx (II R. 
XV, 16), -r^vz WN Sn (Esd. X, 14), mV.T. nwMi N-in ]n:m (Dan. 
XI, 6). Remarquons que ''-^'^Vi est mis pour ^-^ivns où le n a 
été supprimé et dont la voyelle a passé au i; c'est ainsi que 
régulièrement niyj2 Sdx "inr (Gen. xli, 48) devrait faire D^W2^ 
mais le n a été supprimé et sa voyelle transportée au :i; tel est 
encore le cas de n^T;S iriK Tnvn nyn riKi (ib. xlvii, 21). La 
même anomalie existe, selon moi, dans l'emploi du n article 
avec les pronoms Nin et km malgré le caractère déterrainatif 
du pronom, et avec le démonstratif hSn bien que montrer soit 
déterminer. On a dit, en effet, nSNn o^wzi^n (Gen. xxxtv, 21), 
yiNH pSnn nSsb (Nomb. xxvi, 53), h^kd ^as niNipm (Lév. x, 19), 
tous mots qui devraient ressembler à n^N Dyn bs (I Sam. ii, 23), 
2pT pSn nS.sp nS (Jér. x, 16), Qin dn n:i:n nbNS (I R. xxii, II ). 
On a aussi procédé de môme pour nî et nxT. Un fait analogue 
est remploi du déterminalif avec les noms propres en certains 
endroits, comme n^2^rj )D2W lynS ^nn: (Deut. m, 13), ny\ynS 
7}^2^n rrcrn nMi D^iDnrn (Jos. xiii, 7), ^aa^^ nns^a njo^S (Nomb. 
XXVI, 44), ''DZ'^n nz^'M^:^ (H Sam. 24, 16), T^San in (Gen. xxxi, 
21), n'O^T^T} Tj (Nomb. xiv, 45), y^.yn yiK (Jér. xxv, 20) ; m-nzT u 
^y (ib. xLix, 3) (opposé à) ''Vn -jSd (Jos. xii, 9); inS nv N3 nih (Jug. 
XV, 14) (opposé à) irhi ittJK (ib. xv, 19) ; ipip? (ib. viii, 10); hi< ^Sn 
n^nn m (I Sam. xxiii, 16) (opposé à) n^rini im i^ir^i (ibid. 18). 
Quant à n''^2Z'2 (Nomb. xxv, 1), SaS^n (Mich. vi, 5), D^^nnSn 
(Jug. II, 1) et autres pareils, ce sont des noms qui ne s'em- 
ploient qu'avec le n article et il en est peut-être de même de 
ipipi. Il est des noms propres composés de deux noms devenus 
un seul, et cela par une double méthode. Les uns ont été 
reliés entre eux dans l'écriture par une voyelle ou par une 
lettre de liaison, comme Tjhz (Gen. xxxi, 48) composé de deux 
noms complètement liés par la voyelle cheva qui se trouve 
sous le S ; de même Sniï;^ {passim), hnhw (Gen. xlvi, 14) ; de 
même Sn^sSc (ibid. 18), 'Try^x (Nomb. xxvr, 30) et autres pareils 
qui sont unis ensemble par une lettre de liaison. Les autres 
ne sont pas unis entre eux dans l'écriture par une voyelle sous 
la dernière lettre du premier nom, ni par une lettre de liaison, 
de sorte que leur union est incomplète * parce que la combi- 
naison n'est pas absolue * . Tels sont ^hw nn, anS nn, ittjy Dtat;, 
bn nn et autres semblables. Les noms qui suivent la première 

\ . R. omis. 
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Du Masculin et du Féminin, 



Sache que la majeure partie de ce chapitre a déjà trouvé 
place dans celui des pronoms, auquel il se rattache. Nous ne 
répéterons donc ici que ce que nous ne pourrons éviter de 
mentionner et ce que nous ne pourrons nous dispenser de 
répéter, dans l'intérêt de la contexture des faits. — Sache 
qu'en cette matière le masculin est comme le tronc et que le 
féminin n'est qu'une branche qui s'y est greffée. Nous en trou- 
vons la preuve dans l'emploi de in * [qui est masculin] pour le 
masculin et pour le féminin, comme il est dit hya T\My> kSt 
11! Ski^^ ^3iS (Ex. IX, 4) « ri>n, c'est-à-dire aucune de leurs 
bêtes, mâle ni femelle. » Ce mot s'applique également à tout 
ce qui existe au monde; c'est ainsi qu'on a dit du; \^h wn oipa 
yiNS n^N ii-tSd nona (Jug. xviii, 10), et encore lai d^Ssq ^w 
yiN3 (ib. xvm, 7), iiT, miy ip, hnt kSi (Deut. xxni,'i5) dont le 
sens est « aucune chose. » lien est de même en arabe de 1127', 
masculin qui s'emploie pour le masculin et pour le féminin et 
dont on se sert comme type, ainsi que nous faisons de 13T. En 

principe, les mots, tant noms que verbes, ont laforme masculine, 
à laquelle s'ajoute subséquemment la marque du féminin. Pour 
former le féminin de laN on dit ryyot^ ; de toï; : rxTûXS ; de S^m : 
hSdk ; de ditn : hd-tn ; de mpy : dtc nipy (Os. vi, 8) ; do ^pt ; 
n:pT ; de osn : ncsn. Ce n est toujours quiescent, sauf dans 
certains mots connus où ^ il est irrégulièrement sensible. Tels 
sont nK wr naSyni (Job xxvm, H), yip aiiaa ,111333 (Is. xxviii, 



1. R. omis. 

2. R. ajoute imn WllSW qui 
nous semble une note marginale 



introduite dans le texte. 
3. R. Nna pour ans; ar. Nnig. 
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4) et d'autres pour lesquels nous renvoyons à la Massora qui 
les cite. On change quelquefois ce n en n sans qu'il y ait état 
construit, comme dans^^^o n^i niD^i (ib. lt, 21), hni ^jn TOs;r 
(II R. IX, 17), HND T) r\m (Eccl. viii,' 12), v dStn k (Deut. xxxii, 
36), ï<^n:S ni^T (Éz. xlvi, 17), ^ay n^Tani (Ex! v, 16) qui est un 
passé de forme féminine, et on a employé ay au féminin comme 
nom collectif. Mais à Tétat construit ce n se change néces- 
sairement en n à moins d'irrégularité. C'est ainsi qu il est dit 
y\'Mr\ T)2W IV (Ez. xlvi, 17), dSk t)2V (Ps. lvi, 1), n^^';^ ]DDan naam 
(Eccl. IX, 16), etc. — Quand on se sert du singulier masculin 
à la troisième personne du futur absolu ou du futur accompagné 
de % ou de i qui le convertit en passé, on dit ns^Sy 'n ni; (Ex. 
V, 21), np;i tiS nua «^^n -]S;] (ib. n, 1). A la deuxième personne 
(masc. sing.) on dit NÎin ^Sn (Gen. xxx, 16), 2rntt;n nSi Ss^h nnN 
(Mich. VI, 14). A la troisième personne du féminin singulier 
on dit iSn n:tty D^wn nin (Gen. xvii, 17), «bm yhn «Isn (Job 
IV, 5), expliqué par yiv van (ibid.) ; ^3is hv ibr\) (Gen. xxx, 
3), ictt; HN Nipni p 7Sni (ib. iv, 25), naSyn ^Sni'(Ex. ii, 8), 
^nnn nbnw ]m (Ez. xxiii, 5). Cette forme se confond ainsi avec 
celle de la deuxième personne du masculin, mais on y ajoute 
aussi quelquefois un \ comme dans les mots ne ^:3fnT (Jér. m, 
6), ^pp^T\ yti (ib. xLvii, 7), hjito nis^ nSi idiq ^npn ^niN ^wirn -^n 
•Tby ^mps ittJN Sd (Soph. m, 7), * et ainsi ces troisièmes per- 
sonnes du féminin singulier ressemblent de nouveau à la 
deuxième personne du féminin singulier. On peut dire aussi ^ 
que ces verbes sont régulièrement à la deuxième personne 
et forment apostrophe, ce qui est une des parties de Télo- 
quencc ; cependant j'incline plutôt pour le premier sens. 
D'un autre côté on a fait le contraire, c'est-à-dire qu'on a 
supprimé le ^ au féminin de la deuxième personne, comme 
dans yn\2V rj «Inrn. yiD^ ^inpm (Ez. xxir, 4), identifiant ainsi 
cette forme avec celle du féminin de la troisième personne. 
Au pluriel masculin de la troisième personne, on dit *)D1Z7M> kS*i 
(Zach. XI, S), iinan lun:^ D^tt;:Kni (I R. xx, 33), ... i^nn isuy^i 
WT (Gen. XIV, 7). Au pluriel masculin de la deuxième per- 
sonne, on dit Dm D^a^ ttTipn intirm (Deut. i, 46), ^^am isttjm 
(ibid. 4S). Au pluriel féminin de la troisième personne, on 
dit -joa n^pTarn (Ez. xvi, S2), n:3tt;n vnvST Svi (ib. xvii, 23), 
na^Sm ... n:33im (Gen. xxiv, 61), n:KSnni nAim njNsm (Ex. n, 

i. R. omis. 
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16); on réunit ainsi deux signes du féminin, le n signe du 
féminin singulier, plus le : et le n signes du féminin pluriel. 
Mais il arrive aussi qu'on se contente comme signe du féminin 
du n seul, et qu'on emploie pour signe du pluriel le i signe 
du pluriel masculin, s'en rapportant pour la forme féminine 
au n seul. C'est ainsi qu'on a dit 'irrein ^S^ yrroaSNi (Jér. xlix, 
H), mar-; iiipni (Ez. xxxvii, 7), ^^innn itS ^nnam ^nn na (Job 
XIX, 15) [en accordant le verbe avec mnoN seul], T]n3in ^^msttnai 
(Jér. II, 19). Il arrive encore qu'on se sert, pour cette per- 
sonne, du futur masculin * singulier en y ajoutant le 3 et le n 
signes du pluriel féminin. C'est ainsi qu'on a dit niTQSri ^im 
(Dan. viii, 22), misn n:ii?>i (I Sam. vi, 12), rrwiirh ]m:i. n:îDn?T 
(Gen. XXX, 38). Il arrive enfin qu'on emploie pour cette per- 
sonne simplement celle du féminin singulier, comme il est 
dit n::?n nwic mcsn (Jug. v, 29), *intt7N t/qd nS (Ps. xxxvii, 
31) qui par analogie ferait n:'T?çn, comme nj^Sri ni^zam (Joël 
IV, 18) et njnbsn pnS^ ^:T^^^ (Job xxxix, 3). Régulièrement 
n::3;n ferait nniN n:^:vn*, comme nrpnurcn D^ttr:n nj^jjmi (ISam. 
xvni, 7), mais on Ta formé d'après nniK n:yn qui est devenu 
(n::yn) par l'annexion de l'affixe : et n avec un daghesch 
dans le :, comme on a fait au masculin pour lasi^ Sn (Job 
XXXII, 13). Telle est la forme ordinaire de cette catégorie, je 
veux dire n:SyEn. Au pluriel féminin de la deuxième per- 
sonne on s'exprime de la même manière qu'à la troisième 
personne, en disant njSysn. C'est ainsi qu'on a dit DS^blSa ^Noni 
n^NOT (Ez. XXIII, 49) qui est la deuxième personne, et de 
même pour exprimer la troisième personne *i2^Sy' n:Nuni n:innni 
^i: (Jér. IX, 17); on a dit à la deuxième personne n:a^pn n^pn 
DDmj nN nr^vn nirn D^m: nK(ib. xliv, 23) et aussi à la troisième 
personne n:^n!2TD n:wn vh^ (Ez. xxin, 48). — Au pluriel mascu- 
lin du parfait troisième personne, on dit Siwi; nriN îisSn (I Sam. 
XVII, 13), yoT\ nN îiSdx (Ex. xvi, 35), et au pluriel féminin on 
emploie la même forme, exemples : 17T vh wk D^w:a «]«n S^i 
iDT iDtra (Nomb. XXXI, 18), nnyn dk to (Ex. xxxv, 26), kVi 
nnnp Sn ^2 ^3 yTO (Gen. xli, 21), ^T i::l3(Ex. xv, 17), y-v 
^:i:r3n ^ai^ry (Ps. cxix, 73) [par attraction de ^aW3r on a dit à son 
imitation ^:i3:i3^i], iî nS*. ini ^:>yi (Job xix, 27), * n:S3 vn ^Sy 
(Gen. xui, 36) *, ii3? T^n n*!3ia (ib. xlix, 26), ni-iS^cn WT ^3 \t»i 



1. R. omis. 

2. R. n3:vn. 



3. Texte TMVJTW 

4. R. omis. 
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(Ex. I, 21), iw nSi ... iNTm (ibid. 17), w^D vrisr icp^ ^d (I R. 
XIV, 4), 'îtS^^i mS^cn ^hSn N*inn dim (ibid. 19), *nNiyn nNi?2i 
iK:iy WM (Ex. xxxvni, 8), "jinnN maS^ p Sy (Canl. i, 3) *, ^3 
]var n*!:a mij (Is. m, 16). On se sert aussi quelquefois, au plu- 
riel féminin du parfait, de la forme du féminin singulier. 
C'est ainsi qu'on a dit nv2U nmc:? nnyn nnn nnn n'icsn (Prov. 
IX, 1) et d'autres formes de ce genre qui se trouvent dans la 
même tirade; ncp^ vrsn (I Sam. iv, 15), 'n niniuna bis hv nrj]: ^s 
(Jér. Li, 29), m nn:v irn'iNiDm (Is. lix, 12) ; de même ]:nî<D 
ni'ip njiT (Mich. i, 7), comme je l'ai expliqué dans le Kitàb at- 
Tdswit/a. 

Sache que le signe * du pluriel des noms masculins est 
a% comme d^dSc, oniv, DnS\ ancien ; mais il arrive qu'on 
change le a en :, comme dans ]^:3TV mSn (I R. xi, 33), V?^ 
Dnsnn (Ez. IV, 9), V1"^ r-'"'^'^ (J^^^ ^^^ci, 10), ]^^ni ]^gn^ nSi (ib. 
XXIV, 22), ]^3ba mirob (Prov. xxxi, 3), l^ï^n mm (Ez. xxvi, 18), 
^^QM ypS (Dan, xii, 13), ^rycTi^s^ nnw S^ (Lam, i, 4). Si le mas. 
culin est un être inanimé, il peut prendre au pluriel la forme 
masculine et féminine, comme in qui fait au pluriel Dm et nm, 
^T qui fait anr et n*;T^, "in: qui fait ann: et min:, amp qui fait 
D''ï2'np et niCT^p. Le signe' du pluriel féminin est ni, comme 
\T\H : m:ins; yiN : myiN; nup : mnxtrp; mais il prend aussi 
quelquefois la forme masculine, comme Dn% nhr\y wy^Vy D^rsvs, 
D'^b'T ^ay£ ^r^ 'h^^ (Is. xxvi, 6), d^find anv (Gcn. xxxn, 115). Les 
mots terminés au singulier par le n du féminin répugnent 
d'ordinaire à unir ce n au signe m du féminin pluriel; aussi 
le supprime-t-on pour éviter ce double emploi des signes du 
féminin. C'est ainsi qu'on a dit au pluriel de n:tt; : ]^a^ n*:^ 
pb^ (Ps. Lxxvii, 11); de nbn : anb nSn b:? (Lév. vu, 13); de 
nnsuy : mnsu;; de niu; : mi^; de mu; : nnii;, pluriels qui par 
analogie feraient nin:n [en changeant le n de nw en n], ninSn, 
ninrew, niniip, ninTO. Quelquefois on suit, en effet, cette ana- 
logie ; c'est ainsi qu'on a dit au pluriel de nsttT * qui est du 
type n:tt^ * : D^:tt;w*iwnEn (Cant. v, 13); de même nlnstt;^ •'.pin 
(Lam. IV, 5) est sans aucun doute le pluriel de ns^M qu'em- 
ploient effectivement nos Docteurs; cependant on a dit aussi 
piH on' n&ttJNQ (Ps. cxiii, 7) avec suppression (du n) selon 
l'usage. Le daghesch du n de mnsttTN est irrégulier, mais con- 
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forme au système suivi pour d'autres pluriels, comme d^qîtcq 
(Gen. XXVII, 4), anna (Prov. xxxi, 22), etc. 

Sache que le pronom du pluriel masculin de la troisième 
personne annexé aux noms qui ont la marque du pluriel 
masculin est on, comme D^^tt;^^^, D.T^ai, d.tt, annav, an'^baJi. 
On ajoute quelquefois un n après ce a, comme dans nnn^bN S«T 
i^mrS na'':DS (Ez. xl, 16); quelquefois au contraire on supprime 
le n et on forme ce pronom en 'lO, comme dans iSdh^ ta^n^] ^^n 
(Deut. xxxii, 38),1c^JS nm(Ps. xi, 7), io?^?: bD(ib. lxxxiii, 12), 
lainj laiT'tt; (ibid.),*jc veux dire 1^?^7^*; ^^^t^ d"i»t (ib. lvhi, 7). 
Annexé aux noms qui forment leur pluriel en m, ce pronom 
est un c, comme dans nnlT^ (I R. vu, 38), D^:^y hnSq onhai 
(Ez. i, 18), Dninini (ib. xvi, 40), amurn (Néh. xi, 23), onrairpS 
(Gen. X, S), ^Dn'iiaDaa ^nn (II Sam. xxii, 46)*. Quelquefois 
aussi il est on; exemples : D.ynis^lm D.Tinptt; (Ez. xi, 21), n» 
Q.Tnm (ib. i, 23), a^civb 'a.Tnlw (Jér. vin, 10), •î:(inn 
D.TniiaDao (Ps. xvm, 46), iNr ' D.TnnsttJpS (Gen. viir, 19), 
mioTaS □•Tnh^jni d^tikS on^nsin inriD"! (Mich, iv, 3). Le pronom 
du pluriel masculin annexé aux noms singuliers ou aux verbes 
est exclusivement a, comme dans DttWi 'm (ib. n, 13), D^wS 
nntt;: h)2^2 (Is. xli, 17), isS^ °"3î;?-t °-,^^^ (Os. v, 6) ; * nrnn Sx 
(Ps. Lix, 12)', narjS D2:^p^^ (Job'xxxvi, 7), i» vu aSw iun (Ps.* 
cvri, 2); quelquefois aussi on y joint un i et Ton dit lar^R^^r 
mw (ib. Lxxiii, 6), 10?D?^ nann (Ex. xv, 5), ia^s tud lanSn 
(Ps. xvii, 10), iQ^si Win Din (ib.Lviii,7),*je veux dire lQ''an*, 
ia:inj laniur (ib. Lxxxm, 12), je veux dire lan^^. Annexé à 
d*autresmots que des noms et des verbes, ce pronom est régnliè- 
rement a, comme dans D*TiS DnS(Jobxv, 19),d^3, anix; quelque- 
fois aussi il a la forme on, comme dans nnSs i:a yips (II Sam. 
xxiii, 6), Dnnlfr^ ^^asv» (Ez. xxiri, 4S) [ce dernier a tient lieu d'un 
:, car il désigne le féminin et a la forme du masculin]. Le pro- 
nom du pluriel féminin de la troisième personne est un 3, comme 
dans nSnN ]nlDtt;i (ib. xxiii, 4), ]nîf?iNiS ... ]ry:hp. (ib. 17 et 18), 
^Vtt^l^i (Ex. II, 17). Telle est la catégorie. Quelquefois aussi on 
change ce a en a, comme dans n2iâ t\h pirr^i (ibid.), a^snn ik3^i 
DittJ-ian (ibid.), miDN am moN i^k mnoNn dîti (II Sam. vi, 22), 
oniK wi onlK w HN^yiN ihotS^si nSiran >ni nzn (Jug. xix, 24). 
Quelquefois encore on ajoute à ce 2 un n comme dans iwh 
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nJTiS raîfn (Gen. xxt, 29), n:S3 vn ^Sy (ib. xlii, 36), Sn n:Nam 
»i:np (ib. xli, 21). Souvent enfin ce pronom est ]n, comme dans 
ypi\ VT^N\ ]W3r, ]r\i2\ ].Tnvi;i, n^t^y ].Tmi3nn3T (Ez. xvi, 47), 
DiraW inmN «lai (ib. xxin, 47), onmN «nastt^^ ncn (ibid. 45) 
avec D au lieu de 3, ]r\^nv:2 ancrai nr^Tm (ibid. 3), ]n^N3na S^i 
].TnnS3T ^.T'DSttyûaT (ib. xlii, il); il arrive de plus qu'on ajoute 
un n à ce :, comme dans nanSsb im nsrp (I R. vu, 37), nj.Tn^ia nK 
(Ez. I, 11), * n:np^n3 (ib. xvi, 53) S n:nH pb Ntt;^ iitn (Ex. xxxv, 
26). L'adjonction de ce n à ^nniN pour former nanniN est aussi 
possible. Quelquefois on emploie comme pronom pluriel du 
féminin, surtout sll est impropre, le pronom du féminin sin- 
gulier ; exemples : b^w n« K^iann ihn ^222 ]i d«i^ n^iKiann pi 
n:çp 1D Nb pn (II R. in, 3), et encore niMian bsn Sni^^ ^:i 13T1 
ruap iiD nS hutî; wn Dvit (ib. xvn, 22). Le pronom du pluriel 
masculin de la deuxième personne est a, comme dans DmoK, 
omin, Dn^ttnr, nnw an» "fs (Deul. xxix, 15); ce a se change 
quelquefois en :, comme dans nayin ]n^w DD:iin b:? aniDy (Ez. 
xxxiH, 26). Or c'est là le pronom du féminin; exemples : tttq 
HTn in-în ]n^w (Ex. i, 18), nvinvn riK piS^a (ibid. 16), ^axy ^n^i 
wna ]Naf (Ez. xxxiv, 31), tr^Mn nw ^raîy ht naS (Ex. n, 20). 
On y ajoute quelquefois un n et Ton a ^TOT^ n:nK*i (Gen. xxxi, 
6), n:3;mnD3 Sn ^::n (Ez. xm, 20), n:^mn hjdS n-m^s:*) (ibid. 18). 
Ce ;] se change à son tour quelquefois en d, comme dans njpD 
DDUN (Gen. XXXI, 9), ^wb 02:1^33 (Ez. xin, 19). Lorsque le 
masculin et le féminin se trouvent réunis, le masculin Tem* 
porte sur le féminin; c'est ainsi qu'il est dit vm:aSi vnb pT2?:^T 
onnN 'ps^l (Gen. xxxii, 1), mais quand le féminin est seul, on 
dit ^nnK tdni (Ez. xvi, 50); quant à wn nb> hni ^tt?: n^^ n:n 
]ni "^riM ^DTiy (Gen. xxx, 26), on n'a eu en vue que les femmes, 
car c'est pour elles seules que (le patriarche) avait servi. — A 
l'impératif, le féminin singulier se forme du masculin en ajou- 
tant un ^ comme signe du féminin. Cette règle s'étend à la 
catégorie entière des impératifs féminins dérivés de la voix 
légère, sans distinction entre ceux qui font au masculin ^VB 
avec un i de prolongation et ceux qui font Syp sans i. Ils sont 
tous sur^ ^bys, sauf à la pause ou à la fin de la phrase, où le 
féminin des impératifs masculins en Siys peut être ^VtîTS; 
exemples : «in ^hk ^S ^iqv^ (ib. xx, 13), y^H ^lani ^nii na ^ynw 
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■^ay ^nstt;*! (Ps. xlv, 11), yz^v ^ipn (Gant, vi, 5), 7iin3 k: ^Ttpy 
(Is. xLvii, 12), impératifs dont le masculin est tidh, yau, hni *, 
nian, n^^y*, ion et où Ton a ajouté un ^ pour le féminin. Pour 
former l'impératif pluriel du féminin,, on ajoute nj à la forme 
du masculin singulier'; exemples : Qs^nn nj^rpSi ... d^ïjj nj^w 
(Jér. IX, 19), n:TDD nyw n:iin (ib. xux, 3), nnt? n^sS (RuVh i, 
8), Nia ^^ JN1R (ibid. 20), na^pi SiKur hn (II Sami i, 24). On peut 
aussi supprimer le n et dire ^Sip ^ya;r (Gen. iv, 23) où Ton a 
vocalisé le y, parce que la rencontre de deux quiescentes 
ferait cacophonie; lb ]ip^ (Ex. n, 20) impératif construit 
d'après l'impératif féminin singulier et qui régulièrement 
ferait ]Nif3 avec n quiescent, comme dans Nia ^b ]Kip, On a dît 
nj^NiT n^Hï (Gant, m, 11) en vocalisant le n (du premier verbe) 
par attraction ou peut-être d'après la forme du féminin sin- 
gulier. 

Sache que le n de la deuxième personne du masculin sin- 
gulier porte toujours un qamets ; on dit n^iryi nia\n (Deut. 
XVI, 12), vsTîansSm (ib. xxvin, 9), l^bi niaKi (ib. vni, 17); 
mais à la deuxième personne du féminin, le n est quiescent : 
c'est ainsi qu'on a dit 'rh rnaK (Ps. xvi, 2), ']niSa nia^i (Is. 
xLix, 21), hSh ipo vh Tîr (ib. xlvii, 7), nabsji 7311 n» ni37i (Ez. 
XVI, 61). Telle est la forme la plus fréquente, mais on ajoute 
aussi quelquefois à ce n un % ce qui identifie cette forme avec 
celle de la première personne du singulier. On a ainsi dit 
^Vîp FQ ^n^aT (Jér. vi, 2) qui est la deuxième personne du 
féminin ; or si ce mot était formé selon l'usage, il y aurait 
n^at avec un n quiescent, mais on a ajouté un > pour donner 
plus d*emphase au féminin, et on l'a ainsi identifié avec la 
première personne, comme mmn 0133 ^n^M ina DNpS ^n^T (Ps. 
ai, 7)). Tel est encore ''n^Nl wn3 y\T\i^ 1^D«1 (Ez. xvi, 50) qui 
régulièrement ferait n^Mi avec un n quiescent, car c'est le 
féminin; en effet, on s'adresse à Jérusalem, et par pnK on 
désigne Sodome et Samarie. Du reste, il arrive souvent qu'on 
écrit ce ^ sans le prononcer. Quand on unit cette forme, celle 
de la deuxième personne du féminin, au pronom régime, on 
conserve le ^ dans la prononciation. On a dit D''nN3ra mnnaa kS 
(Jér. n, 34), nn'^nà) îi.TnnJi (Ez. xvi, 19), et ainsi il y a encore 
assimilation avec la première personne, comme il est dit 
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^5 naK2 D^min (Os. vi, 6), n-usb îjn^n'natt^m (Ez. xiv, 8). Avec le 
pronom séparé, ou aurait eu nnw nKaro mnncsNS; iniK nrai 
DiTJsS, avec n quiescenl. On supprime ce ^ dans certains cas, 
et Ton identifie ainsi cette forme avec la deuxième personne 
du masculin; exemple : ^Sn 1nK2.T yhn istch (II Sam. xiv, 
10) qui est la même forme que celle de la deuxième personne du 
masculin, comme "^nu "]in Sn nriN^m (Deut. xxi, 12); de plus, 
Tjrmwn wk :'\^n ^nys^D (Jos. ii, 17), i:nTOiTn ns^u; (Cant. v, 
9), et de même i^nilin iuk ]iSni (Jos. ii, 18), par assimilation 
avec l'aramécn wnsmn nsSc nSo n (Dan. n, 23). 
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CHAPITRE XXXVIII 



De V emploi du masculin pour le féminin. 



Quand où emploie le masculin singulier pour le féminin 
singulier, et qu'on en donne la forme à celui-ci, on supprime 
le signe du féminin. C'est ainsi qu'on a procédé pour nw ^3 
nbina my: (Deut. xxii, 23), * tmisz n^is 7\'m>_ \y\' (I Sam. i, 7), 
naSvn n\jy[ (Geu. xxiv, 43), ^nnsti? Nun w« (I Sam. xxv, 27), 
•^na^G 'asS hSn «ai (I R. vm, 31), lau -rS^^naîrazSDtirab^sflCbr. 
II, 48), lanyau^n wn qui se trouve en trois endroits (Jos. 11, 17 
et 20, Cant. v, 9); il est dit encore T\']p^ y\nW2 (Jos. 11, 17) au 
masculin, vaa "non Sn ... minn h^:^ ( Jos. i, 7) [il y a six endroits 
dans rÉcriture où Ton emploie ainsi i:do au lieu de hjdd; la 
Massora les a énumérés]. * Tel est aussi, selon moi, bien que 
la Massora ne le cite pas, le passage ]3 i:aa iS ]^n nrm n\"i pn 
T\i i« (Jug. xr, 34) où uaa est pour ryyao et veut dire : ]^k 
na "IN \z n:cG yin iS, « il n'avait pas d'autre enfant qu'elle » ; on 
a dit "UGQ par attraction avec "iS conformément à ce que nous 
avons déjà expliqué, et on a supprimé yin comme on a Tha- 
bitude de le faire dans certains cas où l'on se fie à l'intel- 
ligence du lecteur. J'ai expliqué beaucoup de cas de ce 
genre dans le chapitre des Omissions. Le mot (yin) a aussi été 
supprimé dans ce passage inp^ ]nDQ n:aSK nMn wn nraS^nn 
(Ez. xLiv, 22) qui signifie inp^ ]nDa yin, « un prêtre quelconque 
excepté le grand-prêtre peut Tépouser », c'est-à-dire un simple 
prêtre. Ainsi s'explique la version des prophètes, que la paix 
soit avec eux, et le Targoum dit de même ^"lao^ N^:n3 "WTir. Le 
sens de yin est connu par l'emploi qu'en font les Anciens, que 
Dieu soit avec eux, et qui est d'ailleurs le même dans "'QT Ssn' ^q "'a 
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^:cp y^n \2^'în^(Eccl.ii,23), «hormis moi.» Toulefoisy.n est aussi 
usité dans un aulre sens*. (On a dit) S^im niyin •'urym (Jér. in, 
3), régulièrement ^S^im; -j'ri'::!:? ^:; Niani yv^t ^snpm (Ez. xxn, 
4) au lieu de ^Kisni ; s]Dn nS infa^i nriM: kS inizD ittTN ... npyy nn^m 
(Ex. XI, 6); * ^Sn iriNim (II Sam. xiv, iO) que j'ai cité plus 
haut'; ncr icn nnzcn nx as2m (Lév. ii, 8) où le verbe est 
employé au masculin bien qu'il se rapporte à nnjc On a 
procédé de même en disant ^P'*J2n "i3fnn (Ez. xlui, 5) ^u lieu 
de n"»c^:sn, à moins d'admettre que ixn est ici masculin, 
comme dans ]vb::n "ixns (Jér. xxxvi, 10). De plus, d^ujh nuS« 
W (Es th. Il, 14) pour n^Jttr; pareillement ^:\? ma (Néh. m, 30); 
en outre, TnsS]? ^:rn du;"! (I Chr. \ii, 43) pour r\*:irn, car c'est 
un nom de femme, puisqu'il est dit a^Sï:b"i D^snS httn npb T3C"i 
niii mzb^h n:^nni TnsSï ^:cn Dtt?i nsya ".nnN ain [nirK est ici mis 
pour D*>^:; di^wS^ D'JSnS pour a^scr p*! D^sn p, ces mots dési- 
gnant deux familles, et ^nna est pour inuTMJ.On aaussi supprimé, 
selon moi, le signe du féminin en disant ^irsnS nx' (Ex. xxi, 
2), ijn'^U'' ^tt?2nb (ibid. 26), qui régulièrement feraient tous deux 
n^rsnS. Cependant le ^ (de irsnS) peut aussi être un ^ parago- 
gique de ^•SlnS' où, par suite de celte addition, le/io/emauraitété 
abrégé et transformé en qaniets. On a encore supprimé le signe 
du féminin en disantT2''b\:?n ^JsSa «r-c? naavs (Eccl. x, 3) pour 
nxxvTT, avec élimination du n et translation de la voyelle du n 
au 3f, comme on a fait pour ")Sr:n nx rr^/wÇ (I R. i, 13) qui est en 
réalité pour nnitt^a. On peut en dire autant de HN-ann riN nwi 
(Lév. XXV, 21) et do .Tnnitt? nx nxi.T. (ib. xxvi, 34), sauf que 
dans ces mots le féminin se révèle par la différence de leur 
forme. 

On emploie aussi le masculin pluriel pour le féminin plu- 
riel; exemples : t\z^^t\ nx n^-Sra nr^:} (Zach. v, 10), -. uw^x^^ 
D:xy n» pcr^T (Ex. ii, 17), D^ns anS o^-. (ib. i, 21), fin dmSk bn 
asuN 71:^^12 (Gen. xxxi, 9), ^cyS'aDaî-i (Ez. xin, 19), d^utint 
Dnn'iN iT2Ett?^ nî2n D^pny (ib. xxni, 43). * Le mieux, selon moi, 
est de prendre a^na cnS cri tel quel, c'est-à-dire de le rap- 
porter à DV, je veux dire à icïn ayn an (Ex. i, 20), et de 
traduire : « or, comme les sages-femmes avaient craint Dieu, et 
qu'il leur (aux Israélites) avait fait de» familles, Pharaon or- 
donna à son peuple de jeter les enfants dans le Nil. » Les mots 
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D'na onS mn rappelleni le passage qui précède icyjpi om 21"^ 
iKD dont ils sont l'équivalent, et rnns ilPi lui est coardonné. 
C'est UD énonciatif qui Tmit la proposîlion et non qui en 
commence une autre. Voilà ce qu'il faut croire sur ce point '. 
— Certains mots féminins qui ont au ^singulier la marque 
du féminin prennent au pluriel la forme masculine. Têts sont 
njo : DW; nso : ins' -w» apon ^o (II R. vui, 29); njEn ijnj (ib. 
XIV, 13) : o'iSEn ^7X0 (Zach. xiv, 10); niNi-in D'Smn nm (Gen. 
xu, 7), pluriel de iSo' nSzw œtosi (Job xxiv, 24) ; D'oSn d^qSkc 
(Gen. XXXVII, 7) pluriel de naW, comme nous l'avons dit 
ailleurs. Oo peut assimiler k celle catégorie l'emploi en hébreu 
de la forme masculine pour les noms féminins d'èlres irrai- 
sonnables, parliculifercmeni ceux qui ne sont pas réellement 
féminins, c'esl-à-dîre qui n'ont pas de sexe. Tels sont h'S^ xauert 
(ib.xix, 23)etnni]ipcffl(Nah. m, 17); onn ptsa p^m nSlia rriT 
d>ïSd lamm (I R. xix, 11); dans la Tôra il est dit nwti xbh ■>; 
yaœna (Nomb. xxi, 25) et dans Jérémie imirnn wr ■en '3 (Jér. 
xLviii, 45) et ailleurs ns3 vh on inSsun (Job xx, 26); on a dit 
yiM au féminin [ce qui est la forme dominante] inn nivn yiMni 
inai (Gen. i, 2), et au masculin ^im on» nm: nSi (ib. xitr, 6), 
■pH anw (Is. IX, 19), Q'mSï onK yw (Ps. cv, 30) [ce dernier 
à cause de la transposition, comme nous l'avons déjà dit en 
son lieu], et encore in^ ynna (Ez. xxr, 24), yn^n imm w?ann 
(II Sam. XXII, 8) ; * de plus ï)'71 n'ï yi«a (Ps. lxiii, 2) oii l'on 
qualiGe yiK par le masculin 1^, tandis qu'on a dit ailleurs 
ns'ypw (Is. XXXII, 2)'; on trouve aussi vnhy nyaaï niSym 
(Ez. XL, 26) * et encore D''J'7 -iMtf nne» pu S? ' (Zach. m, 9). 
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De l'emploi du féminin po\ir le masculin. 



Il arrive qu'on emploie en hébreu le féminin pour le mascu- 
lin dans cerlaines formes. Il est dit T]K-înn Dva y^Mi nn» D"'Dn 
(Ez. xxvm, 1 S) exactement comme au féminin, et encore vrnTï 
TjTï WN vpm (Deut. vi, 17), r\^J ^T\Tos)z, (Is. xxx, 19), 'n iffi tvq 
(Jér. XXIII, 37). En effet, le d affixc de la deuxième personne 
du masculin singulier est vocalisé par un qamets^ tandis qu'à 
la deuxième personne féminine il porte un cheva; on a donc 
employé ici le féminin pour le masculin. Tel est aussi, selon 
moi, ^3n mï2]fy I'js (Ps. lui, 6) sauf que l'expression est abré- 
gée, car elle est en réalité pour yS:: njinn. Il en est de même 
de TjniN avec 3 quiescent à la deuxième personne du mascu- 
lin singulier; Temploi en est fréquent dans la Bible et trop 
connu pour avoir besoin de preuves. A cette catégorie 
appartiennent encore D''T2n ^npS ... iki nzn^ (II Sam. iv, 6) régu- 
lièrement pour ncm, le a ayant permuté avec le 2\ de même 
d.t:s n^r\ y\i (Jér. l, S) pour TMon, phrase d'ailleurs elliptique 
et qui doit se compléter ainsi : DiT:s d^dtz? nion itt; de même 
^27} bNW^ ^:3a Nb lUTN nsj yy Sn td: «S(Jug. xix,12) au lieu denan 
qui désigne les ^e;i5 de la ville; c'est là le contraire de l'emploi 
de maSiQ 7M2r\ nj» (Zach. v, 10) pour le féminin [nous nous 
sommes expliqué sur le sens de :]2:y Sxiu;^ ^:3a kS "iitn dans ce 
qui précède]. De plus nja^n ]rhn ... r\:i2yrn ]nbn (Ruth i, 13), 
nayin ]n'»tt77 (Ez. xxxni, 26) que nous avons déjà mentionné, et 
encore innn» nsSm ^iiarp-» -^wh nwa (Ruth ii, 9). Il se peut que 
ces : soient substitués à des d, ou que ]nnnK se rapporte aux 
mots qui précèdent ''n'^VJ D7 l'^psin hdi, tout en désignant les 
moissonneurs dont il est plus particulièrement question. Peut- 
être que ysn T3TO3 nn (Is. xxvi, 20) appartient aussi à cette ca- 
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tégorie. Il est vrai que R. Yehouda Ta pris pour un nom, ce 
qui serait également bien, mais même dans ce cas il tient 
lieu de Timpératif ou de Tinfinitif. On a encore suivi cette 
méthode en disant dans certains passages, riN àla deuxième per- 
sonne du masculin; exemples : 3"nD n» (Ez. xxviii, 14), nçti 
"13^S« isin (Deut. v, 24). D*une manière analogue on a dit ninun 
nruan p (Lév. n, 3) pour iiTum qu'il faudrait régulièrement. 
Seulement, le reste de la nruD étant aussi une nn:]D et en faisant 
partie, on Ta traité comme tel dans Texpression. De semblables 
pratiques sont fréquentes en arabe. Pareille anomalie existe 
dans ni3r ''lup (I R. xn, 10), ]iup étant un mot masculin, mais 
auquel on a donné le genre féminin, parce qu'il désigne le petit 
doigt et que doigt viï« est féminin, comme le prouvent lyssfNi 
n^ja\T (Lév. xiv, 27) et «\t dmS^ yiXK (Ex. viii. 15), quoique 
dmSs yi3fK ait le sens de coup^ plaie. 



CHAPITRE XL 



Des mots qui ont une seule forme pour le masculin 

et le féminin. 



De celle sorte nous avons Sd^ qui sert pour le masculin et le 
féminin; comme mp^rc D^bsa (Gen. xxxn, 16): pareillement 
inn, pr, nariM, ai, hiin; de même m et nsy sauf que ces deux 
derniers sont du féminin de toute façon, qu'ils désignent le 
mâle ou la femelle, ainsi que le montrent "i^D^n mlnp nsï Sa 
(Deut. XIV, 14), onn ''Fiut (Lév. xiv, 22). A cette catégorie 
appartient le pronom démonstratif employé sous une même 
forme pour le masculin et le féminin; exemples : tSh ly^n 
(Zach. II, 8), 7bn •'nurSsn (I Sam. xvii, 26), tSn n'n2:it?n (II R. 
IV, 23). Cependant il arrive qu'on dislingue entre les deux 
démonstratifs en certains endroits. C'est ainsi qu*on a dit 
(d'une part) nihn ur^i^n ^a (Gen. xxiv, 68), n^Sn moSnn hn (ib. 
XXXVII, 19), (de l'autre) T?Sn yiNn (Ez. xxxvi, 5). 

On peut rapprocher de cette catégorie les noms propres 
employés sous une même forme pour désigner homme et 
femme. C'est ainsi qu'on a dit pour nommer des hommes 
isn p insSri (Nomb. xxvi, 23), nSa^ p in^3"»Q (I R. xxn, 9), * et 
encore nnn^ nsmaSS in^^3''aS'i(IIChr.xvii,7)avecun qametssous 
le(second) i*; pour nommer des femmes Ssnwna W3^Q(ib.xm, 
2), m:n TnsSïS nrnm (I Chr, vu, 13). On a désigné un homme 
par nDSTG p C'dk (I R. u, 39) et une femme par Tsa nttTN mm 
(I Chr. VII, 16) et mm p aibtiriN (II Sam. m, 3). Cest encore 
d'un homme qu'il s'agit dans UNin TX^rh^ in]?^ ^23 (1 Chr. xxiii, 
18) et d'une femme dans naira n^cbtt? (Lév. xxiv, H); d'un 

1 • R, omis. 
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homme dans btrj p l'un (H Sam. x, 2), wna ]z 'iwi (ib. xvii, 27); 
d'une femme dansn'nï mrw «rna nsSraw (ib. xvii, 25). Sont 
également des noms de femme Dï:^ntt (I Sam. xiv, 50), 
ffiru na S^j'a» (Il Sam. xvii, 25), Stû'in (II Sam. m, 4). Les 
exemples de ce genre sont nombreux en hébreu. 



CHAPITRE XLI 



De remploi du féminin jjour un fait^ un état^ tme sentence 

un collectif \ 



On a employé le féminin pour le collectif* en disant^Nitz?^ ^'^^l1 
(II Sam. XXIV, 9), D^nrSsi Snw^ jsvvTi (I Sam. xvii, 21), ^'^n'! 
Di« (II Sam. vin, 6). On a employé le féminin pour un fait 
ou un état en disant d^iSS wn riNt (Nomb. vui, 21), nnnn 
^mw nav vh finV (II Sam. xix, 22), n^tS aa 'isb nir vh^ (Ex. vir, 
23), riNt n^tt?y ^2 (Gen. m, 14), :rT^^ nNn(ib. xut,33), mis» ns'ya 
ddS(I Sam. xi, 2), pns ni*» rmi (Lév. xvi, 3), icn "Q^vh 'n nis^ 
njtryi (Mal. ii, 12), np-3f iS rpx3W^ (Gen. xv, 6), ^bcna nn^i nS ^3 
i:aK riN n^cnS (II San), m, 37), ^^k dv ^D^ n^C7 "3 vtn nr. (Gen. 
XXIV, 14), n:Tini<2 .Tnn ma ^d htot kiSh (Il Sam. 11, 2G), nSh 
lUM 12D S2; n2^.m N^■^'(Jos. x, 13), nsm n^n^Tii^T (I Sam. xi, 2), 
DnsraS Nin nssnn ^3 (Gen. xuii, 32), pnS ^D^^ nns D;i;n (ib. xlvit, 
26), naSD vn ^V^ (ib. xui, 36), nS n:.t. 'n •»2 n^^ anas; ans m nc^ 
nbîfn (Nomb. xiv, 41), Ssi^irupn %nni (Jug. xi, 39), c'est-à-dire 
ce fait, celui qu'accomplissaient les filles d'Israël en allant 
tous les ans faire des complaintes sur la fille de Jephté; 
ncnin dtn3 uizn mhi (Ex, vni, 14), c'est-à-dire cet état, celui 
de la vermine, car le a indique ici l'état comme dans apn, D^n ; 
■jSc2 ]nnnn o^^rya nSp^n (I Sam. xviii, 23), c'est-à-dire cet 
état. Enfin, on a employé le féminin pour une sentence en 
disant n:?2>p^ kSi ^zl^ (Nomb. xxiu, 19), nan h^izS nn^n ]d S:r 
D^wn^zbiKC (I Sam. x, 12), c'est-à-dire cette sentence. 

1. R. r\yjT\, sans doute pour nTJTS, 



CHAPITRE XLII 



* Du n affixe féminin de la troisième personne \ 



Sache que le n affixe féminin do la troisième personne du 
singulier, régime direct du verbe ou complément du nom, 
est toujours sensible, cVst-à-dire qu'il a un mappiq, à part 
quelques passages où il est insensible irrégulièrement. Tels 
sont na njr^(Nomb. xv, 31), naaura nxt:ni(ibid.28),naDrï2 ^snD 
Sisn (Job xxxT, 22), nïj ryycw iniiyi (Am. i, 11), na nn^Sn 
(Ez. XXIV, 6), aSiy nin nnmi (Jér. XX, 17), ^riMH nnn^s Ss 
(Is. XXI, 2), lana mann] (Ex. ii, 3), niiN r\yi (I Sam. xx, 20), 
yiNH av r\2^7 dvi2 (IÏr. vm, 6). Toutefois le n insensible, suf- 
fixe féminin de la troisième personne régime du verbe, 
s'emploie encore autrement en hébreu, je veux parler des 
cas où il s'unit au passé féminin. Ainsi la forme hSm 
passé féminin, en s'unissant à Taffixc féminin régime direct, 
change son n en n et le n suffixe féminin de la troisième 
personne devient insensible contrairement à Tusage. On a dit 
htSvd nmns D'»Sim my (Jér. xux, 24) avec n insensible, n^n iS 
nnSDiTT yiNi inyN nyi (Ez. xiv, 15), nmar nnDp'i (I Sam. i, 6), 
ipa DnS nnpSn •.i-i (Is. xxxiv, 17), nnicn nni3f iun Sdd (Rulh 
m, 6). 

1 . Suppléé d'après R. 



CHAPITRE XLIII 



Du Nombre. 



Sache que pour mettre au duel ou au pluriel un nom mas- 
culin, on y ajoute deux lettres dont Tune, quiescente, est un ^ 
et l'autre un a ou un :. De "12a on fait anaa et si l'on veut ^n^a 
en changeant le a en : ; i2p fait D'^isp ; iSa : D"'Dba et ]^dS?2, 
exemple : y^-^hn T\T\d^ (Prov. xxxi, 3). Pour metire au duel ou 
au pluriel un nom féminin pourvu ou non de la marque du 
féminin, on y ajoute également deux lettres dont l'une quies- 
cente est un T et Taulre un n. De yiN on fait mnx; de sin : 
main; de prS : T\^Tx:h\ de njtr qvS:; ]"»c> nutf (Ps. lxxvit, il). 
Quelquefois aussi on lui donne la désinence du pluriel mascu- 
lin; c'est ainsi qu'on a dit au pluriel de nju : DWa mai TiV D« 
(Lév. XXV, 31), et au pluriel de nsa : D'^gin ^r\y^ iutk o^Don ip 
(II R. vin, 29). Le signe du duel et du pluriel est le même, 
car tout duel est un pluriel ; en effet, mettre au duel c'est 
joindre une unité à une autre, et mettre au pluriel, * c'est 
joindre * un nombre quelconque à un autre nombre. 

Sache que quand on emploie le singulier, disant xs^w ou laa 
ou "lap ou ain ou quelque autre singulier, on fait connaître 
par ce singulier même à la fois le nombre et l'espèce; mais en 
disant nhr\n a^iffJN DW(Jos.ir,l), ouoantt? nufStf (Gen.xL,10), 
ou D^Tirin nyiiN (Zach. 11, 3), etc., on ne réunit pas dans d^jtt, 
ni dans ntt?S\2r, ni dans nn^t^'t ni dans aucun autre adjectif nu- 
méral, l'espèce avec le nombre; c'est pourquoi l'on mentionne 
le nombre et l'on fait ensuite connaître l'espèce dont il s'agit, 
car ce nombre est distinct de Tespùce en question ; ainsi Ton 
dit D^t?:K ntfbtf (Gen. xvm, 2), Q^trin -yn-^x (Zach. ir, 3). Par 

1. R. omis. 
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analogie on devrait dire d^tz^-n thn, comme on dit d^t27^n n;^Sttf 
ou D^UJK nufStiJ; mais comme, en employant simplement W^Hj 
on pouvait désigner à la fois et le nombre et Tespèce, on a dit 
DnsN ma t:?"»n m^ (Jug. xvii, 1), ^'^v \n«i n\T tr»» (Job r, 1). 
*Que si Ton a dit D^nnin p im c^k \tt (I Sam. i, 1), im n'y est 
pas en vue de déterminer la quantité numérique ; c'est simple- 
ment un adjectif dont on pourrait se passer, comme le prou- 
vent Dns« ina ^^n ^T^ et yiy yi^a 7]ir\ t^'^n * où l'on n'a pas 
ajouté THN. C'est ainsi que le terme inx dans tironn ttrs:i TriK 
niKan (Nomb. xxxi, 28) est un adjectif qui précède, et non pas 
^s: un qualificatif de ihk ; en effet, les substantifs ne sauraient 
être qualificatifs, car les qualificatifs expriment des états et les 
états sont des accidents. Quand le qualificatif précède, le qua- 
lifié en est pour ainsi dire une doublure et y ajoute comme un 
supplément de clarté. Au pluriel, il est de toute nécessité d'ex- 
primer le nombre, car il n'y en aurait autrement nul indice. 
Tantôt ce nombre précède, comme dans D^tt?:« nwh'O.. d^ti?:» nxnr, 
D^urjK n'v:;':^, m^iro D'^nu; (Lév. xxiv, 6), et tantôt il suit, comme 
dans n^ruT} 7]Z)r ^:i d'ï^tx) n^rnn aniny niran uh'^H (Nomb. vu, 
17). Le nombre exprimé ici n'est pas un qualificatif, comme 
dans iriN «r^K, it\h utid; mais c'est un terme indispensable, parce 
qu'il est le seul indice de la quantité; en réalité, il détermine 
le (nom) initial, et sans lui la proposition serait incomplète. 
Ce que je dis là n'empêche pas qu'on n'emploie ailleurs cette 
même combinaison d'un qualificatif et d'un qualifié. C'est 
ainsi que dans D^J^ D^a^ aSpxa m atirn (II Sam. i, 4), d^w 
qualifie D'»a'» qui se distingue de nuron d'ïS^k en ce qu'on aurait 
pu exprimer le sens en disant D^ai^ ; ciu est donc comme un 
mot superflu qui représente le signe du duel. Aussi mon ob- 
servation ne s'appliquait qu'au présent passage et à ses pareils. 
Les mots D'»\2r:N nwhw, D'»tt?"in nmn et tout nombre inférieur ' 
analogue sont annexés par le sens, sinon par la forme, à la chose 
énumérée, * comme c'est le cas de onw ns^K3 ^"i^T (Ruth ii, 
17) dont l'annexion n'apparaît pas dans la forme % bien qu'elle 
existe quant au sens. D'ailleurs ces nombres se trouvent aussi 
annexés de forme à des substantifs; tels sont D^Q^ î^y?1?? i^^ë- 
XI, 40), ^DD nw? (ib. xvii, 10). La preuve que d^itjn nyiiN, 
d'>\z;:k nurStr et autres pareils sont annexés, c'est qu'on a dit 



1. R. omis. I 3, Suppléé d'après R, 

2. C'est-à-dire jusqu'à dix. I 
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a^DSCn n-jc? as (I R. xi, 31) et aussi c^::2rn n-;cr rx (ibid. 
33) qui sont annexés l'un comme l'autre, sauf que h» premier 
ne Test pas complètement, ne l'étant pas de forme; on a encore 
dit «ic:n iT^cyi D^'^pr nvzir (Jér. xxxii, 9) qui sont sans aucun 
doute* annexés de sens; ccix ncSc et autres pareils le sont 
donc également. Mais quand ces nombres sont unis aux pro- 
noms (afCxes), l'annexion apparaît nécessairement dans la 
forme par le changement forcé du n en n. Tels sont cncSti? "iNr". 
(Nomb. xn, 4), cny2-»NS ^*cmS« (Ez. i, 10), ddti'C iSs'»^ (II Sam. 
XXI, 9). Que si, pour nier l'annexion de ces nombres, on nous 
objecte les expressions m-'''-^2 omît (Lév. xxiv, 6), ct? c^:c 
(Deut. xvii, 6), D^tnn D^:r (Jug. xi, 39), a^ciî^n d-:cSt (Jos. vi, 
22)*, 2m WT^z D^:c (Ex. xxv, 18), nous y opposerons les 
suivantes : an:; ^:c ^s rj (Deut. xix, 13), ani:; a^czN'^rc (Ex. ii, 
13), D*2'^s ^:c (ib. XXXVII, 7), c^cin •»:!? (Jug. xi, 38) où l'an- 
nexion est apparente, et nous dirons du ^2 de any D"j;ttr, de 
nis-^^s D^ntt?, de a-cin c^:c, de D'f'z'^z czc, etc., ce que nous 
avons dit du G de =1S3 D^rD(Ez.xxii,18), de n'»-^ïtt:nc^S''N(ib. xl, 
38), etc., c'est-à-dire qu'il a été inséré sans nécessité. Il 
rentre, en eiVet, dans les habitudes de Thébreu d'introduire 
sans nécessité ce î2 à l'état construit comme on vient de le voir, 
et de le supprimer au contraire à l'état absolu ^ par euphonie. 
Tel est le cas de "»nnn "ïcv Tirn (Ps. r.xuv, 2) et d'autres 
exemples que nous avons cités ailleurs. 

Bien qu'en hébreu la forme du duel et du pluriel soit en gé- 
néral la même, tout duel étant un pluriel comme nous l'avons 
(lit, on emploie cependant quelquefois au duel une forme de 
pluriel qui indique qu'il s'agit de deux, sans qu'il soit besoin 
d'exprimer ce nombre. Dans cette expression* on peut alors 
réunir à la fois la désignation du nombre et de l'espèce, comme 
il arrive au singulier. Tels sont 0^-.^ '^F ^^*'"' (H '^- ^'^ ^-^jî "^"^^n 
D^î^"l^n (Jug. XV, 16), D-n?ni nm (ib. v, 30), cnS c^n^<9(I Sam. 
XXV, 18), D''G^ D*n:f (Gen. xu, I), oyjz'C nnn^2^. (Lév. xii, 3), 
,T2^ D^nzyb (Ex. XXVI, 27), n^?")^ rr. a^zri^ï: (ib. xxvni, 42), ]^2 
d?t'!?'"» (ib. xir, 6), ^r:^^3 D•»ES^jl (\umb. xxxv, 3), c^iin c\s 
(I Sam. xvn, 4), lO n^ anw (lîen. xxvii, 22), n^r2i^ :î^ uv (Ex. 
XXI, 21), ^3fm D^^lî2^jl (ib. xxv, 17), n^OTS mizczyScn fin 71 






1. R. ponctuation {aulive. 

2. R. ajoute XD'^2'W ^S, exemple 
qui n'a rien à faire ici. 



3. R. ajoute fautivement n7n DIpCl. 

4. R. "K-.nn '^SD?22 ; ar. nS^T ^S 
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(Nomb. XX, 41), D^^n'-'nv^i^n (Deut. xviii, 3), o^rhi nm^nv^n 
nnri (ib. hk S). La preuve que OTibi est ici un duel et non un 
pluriel *, c'est qu'on dit au singulier nnn nrzin, et on applique 
ici au pays entier ce qu'on dit ailleurs (pour une seule ville) : 
mw d^fiSt VJ2 Niab i^d: ^3 (I Sam. xxiii, 7). Mais de fait il est 
certains passages of\ Ton a renoncé à Tenriploi du duel pour 
revenir au pluriel avee mention du nombre. Tels sont a^nci 
rr,rhih mnSi (Kz. xli, 24J, eu outre d"»:;:; d^c^ aSpx2 m ntir^i 
(II Sam. 1, 1), et dans la Misçhnah (Zebahim v, 7) nS^Si D^c ^:ttrS 
im\ on a dit d un côté oni ,iS iQ^tr^T (II R. xi, 16) qui signifie 
« deux rangées », et encore i^ï w onjm (Gen. xxvii, 22), c'est- 
à-dire « les deux mains », et d'ui^ autre côté on a dit nn^ ^ntr 
uipS(Ex. XXVI, 17), c'est-à-dire « 4eux tenons », en mettant 
le pluriel bien qu'on eût pu dire non moins justement wiph anv 
L'auteur des Balakhôth a dit de même nt^^ d^sSk ^:c [Balakhôth 
Gedôlôth, hilkhôth Eraubin), Certains gra^omairiens l'ont pris 
à partie à ce sujet, disant que si c'était corroçt, TÉcriture n'au- 
rait pas dit hckid^eSn (Nomb. xxxv, 5), à T^xclusion de ^zxs 
o^sSn ; or nous venons de montrer que l'HcrHure dit tantôt 
D^ci^ is DT» DN -jN au duel, et tantôt D^iur D^o> au pHiriel *et que 
la Mischnah dit de même thn nS^Si 0^0*» ^:u?S au pluriel' ; de plus 
dans rÉcriture nn2T dwt et aussi mnST D^r\;ri ; "'JS V3^ Q^nrKS'î 
yiKH (Nomb. xi, 31) et encore maN dtiu; (Ez. xl, 9 etxLm, I4). 
C'est parce qu'on a attaqué l'auteur des Balakhôth sur ce point 
que j'ai réuni tant de passages pour sa défense, "* Dans le T%1- 
mud {Pesahim, 47*), à propos de la parole divine \q nn^nm 
D^riNDH ya ]^«ï^ (Ez. xlv, 15) il est dit : y\z27] p nSi nu; a^nxcn p 
niï^a ^ntr imcc otinch p DaSsn p nSt ]N3fn p itrycn p kSi dhn 
"iT^n;i;:;i7. Le Talmud emploie doncn*!K!2^ntt? comme l'auteur des 
Balakhôth a fait de a'^sS^ ^au;, parce que cette manière de s'ex- 
primer est d'un usage courant chez les écrivains anciens et 
modernes ^ Le duel étant un pluriel comme nous l'avons dit 
précédemment, Thébreune fait pas difficulté de se servir quel- 
quefois de la forme du duel au pluriel ; c'est ainsi qu'on a dit 
D^:7 nvnu; (Zach. nu 9), a^s:p uu; (Is. vi, 2), a^jij? ^jS i:npS 
(Am. VI, 13), *D?:^-ntt?STr (I Sam. ii, 13) S d^?'î"t cpyai (Prov, 
xxviii, 18), nipcn -p^ n^'nbïys (Eccl. x, 18), D-'S-ratsi ncin aD:i 



1 . C'est-à-dire qu'il ne signifie pas 
des portes, mais une porte (à deux 
battants). 



'i. R. omis. 
!)• R. omis, 
'i. R. omis. 
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D^nnz-! D^nSi (II Chr. xiv, 6); de même c^ç, D^^-f cl d'aulres 
pluriels encore. 

Sache que le n se joinl au nombre masculin au-dessous de 
dix bien qu'il soil la caraclérislique du féminin, mais il n'a 
pas alors la valeur du féminin tel qu'il figare, par exemple, 
dans KM nzbn (Jér. ni, 6), nzihz riir:i^n (Is. xlvii, 8) ; autrement 
le nombre féminin s'appliquerait à des masculins, ce qui est 
absurde; mais il a la même valeur que dans NMnnS''bn (Geu. 
xxxH, 22) et dans les exemples analogues que nous avons cités, 
et dans .Tnn kS nsc-'Z (Ex. xxii, 17) qui désigne * le magicien * 
homme ou femme; c'est un n extensii. Au féminin le nombre 
s'emploie sans n; on dit ce vz'^i^, "^c?, comme on dit rcc et 
yiK. Par analogie on devrait (au contraire) écrire le n au fé- 
minin et le supprimer au masculin; mais l'ayant employé au 
masculin pour lui donner de Textension et de l'énergie, on a 
du le supprimer au féminin, aiin que les deux formes ne se 
confondent pas. 11 est cependant de rares passages où Ton a 
employé la forme féminine selon la règle. Tels sont ncbcS 
cn^n^K (Job i, 4), v:i ^c: rcTC" (Gen. vu, 13), nvrc: rr^vc'. 
rniSï (Ez. XL, 26;, *=*:•;• nvzc (Zach. m, 9), z*-c^ nci:n rx: 
D'ï?*-^?";^ (Ez. xn, 6y ^ 

En dépassant la première série ^ on y joint pour lélendre un 
des noms de nombre primordiaux ^ et l'on fait des deux un 
seul nom. Ainsi on dit au masculin z'^^^cy thn fDeut. ï. 2 , 
a*r:>e "»cyc^:c(ibid. 23], -cv nc^c, -c:; n;*z"*x et ainsi df suite 
jusqu'à ""CV nycn en ajoutant le " adopté comme signe du 
masculin! au premier nombre et en le supprimant au second, 
afin de ne pas cumuler deux signes du féminin dans un même 
nom, bien que le n n'ait pas là la valeur du féminin. Le nombre 
féminin (après dix) est n:c rrx:": ptj^^z •.-•• lEz. xxxi. i}, •.-•: 
n:c •T'Cï ^rrz ^ib. xxxu, 17 ., n-cv rbr el ainsi de suite jus- 
qu'à .T^cr TCP, sans r; au premier nombre comme dans b* 
nombre primordial, et av«T n au second comme dans les véri- 
tables formes féminines. Dans rrcy rns et rrxrj ztc, on a pu 
réunir deux formes féminines, parce que les deux signes en 
sont différents, l'un étant un r et l'autre un n insensible. Sache 
qu*en principe ■•cv "rrix, "•cv 2*:c el ■•rv nc^c jusqu'à ■•rv "vcr 
devraient taire «'.^i*. ".*•!:»•• •■^ — -n^fn w^ inM.ta.n i»^ M^^r. 

1. R. omis. ' i. C>5l-;i-uire les noiiibr'-« 1, J. 

•J. R. omis. 3. eî;. 

'-5. C'e«t*à-rjir*Maijremi»>re'Jii5'Air.'^'. 
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mais comme il esl dans l'essence du nombre de former un 
seul nom qui désigne la totalité, comme ' troix, quatre, ring, 
OQ a formé des deux noms un seul nom composé en suppri- 
mant le 1 conjonclif. C'est pour cela aussi qu'on n'a pas écrit 
un deuxième n dans •vcj ntfW et ses pareils; on n'a pas voulu 
réunir deux signes semblables dans un même nom. D'ailleurs 
ce n se change quelquefois en n ; c'est ainsi qu'on a dit ncans 
Dip Kz n;na hz-2 Dnm;n S3 iiSn tov (Jug. viii, 10) ; or ce n n'est 
pas pour l'annexion, car ici l'annexion n'a pas de raison d'être; 
il est simplement analogue au n de ^onSi nisri (Is. li, 21), etc. 
Pour doubler la plus petite série, c'est-it-dire niirï, on en 
forme un dérivé qui indique qu'on passe du nombre à son 
double, et cette indication résulte de l'adjonction de D^, soil 
DniCir. On cbange en outre la voyelle de la deuxième radicale, 
procédé différent de celui employé pour les autres séries. Eu 
effet, on a formé D'mSœ de nmSuî, □■-mu de nyiin, o^ecn de 
nsTOn et ainsi de suite jusqu'à Diyiun; on aurait donc réguliè- 
rement dû former de o^2is un nom à la place de diiutï, mais au 
lieu de le faire, on a redoublé n'tiav, et ayant ainsi procédé 
pour Dncy autrement que pour les autres séries, on en a 
changé la voyelle pour indiquer qu'il s'est formé irrcguliërc- 
ment. Que si l'on demande; mais pourquoi n'a-t-on pas formé 
de D'il» un nom à la place de oniTy? nous répondrons que poul- 
ie faire, il aurait fullu rclrancher de d^JU le signe du duel et le 
ramener au singulier, forme qui n'existe pas pour lui ; on a donc 
reculé devant une impossibilité. — Quand on ajoute à anuS 
une ou plusieurs unités soit du masculin soil du féminin, pour 
s'élever à la troisième série ou aux séries suivantes, on dît 
Sniw 133 "îEcw mn Tsinh nyaiNi amry dtii (Néh. ix, 1), 'ï'3W3 
■atrh irrNi Dnmva (Ag. 11, ij, 'ycnS nya-isi nnçw (ibid. 10), 
Win ivv 'ncyS "syi^) □'it'ï ovz (Zach.i,7),ï3tfi D'^'?if2 'i^'" 
BinS iT\Hz y.vniz nzin (Ez. xxix, 17}, i:n".SaS nau? srnm nnisïs 
{ih. XL, 1), in»- D'i;f''w D'aSa S; (Jos. xii, 2i), et ainsi de suite 
jusqu'à la fm des séries. Il arrive aussi qu'on sépare les 
nombres les uns des autres, comme dans n:cr ntta mir "n vn»* 
□UBT inim njc DnttWi(Gen.xxiii,l),n'U'ni^Sr'iD'i'D'B?Si:J'i(Lév. 
XII, 4), D'C ncwi ov ce©! (ibid.S). Quelquefois encore on met 
le plus grand nombre après le plus petit, comme dans riv^ç^ 
snnS av Dn,in?i (Gen. viir, 14), n:c a'-isTyi mi (ib. xi, 24), 



r 
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n:c Qiw'm^ Djnttr (Gen. xi, 20), .":«r nNOi D^'çfSv^i yiç (Ex. vi, i 6), 
n:np d^^u^î) tfS^ p pnNi (ib. vu, 7), et ces derniers nombres 
peuvent également être séparés, comme dans ^zxff l'pT ^c^ ^n^t 
7\:w riNOi OWNI D*:ti; yiw -.^^n (Gen. xlvii, 28). Que si Ton 
demande pourquoi on n'a pas construit iuh et les nombres 
suivants avec Dn^:;de façon à en faire un seul nom, comme de 
■^W irw et de ses pareils, nous répondrons qu'on s'est abs- 
tenu à cause du signe du pluriel qui se trouve dans Tun des 
deux nombres, ce qui aurait produit une expression hétéro- 
gène, tandis que i^y inK et ses pareils ne renfermant pas do 
signe du pluriel, il n'y avait pas d'inconvénient à les unir, h 
Tin star de iTr::ï<, Sn n^s et onS ïT'i. Si Ton nous oppose D^:u 
■^«ry, nous répondrons que ne pouvant pas en supprimer le 
signe du duel, c'est-à-dire le transformer en singulier, forme 
absolument inusitée, on a toléré celte construction, mais uni- 
quement pour ce mot; quelquefois d'ailleurs on supprime une 
des deux lettres additionnelles, caractéristiques du duel, je 
veux dire le c, et l'on dit c^k iry w (Jos. m, 12), nitrv ^ric 
a^33î< (ib. IV, 8). Et celte suppression n'est pas motivée par 
l'annexion, mais par l'euphonie, comme dans D''icn ^a (Nomh. 
v, 24); 1M2 i'!2K}ri2 (Is. v, 11), etc. Celle raison d'euphonie est 
même plus impérieusi» ici, le nom étant plus long. Mais, dira-t- 
on encore, pourquoi n'a-t-im pas relié i;r:; a^rc; par une con- 
jonction comme ancv* W'zv^^ nous répondrons qu'on a voulu 
appliquer la même méthode h tous les nombres au-dessous 
de la première et de la seconde série. Arrivé à la série au-des- 
sus de antL^V, on y joint les divers nombres par le même pro- 
cédé que celui employé pour ano; quant à la série elle-même, 
on la dérive de nc'Vi% puisqu'il s'agit de tripler la plus petite 
série. On procède de même h l'égard des séries suivantes jus- 
qu'à D>:?tt?n. La série qui suit porte un nom tout dilîérent, bien 
qu'elle ail les mêmes caractères que ceux qui unissent D*ttrbc* 
D^Viiî^ et leurs pareils aux séries antérieures; elle se nonim«* 
nNT2, et l'on n'a pas dérivé sa dénomination de n^^rv pour 
qu'elle ne ressenïblàt pas à cn^;:;. On dit n:ù nxa qui est an- 
nexé (le sens sinon de forme ; mais on le trouve aussi annexé de 
forme, comme dans o'Z^ ccm n:c n^viz^ n:c riNt: (Gen. xxv, 
7), *el encore c':c ysci nyx cv^Sc n:c rxc (ibid. i7)*. La 
deuxième» série des centaines se dit nTiN**2, que par analogie on 

1. H. omis. 

29 
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devrait énoncer mNQ ^nr;, mais on a abrégé. La troisième série 
ot les suivantes s'expriment par m^D wh^D, n'iMC yiiN et ainsi 
(le suite jusqu'à m^Q 7C7n; au delà de ce nombre, on atteint 
une série qui reçoit un nom particulier et s'appelle s]Sm. 

Sache que les noms qui suivent les nombres de deux à dix 
ne se mettent en général qu'au pluriel ou à une forme équi- 
valente au pluriel. Exemples : d^ï: omy cur^K ^zv: (Ex. ir, 43), 
u'^T'^Ji nwh^D (ib. xxxvn, 19), d^tt^k nn'^H^ (II R. vu, 3), nwion 
D^tr:K (Gen. xlvh, 2), w^z^r wn (II R. xvii, 1), d^w wy * (Gen. 
XVI, 3), d'^sSk mm in-n (Ez. xlviu, 13), ]Ky :r31^5^ ... ipn ntrcn 
(Ex. XXI, 37), ]N3r "^nm (Is. vu, 21), d^did isi "^sw (Il R. vu, 14) 
car iDi peut désigner un seul char ou (collectivement) plus d'un, 
comme il sera expliqué à son article dans le Livre des Racines; 
il a également le sens pluriel dans 331 nW3n (II R. xin, 7), exac- 
tement comme ipa nuron et ]«» ^^iw. Cependant on a aussi 
employé le singulier et l'on a dit "icth '^2)0 (Ex. xvi, 22), TVshjD 
n2:n (Jos. xvu, 11), ï]Sk n'wv nn'^i (Ez. xlv, 1), «^ddh niwn 
(Jér. xxxii, 9), t]DD mu3r (Jug. xvn, 10), n13"i "^nyo (Néh. vu, 72). 
NUI 5niN (ibid. 66). A ces exemples, il faut peut-être aussi 
joindre d^d*id idi "^TO (II R. vn, 14), et 3di niwv (ib. xrii, 7) qui 
serait non un collectif, mais un véritable singulier; nous 
expliquerons la chose à l'article 2D1 dans le Livre des Racines. 
Le n de nE3n est une permutation du n; le pluriel de ce mol 
est TT ms:3T ' (ib. xi, 2). — Les noms qui suivent les nombres 
<le nwy à Dn;27y et de onr:; ' à D^înrn sont tantôt au singulier, 
ne visant alors qu'à indiquer l'espèce, comme dans wîr ^nT2?sa 
■unn (Deut. i, 3), av i^y inw (ibid. 2), isiu iz'V wz^rh (Ex. 
xxxix, 14), u?^N iTTyn D^:tt? (Jos. iv, 4), nn3f^ nitirv D^nttri (Ex 
XXIV, 4), n:t:; nw7 ysiNii (Gen. xiv, 5), ncN niursr TTcn (ib. 
vu, 20), nitt; nTory wn (ib. xi, 25), u?"ip Dntznr (Ex. xxvi, 18), 
nzvj D'^yiiNi 3nrn (Lév. xxv, 8) \ n^r D'^ttrnnn nju; (ibid. 10); et 
tantôt au pluriel qui est le véritable nombre, et cela, même 
pour indiquer Fespèce, qui se reconnaît également au pluriel, 
comme le prouve D^njy n^nSDUTN iS^^rin (Gen. xl, 10) où C3^3:3r 
désigne l'espèce ; on a dit ni^rv omwi Q'^an ans a'^s^N mwn 
cd"'dSn (II Chr. xxvn, K) où ans désigne le nombre et c^n 
l'espèce, mais en principe on désigne l'espèce du pluriel par 
un singulier, comme nous l'avons montré précédemment* et 



1 . R. D>:ttr iwv D^:^. 

2. R. exemp'e erroné. 

3 R. oncvn, iHKT on^yn. 



4. R. autre exemple. 

5. R. ajoute T!f WK 1D3 niD.lS 

^sv S^Sdi noDH nSc 
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comme on le voit par \2h cd*i^ nwix (Kx. xxviii, 17)* où 
l'espèce du pluriel D^rrs est indiquée par le singulier pK. 
— Lorsque le nom qui désigne Tespèce suit un dos nonib>*os 
de dix à quatre-vingt-dix, il se met au pluriel. Exemples : 

ntm' nim ^nc? (ib. xxxvi, 44), n'étira» wy a>:n& (Jos. iv, 2\ 
nninp a^'im (Ex. xxxvi, 25). On met également lantùt au sin- 
gulier et tantôt au pluriel le mot précédé de tmv2 « cent »; 
exemples : ryzxj hno (Gen. xvu, 47), i3Dn nn'^h D^aw riNO (Ex. 
xxxvni, 27), ^H HMC (Il R. m, 4). Le mol qui suit «^Sx « mille » 
86 met également tantôt au singulier et tantôt au pluriel; 
exemples : «^ds «^Ski ]sa ^h (Is. vn, 23), w^« d^sSî* n-^Tiry (Jng. 
1, 4), D110 «]Sk "ïd (Ps. xc, 4), D^S'^K t]S« nî^ci ona «^Sm nî^a (II R. 
ni, 4). On s'est aussi servi de ^h n«a (Nomb. ii, 9) et de tnc 
«lD3n 1D3 (Ex. xxxviri, 27) avec annexion et de «]Sm hk^ sans 
annexion, dans la même pensée qu*on a employé ^dd tmwv 
(Jug. xvir, 10) avec annexion, et t^D-i mizw (Jér. xxxii, 9) sans 
annexion. 

Sache que la véritable forme de ^nw,* je veux dire niW7 ^niz^y 
natt? (Jér. i, 3)* serait inv: hVj c'est-à-dire le nombre qui précède 
nixrj ^nr ; ^nc Sy est une circonlocution pour nnN, et par consé- 
quent niw mxrj a le sens de n"^cy nnî*; le S ayant été supprimé 
par euphonie, on a eu ^nw. Ainsi ce nombre devrait seule- 
ment s'employer au féminin; mais comme, par la suppression 
du S, les deux mots n'en ont plus formé qu'un seul, on ne les 
a pas traités comme nom composé, mais comme nom simple, 
de même quon a fait pour ]ti fini SyiT nw (I Sam. xii, 11) 
dont la forme propre est p p, mais où Ton a supprimé le : et 
formé des deux mots un seul nom en apparence simple. On a 
donc employé ^ncry pour le masculin, non moins que pour le 
féminin; Ton a dit au féminin nTV nittry ^nW7 (Ex. xxvr, 7) 
avec n à la fin selon la règle du nombre féminin, tandis qu'au 
masculin on a dil^nn ittry mvrj2 (Deul. i, 3) en supprimant le n 
selon la règle du nombre masculin. On s'est ainsi assuré contre 
l'équivoque pour ce mot par Taddition du n à la lin du nombre 
au féminin et par sa suppression au masculin. 

1, R. autre exemple. | 2. R. omis. 



CHAPITRE XLIV 



Dti nombre détenn/up. 



Pour déterminer les nombres de un à dix, on annexe le 
nombre à l'objet nombre, et on joint l'article à ce dernier. 
Ainsi on a dit imà lasrn ^:xff (Ex. xvi, 22), D^ttr^Kn ^:t? iTcsn 
(Deut. XIX, 17), D^itt^n x:b'Q iSTom (I Sam. ii, 13), nm V2.ih'^ 
(Gen. xLYii, 24), ^-nbnsrnM xcnn n« niim (Ex. xxvi, 9) *, «rc 
n^NH Dnsnrn (Ruth m, 17), D^Sitrn yaci (Gen. xu, 26), :riin 
misn (ibid. 27), *D''aM nsraub ^T^ (ib. vu, 10)', r\^}Di2r\ nînrnS 
(Nomb. xxxiv, 13), D^iDatrn m^*:; ni< (I R. xi, 35) et aussi m\r:; 
D^TDitrn (ibid. 31) qui est resté tel qu'avant la détermination ; 
* on a dit «^dd nitry ' (Jug. xvii, 10), onnn nicy (Deut. iv, 13) 
et aussi t^Dsn nitTri D^Spr; nsntt? (Jér. xxxii, 9); ^s^ddh hitt^t et 
ta^isatun niC7* annexés de sens et non de forme, comme nous 
Tavons expliqué précédemment. Pour déterminer les nombres 
àe dix à vingt, nombres doubles formant une seule expression, 
on joint Tarlicle au deuxième nombre, comme dans iu?yn D^rj? 
-ttr^x (Jos. IV, 4), "^^r^n d^:ui Nim (1 R. xix, 19), parce que ces 
mots sont d'une composition imparfaite; mais on peut aussi 
joindre Tarticlo au premier nombre par assimilation aux noms 
composés parfaits; exemples : m^:rnnNn n:c2*i(ib. yi, 38); on 
peut encore le joindre à la chose nombrée, au lieu de l'appliquer 
au nombre, comme dans D^:sNn nitr^ D^nc n»si (Jos. iv, 20). 
Pour vingt et les séries suivantes, on joint l'article à la chose 
nombrée; exemples : D^tt?ipn nnc'r (Ex. xxxvi, 24), D^vaiN n5< 
nSiSn Dn*2iî< nxT nvn (Deut. ix, 23), ^c:ir\ D^trSc (Zach. xi, 13); 
mais on peut aussi le joindre au nombre et non à la chose 
nombrée, comme dans nitrcD^tt^cnn njc (Lév. xxv, 10). Avec 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. Suppléé d'après R. 

4. R. omis. 
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HKC if cent » on joint Tarticle à la chose nombréo, comme dan ^ 
•^3::n TM^izh (Ex. xxxvni, 27). Quand on désigne Tespèce, on 
joint l'article au nom qui la désigne, comme dans ^zz nx^ mv 
^Dz:i (ibid.). Pour déterminer plusieurs nombres unis par uno 
conjonction, on peut mettre Tarlicle seulement au premier 
nombre et y joindre le second sans le déterminer; c'est ainsi 
qu'on a dit anw7T Tn^n av (ib. xii, 18); on peut aussi melln» 
Tarliclc à tous les nombres, comme dans ncSrn ^^ns nN*T 
Q^riNcm CD^în^rm (Nomb. in, 46); ou encore déterminer los 
mis sans les autres, comme dans ntr!2m nrs^zn :;3;n^Sîcn ns": 
a^72\r"î (Ex. xxxvin, 28), tir^N a^nKa*! a^c^ann pn (Nomb. xvi, 
35) ; on peut même ne déterminer que le nom qui désigne 
respèce; exemple : "^S npb i«?n ^Dzr\ nNcr =]Sk (Jug. xvii, 2), 
•'2^5S «iDsn HKai n'^K riN ic^"! (ibid. 3). 



CHAPITRE XLV 



Autre chapitre sur le même sujet. 



Nous avons dit dans le chapitre précédent que Thébreu 
emploie le n pour les nombres masculins au-dessous de dix : 

on dit D^TT^K ntirSu, D^tt?:^ n^nx, d>w:k nwn, D^tt?:« niTry, et 
qu'il le supprime au contraire dans les nombres féminins, 
disant d^w: «rSti;, d^^?: "ittnr, D>:ti; ri^?, nns yiu;, etc. ; en ciïet, 
D^^: est un pluriel féminin dont le singulier, qui n'appartient 
pas à la même forme, est n^K ; le singulier de U'^Z'W est de même 
n:tt; et celui de mis : nis. Nous y avons encore dit que, chan- 
geant de méthode, on écrit quelquefois le n contrairement à 
l'usage, mais conformément au principe ordinaire. Cest ainsi 
qu'on a dit 1^33 ^tt?: n^rSttn (Gen. vu, 13) dont le singulier est 
nu;>«, comme nous venons de le dire ; de même imSy nyiw mSvoT 
(Ez. XL, 26) et encore wy^v nvitt? nn» pî* Sv (Zach. iir, 9), riNi 
D^TO3iN ob^^ TVS3izr\ (H Sam. xii, 6). Nous ajouterons ici que 
les expressions a^Sivn misitr nsritt? (Jos. vi, 4), nnaTO r^ixs 
(Nomb. xxin, 4), n^ati; nyar;* (Deut. xvi, 9), nitt?? nT^n hnt 
(I R. vu, 43), etc., ne sont pas dues au même système, car le 
singulier de mniîo étant niTG, celui de mniir : T^iw, celui de 
misitt? : 1SW et celui de n*îlV3 : ivd, termes de forme masculine, 
on a joint le n à tous ces nombres selon leur genre réel ' sans 
tenir compte de la forme '. On a agi de même pour les 
nombres (se rapportant) à des noms féminins qui prennent 
au pluriel la désinence masculine; comme nous venons de 
le dire, on supprime le n du nombre joint à ces pluriels, 
parce que leur singulier est de forme féminine. C'est ainsi 
qu'on a fait en disant D^:tr v^xs (Gen. v, 7); le singulier de 



i. R. omis. 



2. Qui est masculin. R. 13T yw^^ erroné pour ]wSn. 



3. Qui est féminine au pluriel. — 
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D*:;r étant n:tr de forme féminine, on a employé le nombro 
avec Q'f^w en se conformant à ce caractère féminin, sans tenir 
compte de la forme masculine de D^:^; on a fait de même 
pour D^h'JXff 72^ (Gen. xli, S), parce que le singulier est utmisi 
^hr2'^ rfpp (Job xxiv, 24). Quant à t]D3 nsD icry (Il R. v, S), cela 
prouve que isd s'emploie (aussi) au féminin. * C'est à ce genre 
qu*on Ta également employé dans un autre sens, en disant : 
nptzra hSd ^D piST Ijd Sd fin ni^i (Gen. xui, 10). Si quelqli'un 
s'égare jusqu'à admettre cette interprétation forcée de dire 
qu'on a mis ce mot au féminin comme correspondant à yiK, 
la phrase équivalant à yivn ids yiî< Sd nx, comme on a dit Svi 
iDsn yiN ^:s Sd (ib. xix, 28), nous lui répondrons que y"^N peut 
êlrc masculin et l'objection s'évanouit \ 
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1 . R. omis. 

2. R. ajoute : Ici se termine la 
première partie du Traité de Gram- 



maire, intitulée : « Livre des Parterres 
fleuris », avec Paide de l'Auteur de 
toute force. 
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